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MEMOIRES 

DU  SIEUR 

DE  PONTI 

OFFICIER 

DES  ARM  E'E  S  DU  ROY. 

m 

Contenant  plufieurs  circonftances 
des  Guerres  &:  du  Gouverne- 
ment ,  fous  les  règnes  des  Roys 
Henry  IV.  Louys  XI IL  ÔC 
LouysXIV. 

Diwifez,  en  deux  Tomes. 


OME  PREMIER. 


A  PARIS, 

Chez  Guillaume  Desprez  ,  vis-à-vi* 
le  pied  de  la  Tour  Nôtre- Dame, 
du  côré  de  l'Archevefché. 


0 


M.  DC.  LXXVI. 
Avec  Privilège  4h  Roy, 
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AVERTISSEMENT 

* 

SUR  CES 

MEMOIRES, 

t         i»  «  1  •  J 

5  $/>*r  ^£  Pontis  fut  fifle^ 
cornu  de  tous  les  Grands  de  là 
Cour,  principalement  fous  le 
Règne  du  feu  Roy  Loup  XIII.  Il  étoit 
de  Provence ,  &  il  nÂquit  vers  l W 
1580.  &w  Pere  e'toitun  Gentilhom- 
me de  bonne  Maifort ,  qui  auoit  fervi 
longtemps  dans  les  Armées.  Il  avoit 
pour  principal  bien  la  Terre  de  Pontis, 
qui  eH  fttuée  fur  les  confins  de  là  . 
Provence  &  de  Dauphine,  &  qui  à 
donne'  le' nom  à  fa  Vamille,  ce  qui  eft,  . 
ainfi  que  ton  fait ,  une  marque  d'an- 
eienne  Nobleffe.    Comme  il  eût  plu* 
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fleurs  enfans ,  &  que  ccluy  dont  m 
donne  icy  les  Mémoires  nétoit  pas 
f aîné'  delà,  M  ai  fin  3  il fe  trouva  obli- 
ge' À  travailler  par  luy  même  a  fe'ta- 
hliffement  de  fa  fortme.  Après  donc 
la  mort  de  fin  F  ère  &  de  faMere,  il 
s* engagea  étant  encorf  fort  jeune 
dans  le  Régiment  des  f}ardes\&  P"fi 
font  jenfuite  fa*"  divers  emplois ,  // 
commença  à  être  connu  du  feu  Roy, 


jointe  à  une  conduite  &  àun  courage 
extraordinaires.  Il  luy  donna  une 
Xfieutenance  dans  fes  Gardes  y  &  en* 
fuiu  me  Compagnie  -,  à*  t'obligea 
d'achepterla  charge  de  Commiffaire 
gênerai  des  Sutffes ,  a  laquelle  même 
il  attacha  de  très  beaux  Privilèges 
en  fa  faveur.  Mais  il  arriva  toujours 
far  je  ne  fi ay  quelle  dif grâce  de  la 
fortune  >  ou  pour  parler  plus  chrétien* 
pement  ,par  un  effet  fingulier  de  la 
Wifirûerde  de  Die*  fur  luy  ,  quit  fe 


tencontroità  tonte  heure  denouuemjc 
obHacles  a  fon  établiffement  dans  /* 
monde.   Car  fantofl  quelque  ennemi 
fecret  le  fupplantoit ,  dr  luy  enlevoit^ 
fans  même  quille fçeut,  les  grâces  dp 
Roy'y  tantojl  le  manque  de  bien,  &  fa 
gêner o fit é  naturelle  qui  ne  pouvoit- 
luy  permettre  d'être  a  charge  à  fes 
amis ,  l'empêchoit  de  jouir  longtemps 
des  grandes  Charges  ou  ce  Prince 
vouloit  l  élever >  tantofi  la  puiffance 
redoutable  drun  Ministre,  qui  ne  pour- 
voit foujfrir  dans  un  fimp le  officier 
comme  luy ,  une  fidélité'  a  l  épreuve 
de  fes  promeJfes(jr  de fes  menaces ,  lë 
reduifiit  dans  ta  dernière  extrémité'* 
Ainjt  toute  fa  vie  ri #  été  quun  èn* 
chmnement  &  une  vicijfitude  conti- 
nuellede  biens  &  de  maux ,  depro~ 
$  entez  ejr  de  di féroce  s.-  a 
La  dernière  occafion  ctc  il femble 
que  Die»  ait  voulu  le  convaincre  plus;, 
fortement  par  fa  propre  expérience,, 
dM  nemt.  de  lafprttme  du  monde,  fut 

x  $ 
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*dk de fa prifon  d'Allemagne.  Car 
4fm  »mir  fervy  fi  longtemps  fous 
trm  Roys }  après  avoir  effùyé  mille 
périls  dans  les  armées  de  tous  ces  Prin^ 
tes  j  après  avoir  eu  affe\  de  refolu- 
pour  tenir  te  fie  durant  plus  de 
trois  jours ,  avec  quinze  on  fei^e  cens 
hommes  feulement ,  à.  trois  armées 
4m$  un  méchant  Bourg ,  jufque  là, 
epue  Monfieur  de  Vitry  qui  comman- 
dât le  Corps  y  mais  qui  nagiffoit  que 
par  fat  confeil ,  a  caufe  quil  étoit  en*  . 
tore  font  jeune ,  a  dit  depuis  quil  ne- 
vit  jamais  un  plus  grand  courage  dast 
itneçccafion  ou^prefquetom  les  autres; 
$$çiers  paliffoient  y  après  avoir  pro- 
curé par  ce  moyen  une  capitulation 
svantageufe  aux  Troupes  À»  Roy  \  il 

fut  enfin  oublié  dans  la  prifon ,  &  ou- 
blié'jufqu  à  un  point  quon.  s  effort* 
même  d 'étouffer  la$md#  monde  la 
plus  glorieufe,é*  qu  il  fe  vit  obligé  de; 
payer  par  deux  fois  fa  rançon,  font 

$v?en  &mct  [m  fe»ï*fi  feulement  k 

luy.     :-   :  i 


ant  de  fervïces fi  mal  recompcn- 
commencerent  a  le  dégoût er  dw 
le.  Et  Dieu  ayant  achevé  à e  le 
her  par  quelques  autres  evene- 
•s  que  r on  verra  dans  ces  Memoi- 
il  refoht  de  ne  fins  penfer  quà 
falut.  dtf  rewmça  donc  enfin  oa 
le  en  un  âge  dé] a  avancé \  après 
ïr  pafié  cinquante  fix  ms  dans  les 
néescér  aja  Cour ,  &  il  fi  retira 
me  Mai/on  de  campagne  r  pour  ne 
plu*  occuper  que  de  la  pensée  de 
nort. 

Comme  U  sr  entretenait  J ouvent 
ee  un  de  [es  amis,  a  qui  Dieu  avoit 
tt  la.  même  grâce  qua  luy,  de  quit- 
r  le  moftde  >  cét  amj  qui  avoit  une 
tentiw  particulière  à  remarquer 
r  voyes\  différentes  par  le/quelles- 
ïeu  fe  plaifi  de  conduire  ceux  qui? 
?ut enfin  attirer  a  {on JervkertrQur 
*  quelque  chofe  de  fort  extraordir 
tire  dans  tes  divers  évenemens  de 
vvie^tilujWWWr  Il  crut  qu  if 
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ne  ferait  pas  inutile  de  les  mettre  par 
écrit  y  ér  que  même  ayant  eu  fart  a . 
beaucoup  de  grandes  affaires ,  où  le 
Roy  çjr  les  Généraux  î employaient 
fouvent  a  caufe  de  fin  courage ,  &  ■ 
de  fa  conduite  tant  de  fois  e'prouvèe, 
le  récit  de  tous  ces  évenemens  /bit 
particuliers  ou  publics ,  pourreit  être 
favorablement  receu  de  ceux  qui 
fçavent  efiimer  les  hiîto  'tres particu- 
lières. Ce  fut  donc  ce  qui  le  porta  h 
ï  engager  infenfiblement  à  dite,  le  s-  ' 
principales  circonïlances  de  fa  vie, 
dent  il po  uni  oit  fe fiuvenïr.   Le  Sieur 
de  Pontis  le  fit  d'abord  fort  (ïmple- 
ment  &  fans  penfer  au  dfjfcinqua- 
voit  fin amy.  Mais  s  en  étant  enfuit e 
doute' ,  //'  ne  wuloit  plus  parler -,  re- 
gardant tout  ce  qui  e'toit pafié  comme 
mort  pour  luy  ,  ejr  comme  devant 
tètre  aujfipvur  tons  les  autres.  Mais 
enfin  il  confentitavec  peine  au  defir 
de  cette  perfonne  ù  qui  il  ne  pouvoit 
tien  refufer ,  laijfant  en  fa  dïff  ofitïm 
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vive  été  ces  Aie  moire  s  ce  quil 
'ott  À  propos,  jjuffi  rien  a  i il 
lis  parlé  depuis  quon  les  eut 

yon  ejpereque  ceux  comprendront 
Hne  de  les  lire  pourront  en  porter 
igement  femblable  a  celuy  qui  a> 
igéhles  donner  au  public.  Car  il 
ble  quon peut  ajfurer  quilefidif- 
e  de  trouver  dans  la  vie  d'un  feul 
ime  tant  d'exemples  de  fagejfe, 
wnduite,  de  generoftté,  ejr  de  vray 
rage.  Aufîxîon  a  regardé  ces  Me-- 
1res  comme  pouvant  Jervir  beau- 
p  à  tous  les  jeunes  Gentilshommes, 
fur  tout  a  ceux  qui  Rengagent 
m  la  Cour  ejr  dans  les  Armées, 
m  fçait  combien  il  efi  difficile  de 
maintenir  dans  ces pcfies,au  milieu 
me  multitude  de  gens  qui  étant 
cfque  tous  d  humeurs  affeic  dtffe- 
ntes  »  ri  ont  tous  néanmoins  quun 
ul  &  même  but ,  qui  efi  d" avancer 
ur  fortune  mx  dépens  de  celle  des 


Autres.  Cinquante fix  ans  que  cét  of- 
ficierà  paffe\dans  unme'tiet  fi  péni- 
ble ,  Vont  rendu  habile  ejr  luy  ont  ac- 
quis le  droit  de  donner  quelques  leçons 
h  ceux  qui  n'ont  pas  encore  l  expe^ 
rience  qui  fert  à  former  lejprit ,  ejr  at 
perfectionner  le  jugement. Ils  appren- 
drontpar  plufteurs  exemples  qui  font 
comme  autant  de  maximes  réduites 
enpratique ,  en  quoy  confifie  le  vray 
courage  d'un  Gentilhomme  ,  &  qu'il 
(fi  autant  éloigné  de  cet  excez,  de 
brutalité  fi  ordinaire  a  la  jeunejfe, 
que  de  cet  autre  excez,  de  foibleffe  ejr 
de  lâcheté.  Ils  verront  quily  aune 
gêner ofité  qui  fçait  fe  vanger  d  une 
manière,  beaucoup  plus  avant ageufe 
&  plus  honorable ,  que  ne  fi  celle  de 
la  pafiion  &  de  la  fureur  j  que  la  Ja- 
geff^jointe  a  la  fermeté  acquiert  fou- 
vent  plus  d'honneur  &  gagne  plus  de 
victoires  ,  que  C emportement  de  la 
colère  ejr  de  la  vengeance  ;  que  cefi 
même  ordinairement  une  preuve  dune 


grand  elfoiblejfe  de  ne  ff  avoir 
ians  les  rencontres  modérer  quel- 
léger  reffentiment  j  &  que  le  tu- 
er e  d'un  cœur  vrayment généreux 
le  tendre  à  fur  monter plutofifon 
emy  Parla  bonté' que  far  la  vio- 
-e.  Ce  nefl  pas  quils  ny  rencon- 
it  aufji plufieurs  fautes  quil  a  fai- 
5  mais  ces  fautes  mêmes  qui  luy 
beaucoup  fervy ,  pourront  ne  leur 
°.  pas  moins  utiles  s  ils  ont  foin  den 
T  le  même fruit  quil  en  a  tiré. 
Quant  à  ce  qui  regarde  la  guerre, 
peut  affurer  quil  y  trouver  oit  de- 
iy  sinfiruire  beaucoup  >  puifque  de 
mds  Généraux  de  fin  temps  ont 
mire' ce  quil  a  fait  en  diverfes  oc- 
rions,  ou  n  étant  que  (impie  Officier, 
i  agy  dune  manière  qui  faifiitcon- 
ître  que  silnavoit  pas  la  qualité 
fGenerald armée  il  en  avoit  toute 
capacité,. &  quil étoit  en  état  de 
ire  pour  le  moins  autant  d 'honneur 
>ette  Charge  qued  'en  recevoir. 
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Au  refte  onefiere  que  les  Lecteurs 
auront  la  bonté'  dîexcufer  ce  quils 
foutront  remarquer  de  moins  exa£$ 
(jr  de  moins  propres  dans  les  expr  ef- 
forts qui  regardent  principalement  l»; 
Guerre.  On  ne  doute  point  qutl  ne  fji) 
rencontre  plufieurs  fautes ,  que  fps 
gens  du  me'tier  attribueront  s  il  le\r 
flaifi  plutojl àceluy qui  axe  cueilli  ces 
Mémoires  &  qui  les  donne  m  Public, 
quà  leur  autheur 
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LEMOIRES 

DU  SIEUR 

DE  PONTIS. 

iSïant  âgé  de  quatorze  ans, 
&  ayant  perdu  mon  pere  ôc 
'ma  mere  ,  ie  fentis  une  indi- 
en extraordinaire  pour  la  guerre, 
;  réfolus  de  commencer  à  en  ap- 
idre  le  métier.  Je  fervis  d'abord 
année  dans  le  Régiment  de  Bon- 
où  ie  portay  la  carabine,  le  mouf- 
c  n'y  étant  point  en  ufage.  Te  re- 
nay  enfuite  à  Ponds  pour  voir  û 
1  frère  aîné  ,  qui  avoit  félon  la 
tume  du  pays  tout  le  bien  de  la 
ifon,feroit  dans  la  difpofitionde 
e  quelque  chofe  pour  moy  $  &  ie 
ay  quelques  mois  avec  luy.  Mais 
rant  qu'il  ne  me  vouloit  employer 
a»x  foins  du  ménage ,  dont  ie  me 
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%  Mémoires 

fantois  fort  éloigné  5  )e  pris  refolti-  ' 
tion  de  m'en  aller  à  Paris,  &  de  pouf- 
fer moy-même  ma  fortune  auffi  loin 
que  je  pourrois.  Je  demanday  à  mon 
frère  l'argent  donc  )'avoi3  befoin  pour 
cela  j  mais  la  dureté  qu'il  me  témoi- 
gna en  ne  me  donnant  qu'une  réale,, 
que  jay  toujours  gardée  depuis  pour 
marque  de  fa  generofïté3  m'obligea 
d'aller  trouver  mes  antres  parens  oc 
de  m'adrelTer  particulièrement  à  une 
tante  que  j'avois  qui  m'ai  moi  t  beau- 
coup. Elle  me  donna  les  habits  dont 
j'avois  befoin  ôc  vingt-cinq  écus, 
.pour  faire  mon  voyage.   J'avois  un 
oncle  qui  m'affedionnoit  auffi  beau- 
coup y  lequel  me  donna  un  petit  che- 
*    val ,  &  ayec  cet  équipage  de  cadet, 
je  partis  après  avoir  pris  congé  de  mes 
parens  pour  m'en  aller  à  Paris  3  en  la 
compagnie  d'un  Avocat  delà  Provins 
ce  qui  y  venoic  auffi.  PaflTantpar  Gre- 
noble qui  eft  à  deux  journées  dn  vil- 
lage de  Pontis  3  je  me  crus  obligé 
d'aller  falîier  Monfîeur  deTEdiguie- 
res,  de  qui  j'avois  l'honneur  d  être  pa- 
rent. Il  me  reçut  avec  beaucoup  de 
b3nté  ,  3c  me  demanda  ce  que  j'avois 
.  lieffein  c?e  faire  al  aat  ainfi  à  Pan  $  • 
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du  Sic  tir  de  Petit  ;j.  3 
uy  répondis  que  j'y  allois  pour 
endre  à  devenir  honnête  homme, 
îe  rendre  digne  de  luy  offrir  mon 
ice.  Il  futfatisfait  de  ma  réponfe 
le  mon  delfein  5  &  me  donna  un 
de  fa  main  pour  me  recommander 
lonfieur  de  Crequy  fon  fils  qui 
c  alors  en  traité  du  Régiment  des 
des  ,  luy  mandant  de  m'y  recevoir 
une  un  allié  ,  &  comme  un  jeune 
itilhomme  qu'il  confideroit  parti- 
erement  :  Mais  Monfieur  de  Cre- 
'  ne  conclut  pas  fitoft  fon  marché, 
qui  l'empefcha  d'exécuter  l'ordre 
Vlonfieur  fon  Pere.  Cependant  la 
nde  paffion  que  j'avois  d'entrer 
a  le  Régiment  des  Gardes  ,  com- 
êtant  la  meilleure  école  du  métier 
1  je  defirois  d'apprendre ,  me  porta 
iller  me  prefenter  à  Monfieur  de 
illon  qui  en  étoit  Meûre  de  Camp, 
irluy  demander  la  grâce  d'être  reçu 
is  le  Régiment.  Mais  Monfieur  de 
illon  qui  neXouffiroit  point  que  l'on 
ntraft  fi  jeune,  médit  qu'il  ne  pou- 
it  pas  m'y  recevoir.  Il  accompagna 
intmoins  ce  refus  du  plus  grand  té- 
Mgnage  d'amitié  qu'il  pouvoit  ja- 
is me  donner,me  promettant  de  me 
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4  Mémoires 

garder  nn  an  chez  luy,  iiifqu'à  ce  que 
ie  fulfe  a(Tez  fort  pour  pouvoir  entrer 
dans  le  corps. 

Il  ne"  laid  a  pas  quelque  temps  après  * 
de  me  faire  entrer  dans  le  Régiment 
avec  une  affection  particulière,  qu'il  m 
me  continua  toujours  depuis  ,  ainfi 
que  je  le  feray  voir  dans  la  fuite. 

Comme  les  actions  de  generofité 
doivent  être  propofées  pour  fervir 
d'exemple,  je  luis  obligé  de  rapporter, 
en  ce  lieu  celle  dont  M.  de  Vitry 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  ufa  à 
mon  égard  dans  ce  temps  que  l'eftois 
Cadet  au  Régiment  des  Gardes  fous 
le  Roy  Henry  IV.  Etant  un  jour  à 
Melunj'allay  à  la  charte  avec  trois 
de  mes  Camarades  dans  la  Foreft  de 
Fontainebleau.  A  l'entrée  de  cette  Fo- 
reft nous  apperçumes  un  grand  Cerf 
qui  venoit  à  nous.  L'ardeur  de  la 
C  halle  m'emporta  à  l'heure  même, 
&  fans  me  mettre  trop  en  peine  fi 
cette  befte  êtoit  privilégiée,  je  luy 
déchargeay  un  grand  coup  de  fufil 
dont  je  l'abbatis.  Je  rechargeay  aufli- 
toft  après  mon  fufil  de  peur  de  furpri- 
f e  ,  ôcprefque  dans  le  moment  nous 
entendîmes  les  chiens  qui  le  fuivoiét,  . 


du  Sieur  de  Pontu.  $ 
mes  piquer  à  nous  un  Cavalier 
;toit  Monfieur  de  Vitry  ,  lequel 
ncnça  à  nous  crier  :  Allons  Ca-> 

•  armes  bas.  Sur  ce  qu'il  vit  que 
;  n'eftions  pas  difpofez  à  le  faire* 
t  la  main  au  piftolet  j  ik  moy  le 
liant  en  joue  avec  mon  fufil  en 
ie  temps,  je  luy  criay  de  ne  fe  pas 
archer*  ôc  de  ne  me  pas  obliger  de 
:  fur  luy.  Comme  il  y  eût  eu  de  la 
erité  à  luy  de  s'avancer  3  il  prit  le 

fage  party3qui  fut  de  tourner  bri- 
8c  d  aller  s'en  plaindre  au  Roy. 
pendant  comme  il  ne  faifoit  pas 

*  pour  nous  de  demeurer  là  davan- 
^nous  nous  retirâmes  à  petit  bruit 

Melun  ;  de  jugeant  bien  que  cette 
ire  pourroit  avoir  quelques  fuites* 
lemanday  à  Monfieur  de  BrifTac 
n  Capitaineycongé  d'aller  faire  un 
it  voyage  à  Paris  où  je  luy  témoi- 
ay  que  j'avois  à  faire.  Mes  trois 
res  Camarades  trouvèrent  moyen 
Ii  de  s'abfenter  de  la  Compagnie» 
nfi  le  Roy  ayant  donné  ordre  aux 
liciers  du  Régiment  d'en  faire  la 
œuë  en  prefence  de  Monfieur  de 
try  jâfin  qu'il  puft  remarquer  les 
ppables ,  il  n'en  put  reconnoiftre 
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aucun.  On  ne  lailîa  pas  néanmoins  de 
m'en  foupçonner ,  à  caufe  qu'on  fça~ 
voit  que  Teftois  ardent  à  la  Chaile- 
Mais  comme  j'avois  demandé  mon 
congé  dans  les  formes  on  eue  peine  à 
me  iuger  tout  à  fait  coupable.  Cela 
fe  paflà  ainil  fans  que  Ton  en  parlât: 
beaucoup  davantage. 

Au  bout  de  deux-  ou  trois  mois  ,  il; 
arriva  que  lors  que  j'eftois  en  fa&ion 
devant  la  porte  du  Louvre,  M.de  Vû 
try  en  palïant  me  reconnut.   Ho  ho 
Cadet,  me  dit-il  y  ie  vous  reconnois: 
c'eftdonc  vous  i  vous  fouvenez-vous 
du  cerf  de  Fontainebleau?  Je  me  trou- 
va/ a  la  vérité  fort  em barra lîé  de  fon 
compliment  fur  tout  dans  le  porte  où. 
ie  me  trotivois  ».  qu'il  ne  m'eîtoit  pas,  - 
permis  de  quitter.  Ne  me  reftant  que 
la  voye  de  foumiffion  ôc  de  prière^ 
it  luy  dis  de  la  manière  la  plus  hum- 
24e  &  la  plus  touchante*  Ah,  Mon- 
fîeur  3  voudriez  -  vous  me  perdre  ! 
Ayez  pitié  d'un  pauvre  Cadet  comme 
ie  fuis.  Il  me  répondit  auflîtoft  le 
plus  genereufement  du  monde  :  Ce  ffc. 
aflez  que  ie  vous  connoilîe  :  ôc  bien 
loin  de  vous  perdre*  ie  veux  vous  fer- 
*ii ,  &  vous  témoigner  Teftime  que 
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lis  de  vous.  Venez  me  voir.  Je 
s  donne  ma  parole  3  foy  de  Gen- 
omme  3  qu'il  ne  vous  arrivera  au- 
mal.  Cependant  lorfqu'il  fut  paf- 
ne  m'aiïhrant  pas  encore  trop  fur 
arole^  ie  fis  témoigner  à  mon  O- 
il  que  j'avois  quelque  incommodi- 
ui  m'einpefchoit  de  pouvoir  gar- 
plns  long-temps  ce  pofte  ,  &  le 
.y  d'en  mettre  un  autre  à  ma  place;- 

fit  à  Theure  même  >  fans  qu'il 
autafl;  de  rien,&  ie  me  tins  enfuite 
mes  gardes;-  Je  differay  deux  ou 
s  iours  à  aller  voir  M.  de  Vitry, 
gnant  toujours  3  &  ne  le  connoif- 
:  pas  encore  pour  aufïi  généreux 
il  êtoit.  Mais  enfin  ie  refolas  d'y 
r  un  matin  avec  deux  ou  trois  de 
>  Camarades,  Nous  le  trouvâmes 
ore  au  lit  j  &  étant  entré  ie  luy  fis 
11  compliment  avec  mille  exenfes 
malheur  qui  m'eftoit  arrivé^  luy 
îoignay  mon  extrême  déplaifirde 
que  j'en  avois  ufé  fi  brutalement 
'ers  une  perfonne  de  fa  qualité  3  à 
jenerofitc  duquel  j'eflois  obligé  de 
vie.  Il  me  reçut  avec  de  grands 
loignages  dafk&ion  ,  &  m'em- 
i(Ta  en  medifant  qu'il  êtoit  ravjr 


t  Mémoires 
de  connoître  mon  cœur ,  Se  qu'il  le- 
ferviroit  de  moy  dans  les  occafions.. 
Comme  il  jugea  même  que  je  pour- 
vois avoir  befoin  de  quelque  argent,, 
il  me  prefenta  quelques  piftoles  ayee 
beaucoup  d'honnefteté ,  8c  me  força 
de  les  recevoir  en  me  difant  qu'un: 
foldat  ne  devoit  rien  refufer. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  ce 
qui  fe  paflfa  vers  ce  même  temps  entre 
moy  8c  un  de  mes  amis,  &le  malheur 
que  je  penfay  m'attirer  pour  m'étre 
piqué  d'agir  avec  amitié  8c  generofité 
à  Ton  égard.  Il  s'appelloit  Efperance, 
&  êtoit  bâtard  du  fameux  Monfieur  de 
Grillon.  S'eftant  battu  en  duel  après, 
un  Edit  tres-fevere  par  lequel  le  Roy 
defFendoit  les  duels ,  il  fut  arrefté  8c 
condamné  à  être  tiré  par  les  armes.  H 
me  conjura  félon  la  coutume  ,  étant 
mon  amy  intime  >  de  vouloir  luy  fer- 
vir  de  narrein  8c  de  luy  tirer  le  pre- 
mier coup.  Mais  pour  moy  qui  ne 
pou  vois  pas  régler  mon  amitié  fur  cet- 
te cruelle  8c  faulfe  coûtume,je  luy  dis 
tout  net  quec'étoità  caufe  de  cela  mê- 
me que  j'eftois  fon  intime  amy  âque  je 
ne  voulois  pas  être  fon  bourreau ,  & 
qu'abfolument  je  ne  pouvois  pas  tues 
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du  Sieur  de  Poati*.  <p 
y  que  j'aimois.  Il  me  pre(fa  Se  me 
le  nouvelles  inftances  pour  me 
er  à  luy  rendre  ce  témoignage  de 
i  amitié,  me  difant  toujours  que 
:>it  une  coutume  pratiquée  par  les 
fidelles  amis.  Je  luy  repartis  avec 
icté  que  je  ne  fui  vois  pas  la  cou- 
e  ny  la  mc?de  dans  mon  amitié,  & 
1  croit  inutile  qu'il  me  prelïaft  fur 
chofe  dont  j'avois  horreur  &  que 
e  ferois  jamais.  Nôtre  Lieutenantf 
onnel  nomme  de  Sainte  Colora- 
,  &  Monfieur  de  Briflac  mon  Ca- 
.ine  m'ordonnereiîr  tous  deux  de 
e  ce  que  mon  amy  me  demandoit. 
leur  répondis  fans  hefiter  que  Ta- 
ie qnc  je  luy  portois  me  le  defïèn- 
On  en  vint  enfuite  aux  menaces^ 
m  me  dit  que  fi  je  11  obeïffois  à  la 
ticej  je  ferois  mis  à  la  place  du  cri- 
îei.  Je  repartis  avec  la  même  con- 
ice  que  je  ne  pouvois  point  obeïr 
:ela ,  &  que  j'eftois  preft  de  mou~ 
sa  la  place  de  mon  amy  y  plutoft 
*  de  le  faire  mourir.  On  me  mena 
fitoft  en  prifon  3  pu  j'allay  fans 
ne  pour  une  fi  bonne  caufe.  Mais 
reconnut  enfin  que  ma  refiftâce  en. 
point  ne  venoit  pas  d'enteftement. 


i  o  Mémoire? 
ny  de  caprice  ,  mais  «d'un  vray  fonder 
d'amitié  qui  ne  permet  pa$  à  un  amy 
généreux  d'ôter  la  vie  à  fou  amy  pour 
fe  conformer  a  une  fanife  &  ridicule 
coutume.  Ainfi  on  me  fît  fortir  bien- 
toft  après  :  Et  quoy  que  les  règles  de 
la  difeipline  militaire  fuflent  caufe  que 
Ton  me  fit  une  réprimande  y  les  Offi- 
ciers m'en  eftimerent  davantage ,  Ôc 
loiierent  la  fermeté  que  j'avois  fait 
paroître  en  cette  rencontre. 

J'eus  enfuite  occafion  de  me  faire' 
connoître  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  la  Cour ,  par  une  rencontre 
qui  bien  que  peu  confidcrable  en  elle- 
même  ne  fut  pas  defavantageufe  à  un 
ieune  cadet  comme  i'eftois.  Le  Roy 
Henry  IV.  étant  à  Fontainebleau,  eut 
quelque  foupçon  contre  un  des  pre- 
miers Seigneurs  de  fa  Cour  fur  le  iujet 
d'une  Dame  qui  êtoit  dans  le  Château,- 
&  fe  douta  qu'il  l'alloit  voir  en  fecret.- 
Mais  comme  il  le  faifoit  fi  adroitement. 
qu;on  ne  pouvoit  le  découvrir ,  après 
que  le  Roy  eut  penféaux  moyens  qu'il 
pourroit  trouver  de  le  furprendre ,  il 
crut  enfin  devoir  choifir  une  perfonne- 
fîdelle,  adroite,  &  hardie  pour  exécu- 
ter fou  de(kin9  ôc  le  Eiret  de  l'inquie- 
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où  il  êcoit  Jl  dit  donc  à  Monfieur 
telingan  un  de  fes  premiers  Va- 
de  Chambre ,  qui  êtoit  dans  tous 
ecrets>  de  luy  trouver  deux  hom~ 

tels  qu'il  les  demandoit  pour  les 
er  à  deux  avenues ,  ou  ils  puffent 
îrver  celuy  contre  qui  il  avoit  eu 
oupçon,  Monfieur  de  Belingaa 
ayant  parlé  à  Monfieur  de  Sainte 
ombe  Lieutenant  de  la  Meflre  de 
np  du  Régiment  des  Gardes ,  ce- 
•cy  alla  commander  au  premier  Ca- 
il  de  fa  Compagnie  de  luy  choifir 
x  Soldats  qui  aillent  de  Teforit  & 
cœur  autant  qu'il  en  êtoit  befoin 
ir  cette  affaire.  Le  fort  tomba  fur 
y,  8c  le  Caporal  ayant  crû  pouvoir 

choifir  pour  être  un  de  ceux  que 
1  deyoit  prefenter  au  Roy  ,  me 
na  à  fon  Lieutenant  qui  me  fit  par- 
à  Monfieur  de  Beiingan  ;  lequel 
dit  qu'il  fe  prefentoit  une  bccafion 
s-avantageufe  pour  moy  *  qu'il  y 
Dit  de  faire  ma  fortune  >  6c  en  me 
lant  connoitre  au  Roy  luy  rendre 

fer  vice  confiderable.  On  a  crû  , 
mta-t'il  que  vous  ne  manqueriez  ny 
cœur  ny  de  conduite  pour  cette  ar- 
ire.  Il  vous  eft.  tres-important  de. 


i  ï  Mémoires: 
faire  eonnoître  que  l'on  ne  s'eft  pa* 
trompé  dans  le  choix  que  Ton  a  fait  :  il 
y  va  de  tout  pour  vous.  Je  lailTe  à  ju- 
ger de  la  difpofition  où  pouvoir  être 
un  jeune  Cadet  comme  j'étoisjlorfque 
j'entendis  parler  du  fertice  du  Roy  &c 
de  ma  fortune-.  ~|e  rcmereiay  Monhcur 
de  Belingan  en  luy  témoignant  que  je 
n  oublierais  de  ma  vie  la  grâce  qu'il 
me  faifoit  de  me  procurer  une  occa- 
fion  fi  avantageufe  ,  8c  je  l'aiîuray  en 
même  temps  que  je  m'acquitterois 
fldellement  de  la  commiflion  qu'il  ma 
donneroit..  il  me  déclara  la  volonté 
du  Roy  a  qui  êtoit  que  je  me  mitie  la 
aniit  en  fentinelle  dans  quelque  en- 
droit de  la  Galetie  ou  je  ne  puflè  être 
vu,  &  d'où  je  puflè  voir  celuy  que  Sa; 
Majefté  foupçonnoit  d'entrer  vers  les 
onze  heures  dans  une  certaine  Cham* 
bre  du  Château  j  que  je  le  fuivuTe  par 
tout  jufqo'à  ce  qu'il  fuft  rentré  dans 
la  chambre  où  il  couch oit,. afin  qu'on 
pût  être  afluré  qui  il  êtoit  ;  mais  com- 
me ilpourroit  ouvrir  &  fermer  diver- 
fes  portes  pour  empefeher  qu'on  ne 
le  fuivift,  il  me  donna  une  clef  qui  les 
ouvrait  toutes  ;  &  ajouta ,  que  jede- 
yoi&  meçpntenterj.de  le  fuivre ,  fans. 
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rien  dire ,  prenanc  garde  feule- 
c  à  ne  le  point  perdre  de  vûé'  juf- 
1  ce  qu'il  fuft  rentré  dans  fa  cham- 
T'alïuray  de  nouveau  Monfieur 
Iclingan  qu'il  fe  pou  voit  repofer 
woy  de  cette  affaire,&  que  j'efpe- 
qu'il  en  auroit  bientoft  éclaircif- 
ent.l'allay  auiTi-toft  remarquer  le 
e  le  plu*  propre  pour  mon  delfeiii} 
prés  l'avoir  choifi,je  m'en  retour- 
en  attendant  l'heure  qu'il  y  fallut 
r  qui  étoit  celle  du  coucher  du 
y, où  l'on  m'avoit dit  que  cette  per- 
ne  étoit  d'ordinaire,  je  revins  donc 
les  unze  heures  dans  la  Galerie, 
ne  plaçay  en  un  lieu  obfcur,  &  où 
îe  pou  vois  être  veu.Au  bout  d'une 
ire  j'entendis  venir  celuy  dont  on 
ivoit  parlé  :  Mais  comme  il  n'avoit 
nt  de  lumière  on  ne  pou  voit  le  co- 
itre.  Je  ne  luy  donnay  pas  le  loifir 
ntrer  dans  la  Chambre  où  il  al  loi  t, 
:ce  que  je  le  fuivis  ;  &  luy  m'ayant 
tendu  tourna  à  cofté  dans  une  autre 
ilerie ,  où  il  fe  coula  fi  doucement 
fi  vifte  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne 
échappait  dans  l'obfcurité.  Cela 
'obligea  de  doubler  le  pas  pour  le 
ivre  de  plus  prés.  Il  fe  douta  aufli- 
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tofl:  qu'on  le  fui  voie  &c  étant  entré 
dans  la  Galerie  des  Cerfs  il  tira  la 
porte  fur  luy  cfperant  de  marrefter 
tout  court.  Mais  il  fut  bien  étonné 
d'entendre  ouvrir  la  porte  après  Jny, 
&de  fe  voirfuiuy  comme  auparavant* 
Alors  pour  fe  délivrer  de  celuy  qui  le 
fuivoit  fi  fidèlement  >  il  fit  cent  tours 
dans  les  Cours  Se  Baffe-Cours,  &  en- 
fin il  fe  fauva  tout  d'un  coup  dans  le 
Jardin  dont  il  ferma  brufquement  la 
porte  croyant  m'échapper  par  ce 
moyen  *  &  fe  cacher  en  quelque  lieu. 
Son  delïèiti  luy  reuiïit  aifez  henreu- 
fement  dabord  j  Car  s'étant  jette 
dans  une  grande  &  épailTe  Paiifîade 
qui  faifoit  un  grand  ombrage  &  le 
mettoit  à  couvert  de  la  clarté  de  la 
Lune,je  ne  vis  perfonne  lorfque  j'en- 
tray  dans  le  Tardin.  Je  commençay  à 
entrer  Jans  une  grande  apprehenlïon; 
je  courus  6c  fis  divers  tours  dans  ce 
Tardin  fans  pouvoir  rien  découvrir: 
mais  lorfque  j'étois  comme  au  defef- 
poir  ôc  outre  contre ,  moy-même  de 
Tavoir  ainfi  laifiTé  échapper  ,  retour- 
nant vers  la  porte  &  regardant  dans 
Tépai fleur  des  plus  proches  PalifTa- 
des  je  V y  apperceus  >  &  me  refolu* 
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ne  le  plus  perdre,de  lefuivre  de 
prés.  Luy  le  voyant  ainfi  décou- 
fortit  de  la  Palilïade  tout  en  co- 
faifant  mine  de  vouloir  s'en  aller 
vifte  :  mais  tout  d'un  coup  il  fe 
urna  ,  &  dit  tout  haut.  Ha  !  c'eft 
,  &c  il  fitfemblant  de  mettre  Pé- 
à  la  mainjem'arreftay  &demeu- 
ferme  fans  dire  un  feui  mot ,  ainfîv 

1  m'étoit  ordonne.  Comme  je  fis 
e  de  me  vouloir  deffendre ,  refolu 

2  faire  fi  on  m'y  euft  obligé  ,  ce 
jneiir  jugeant  à  ma  mine  que  je 
:ois  pas  d'humeur  à  me  iailTer 
iner  fit  encore  quelques  tours ,  & 
tra  enfuitre  dans  la  Galerie,  d'où  il 
retira  dans  fa  chambre,  à  la  porte 
laquelle  je  demeuray  comme  en 
tiô.Mais  je  n'y  fus  pas  long-temps 
l  parce  que  vers  les  deux  heures 
)(ieur  deBelingân  vint  me  trouver 
ir  fçavoirce  que  j'avois  remarqué, 
commençois  à  luy  conter  tout  ce 
i  s'êtoit  parte  lorfque  le  Roy  luy 
:me  parut  au  bout  de  la  Galierie  en 
3be  de  chambre  avec  une  petite 
îterne  à  fa  main.  Nous  allafmes  au 
yant  de  Iny,&  je  luy  rendis  compte 

ma  commiffion  le  mieux  qu'il 
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me  fut  poffible.  Qnoyque  je  n'eulTe 
jamais  parlé  au  Roy  >  je  luy  racontay 
fans  m'étonner  cous  les  cours  &c  re- 
tours gue  j'avois  fait  faire  à  ce  Sei- 
gneur. Ec  lorfque  je  luy  reprefentois 
allez  naïvement  la  colère  avec  laquel- 
le il  êtoit  fort  y  tout  d'un  coup  de  la 
Palillade  3  &  avoit  fait  mine  enfuitte 
de  mettre  i'êpée  à  la  main,  Sa  Majefté 
«n'interrompant  me  demanda  :  mais 
qu'aurois  tu  fait^Cade^s'il  êtoit  venu 
iufqu'à  toy  ?  je  me  (èrois  deffendu, 
Sire  jluydis-ie  ;  Car  vôtre  Majefté 
ce  'avoit  Lien  fait  dire  de  ne  point  par- 
ier>  nuit  non  pas  de  ne  me  point  def-  4 
fendre.  Le  Roy  s'éclattant  de  rire, 
ajoufta  :  ie  le  juge  bien  à  ta  mine.  Il 
voulut  enfuitte  que  ie  Iny  reprefen- 
ta(Te  plus  particulièrement  la  pofture 
&  laâion  de  ce  Seigneur  >  ce  que  je 
tafchay  d'exprimer  de  la  manière  la 
plus  vive  ôc  la  plus  agréable  qui  me 
fut  poffible  ôc  que  ie  jugeois  devoir 
davantage  luy  plaire.  Et  toute  cette 
petite  comédie  étant  ainfî  achevée  3  il 
me  dit  5  Qu'il  êtoit  parfaitement  fa- 
tisfait  de  mon  fervice,  Ôc  me  promit 
de  fe  fouvenir  de  moy.  Monfieurde 
Briingan  me  prit  dés  lors  en  une  par- 
ticulière 
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-re  afFe&ion  àcaufe  de  la  manie- 
nt i'avois  reçeu  &  exécuté  la 
>fition  qu'il  m'avoit  faite  ;  ÔC 
nt  avoir  plus  de  lieu  de  me  fer- 
iprés  du  Roy,il  me  demanda  fi  ie 
>is  point  eu  de  parens  qui  euffent 
1  quelques  fervices  coniîderabjes 
Majefté.  Je  luy  nommay  entre 
utres  un  oncle  que  i'avùis  qui 
ellôit  d'Eftoublon  &  qui  s'êtoit 
(ïgnaîé  dans  les  guerres  de  Pro- 
e.  Il  en  prit  occafîon  depuis  de 
au  Roy  en  parlant  de  moy  >  que 
adet  fuivoit  les  traces  d'un  de  fes 
?s  qui  avoit*  cônfiderablement 
f  Sa  Majefté ,  &  qui  fe  nommoit 
oublon.  Le  Roy  témoigna  s'en 
louvenif  j  Se  ajoutant  qu'il  êtoic 
x>rt  brave  homme  ,  8c  luy  a  voit 
u  de  grands  fervicesjil  donna  or- 
1  M.  de  Belingan  de  me  faire  ton- 
cent  écus3Monfîeur  de  Belingan 
it  dit  au  Roy  5  que  ie  meritois  de 
oucher  tous  les  ans  à  caufe  des 
s  fervices  de  mes  parens^  &  de  ce- 
que  j'avois  moy-même  rendu  à  Sa 
efté,  il  y  confentit  5  &  ainfi  ie  me 
ivay  tout  dun  coup  coucché  fur 
iat  ayant  penfion  du  Roy.  Eftant 

B 


allé  dés-  le*  lendemain  chez  Mbnfîeiît''' 
de  Bellingan  ,  j'y  trouvay  les  cenc 
écus  tout  comptez  en  quars-d'écus,ô*£ 
il  me  promit  de  follicrter  le  brevet  de 
la  psnfion  qu'il  obtint  quelques  iours' 
après.  J'avoue  que  je  me  fentis  fi  fore 
obligé  de  la  manière  fi  genereufe  dont 
il  me  fervit  en  cette  rencôtre  que  j'ay-j 
recherché  toute  mavie  les  occafions- 
de  luy  témoigner  ma  parfaitte  recon-  ' 
noilïance  tant  en  fa  perfonne  qu'à  l'é- 
gard de  Meilleurs  fes  enfans  :  Car  je 
peux  dire  que  l'ingratitude  n'a  iamais 
été  mon  vice,  &  que  j'en  êtois  autant 
éloigné  par  mon  naturel ,  que  j'ay  re-^ 
connu  depuis  qu'on  le  devoit  être  par-"  I 
.un  fentiment  élevé  au  delfiis  de  la  na-\ 
ture  de  plus  digne  d'un  Chrétien.  Je' 
itte  tronvay  fi  furpris  de  voir  tout" 
d'un  coup  devant  moy  tant  d'argent,-  | 
que  fuivant  mon  inclination  naturel;.- 
le ,  j'en  donnay  au  Caporal  qui  me 
la  voit  procuré  par  la  bonne  opinion- 
qu'il  avoit  eue  de  moy  ,  &  en  prétay' 
encore  à  quelques  autres  de  mes  Ca~ 
jnarades  qui  en  avoient  autant  de  be« 
foin  que  moy.  i£e  qui  fut  caufe  qu'il 
m  m'en  refta  que  fort  peu. 

Je  dçmeiu'ay  encore  ^ud^ues  aopcei 
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les  Gardes  jufqu'à  ce  que  je  me 
>bligé  d'en  fortir  peur  une  mife- 
-  affaire  dont  je  parleray  icy ,  afin 
lire  voir  avec  combien  de  lâgefle 
>oy  a  fletry  d'une  tache  hontuife 
combats  qui  paHoient  auparavant 
r  honorables^  qui  êtoient  la  mi- 
ie  fa  Nobleife.. 

In  jeune  Cadet  comme  moy  nom- 
VerneteU  reçut  vu  foufflet  d'i;n 
;e  Gentilhomme  nomme  du  Mas 
etoit  dans  la  même  compagnie^ 
l'ayant  de  ce  coup  jette  par  terre,, 
marcha  fur  le  ventre.  Cet  affront 
fible  le  mit  au  defefpoir;  &  dans  la 
:efifué  malheureufe  où  il  fe  viten- 
par  l'honneur  du  monde  dépérir 
de  s'en  vanger  y  ne  voyant  point 
ecommedement  pour  luy  en  cette 
icontre  y  il#  s'addrefla  à  moy  qui 
)is  fon  amy  particulier  ,  8c  me  pria 
l'aider  à  recouvrer  fon  honneur. 
:us  grande  peine  à  m'aboucher  avec 
Mas  y  à  caufe  que  fon  a&ion  ayant 
laté  ,  ils  êtoient  beaucoup  veillez, 
ais  enfin  au  bout  de  quinze  jours  ou 
.viron  >*lorfque  tout  le  Régiment 
oit  à  Ar^enteiïil3&  que  les OfHcierà 
oient  allèmblez  au  Confeil  de  Guer- 

B  x 
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re  pour  iuger  un  Soldat  qui  avoit  vo> 
lé,ie  le  fus  joindre,&  luy  dis  que  Ver- 
netel  l'attendoit  pour  ce  qu'il  fçayoir.  * 
Il  me  refpondic  qu'il  avoit  deux  amis 
dont  il  nefepouvoit  dcrTaire.  Je  le 
priay  de  fe  contenter  d'en  expofer  im 
pour  le  fervir  ,  parce  que  j'étois  feul 
avec  mon  amy.  Mais  comme  ie  vis 
qu'il  n'y  vouloit  point  entendre,  ie  le 
quittay  en  luy  dilant  queie  luy  en  ra- 
porterois  bientoft  des  nouvelles.  Uïî- 
Cadet  qui  nous  entendit,me  vint,dire 
qu'il  voyoit  bien  de  quoy  il  s'agiffoir,, 
&  me  menaça  en  même  temps  de  me 
découvrir  s'il  n'êroit  de  la  partie,  tant 
la  fureur  de  ces  fortes  de  combats  paf* 
foit  alors  pour  une  action  héroïque.. 
Je  fis  d'abord  ce  que  ie  pus  pour  le 
détromper  du  fonpçon  qu'il  avoit  eu  :_ 
Mais  ne  l'ayant  pu  perluader ,  ie  me 
vis  contraint  de  luy  avouer  l'état  delà 
chofe  :  A  quoy  il  me  repartit  froide- 
ment j  la  caufe  eft  trop  bonne  ,  on  ne 
fçauroit  y  périr.  La  partie  étant  ainfi 
liée  de  part  &  d'autre,  nous  pafsâmes 
en  batteau  dans  une  Iile  où  le  rendez- 
vous  êtoit  donné,  &  nous  liâme  le 
4>âtelier  pour  empefeher  qu'on  ne  vint 
à  nous,  &  pour  pouvoir  repafler  apréa 
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combat  ,  qui  fut  fi  fanglant  que  de* 
,  il  y  en  eut  cinq  de  fort  bleflèz, 
nt  un  demeura  fur  le  Champ  ,  Ôc 
aurut  vingt-quatre  heures  aprésj& 
t  autre  au  bout  de  trois  femaines.  il 
riva  fur  la  fin  que  nous  fûmes  ap- 
erçus par  les  Officiers  du  Régiment 
ai  êtoient  le  long  de  l'eau  jll  fe  mirée 
u  même  temps  dans  des  bateaux  pour  - 
Durir  à  nous.  Mais  ayant  eu  le  loifir 
e  nous  remettre  dans  le  nôtre ,  non*. 
agnâmes  l'autre  bord  ,  d'où  chacun 
c  ce  qu'il  put  pour  fe  fauver.  Pour 
îoy,  comme  j'avois  été  fort  blelîé  de 
duy  fur  qui  j'âvois  eu  l'avantage,  ie 
us  pris  avant  que  de  pouvoir  gagner 
2  lieu  où  j'efperois  de  me  retirer  ,  & 
m  me  conduifit  en  prifon  au  Faux- 
>ourg  faint  Jacques,au  même  lieu  ou 
■ft  prefentement  l'Abbaye  Royale  du 
if  al-de-Gràcè,qui  êtoit  alors  la  prifon 
les  Soldats  du  Régiment.  Il  y  en  eut 
encore  quelques  autres  d'arrêtez;mais 
ie  fus  feul  mené  en  prifon  ,  n'ayant 
point  trouvé  de  faveur  comme  eux. 
On  travailla  peu  de  jours  après  à  me 
faire  mon  Procez ,  dont  la  fin  ne  pour- 
voit fans  doute  m'être  avantageufe. 
Mais  le  propre  jour  de  la  Pentecofte, 


déridant  que  le  Geôlier  &  fa  femme 
êtoient  en  dévotion  à  l'Eglife  ,  quel- 
ques-unx  de'  mes  camarades  fongeanc 
à  me  fauver  la  vie*  tant  par  leur  incli- 
nation particulière  que  par  celle  de 
M.  de  Grillon  qui  leur  avoir  témoi- 
gné qu'il  feroit  bien  aife  qu'on  pût  le 
faire  ,  trouvèrent  moyen  de  me  jetter 
par  une  cheminée,  une  corde  avec  la- 
quelle )e  montay  jufques  au  haut ,  Se 
me  fauvay  par  dellus  les  toits.  Je  fus- 
découvert  y  de  on  courut  après  moy  y, 
mais  je  gagnay  une  cave  du  Château: 
de  Biffétre  où  je  demeuray  caché. 
Ainfi  Dieu  me  fauva  doublement  la 
vie  y  tant  du  côté  de  celuy  contre  qui 
j'avois  eu  affaire ,  que  du  côté  de  la 
Jufticeqae  je  ne  pouvois  pas  éviter.. 
Me  voyant  alors  hors  d'état  de  paroi- 
tre  y  &  contraint  d'attendre  que  cette* 
affaire  fût  aflbupie.je  refolus  en  1602.. 
d'aller  joindre  plufîeurs  jeunes  Gen- 
tihhommes  qui  s'en  alloient  en  Hol* 
lande ,  &  d'y  pafler  tout  le  temps  de  : 
madifgraces.Nous  y  fûmes  donc  tous 
enfemble  \  8c  y  demeurâmes  environ 
dix  mois  ;  au  bout  defquels  nous  vou- 
lûmes palfer  en  Allemagne,  &  pouffer 
enfuite  jufques  en  Mofcovie.Mais  110* 
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voyage  fuc  bien  abrégé.  Car  étant' 
eux  on  trois  journées  de  la  Haye, 
as  fûmes  pris  par  des  coureurs  du 
nce  d'Orangé  qui  nous  traitterent 
deferreurs,&  nous  côdui firent  dans 
Ville  voifine  où  nous  fûmes  tous 
s  en  prifon.  Corne  la  juftice  qu'on 
t  d'ordinaire  aux  deferteurs  eit  fort 
urte,l'on  ne  délibéra  gueres  à  nous 
ndamner.Mais  ont  eut  égard  à  nôtre' 
and  nombre;  &  ainfi  il  fut  ordonné 
1e  nous  ferions  décimez ,  afin  que 
ux  fur  qui  le  fort  tomberoit  fufiènt 
:ndus.  Cependant  ,,  le  fort  étant  in-- 
:rtain  ,  chacun  craignoit  également 
rat  foy  ,  ôc-  tous  prenoient  le  même 
îtereft  à'un  malheur  qui  ne  pouvoit 
eantmoins  tomber  que  fur  une  par- 
eil nReligi eux  vint  nous  voir  dans 
t  prilon  pour  nous  confoler  ,  &  nous 
réparer  à  la  mort.  Ce  qui  en  porta 
[tielques-uns  à  fe  confelfer  à  ce  bon 
'ère  :  mais  pour  moy  ,  j'avoue  que  je 
ne  trouvay  tellement  étourdy,  &  fi 
rffrayé  de  ce  genre  de  mort  fi  indigne 
l'un  homme  d'honneurjque  je  ne  pus 
point  penfer  à  ma  confeience.  Enfin 
le  péril  preflant  où  nous  nous  vîmes 
£<?u$  ouvrit  lefprit  >  &  nous  priâmes 
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fêun  d'entre  nous  qui  av oit  beau c<Stfg? 
d'efprit,  qui  êtoit  fçavant,  &  qui  fur- 
tout  fçavoit  fort  bien  parler  Latin** 
d'écrire  au  Prince  d'Orenge  une  let- 
tre en  forme  d'Apologie  pour  tacher  I 
de  le  fléchir  8c  d'obtenir  nôtre  grâce. .  ] 
La  facilité  qu'il  avoit  à  écrire >  &  la-  \ 
neceflité  prefente  le  firent  acquitter 
diligemment  de  cette  commiffion.  Ih 
reprefenta  à  fon  Altelfe  que  nous 
étions  des  Gentilshommes  François,  > 
&  qu'après  que  lacuriofité  &  l'ardeur- 
que  nous  avions  eue  pour  la  guerre  - 
nous  avoir  fait  quitter  nôtre  pays* 
pour  venir  porter  les  armes  en  un  pays 
étranger  &  y  apprendre  les  exercices  - 
Militaires  qui  s'y  prattiquoient,  nous* 
étions  en  quelque  force  excufables  de 
ce  que  la  même  curiofité  nous  avoit 
.  poulfez  de  nouveau  à  vouloir  paflèc 
outre  dans  les  autres  Pays  ,  afin  de  ' 
connaître  les  différentes  coutumes  de 
chaque  nation ,  8c  de  prendre  ai nfi  de 
chaque  Paysvce  qu'il  avoit  de  plus  ex-  ' 
cellent  t  Que  ce  defir  étoit  naturel  aux 
François  plus  qu  à  tous  les  autres 
peuple^Et  que  fi  nous  avions  fait  une 
faute  en  cette  rencontre^en  ne  deman- 
dant pas  nôtre  congé,  nous  efperions 

que.  t 
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:  Ton  Alcefle  auroit  la  bonté  de 
is  pardonner  Se  d'exeufer  l'humeur 
aillante  de  la  jeuneilè  Françoifej 
l'il  n'y  avoit  point  eu  de  malice  de 
tre  part,mais  un  peu  de  cette  légère- 
naturelle  à  la  nation  :  Qu'il  êtoit  de. 
Grandeur  de  faire  des  exceptions  des- 
npablcs  &  de  difeerner  la  qualité  ! 
s  fautes  par  la  difpofition  naturelle 

ceux  qui  les  commettoi ent.  Enfin; 
compotà  cette  petite  Apologie  en  û" 
;au  Latin ,  Se  y  employa  tant  de  rai- 
ns  prifes  d'une  rethorique  militaire 
îe  la  crainte  d'une  mort  prefente  ani- 
oit  beaucoup  ,  qu'il  fut  impo/Eble 
1  Prince  d'Orange  de  refifter  à  une 

jufte  Se  fi  douce  violence ,  &  qu'il 

)us  accorda  fur  le  champ  nôtre  gra- 

î  ,  à  condition  neantmoins*  que  nous 

.•s  fervirions  encore  quelque  temps. 

linfi  contre  toute  efperance  nous 

chappâmes  d'un  fi  grand  péril.  Je  me  | 

Duvins  fur  cela  de  ce  que  m'avoit  pre- 

it  quelque  temps  auparavant  un  hom- 

ne  qui  m'avoit  déclaré  que  je  cour- 

ois  grand  r ifque  de  ma  vie ,  mais  que 

'en  fortirois  heureufement.  Avant 

lonc  que  je  partitfè  pour  m'en  aller 

:ti  Hollande ,  comme  j'ay  dit ,  je  re- 

C  ! 
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folus  d'aller  ,  ou  plutoft  je  fus  entraîi 
pat  deux  de  mes  amis  chez  un  fameu_ 
Aftrologue  nommé  Hieronimo  qui 
demeuroit  en  k  place  Mauberc  à  vdtf. 
ris.  L'un  êtoit  Procureur  Gênerai 
Parlement  d'Aix  en  Provence  3 
l'autre  êtoit  Enfcigne  aux  Gardes.  L 
Procureur  General  s'habilla  en  homj 
nie  d'épée  ,  ôc  afin  de  mieux  tromper: 
l'Aftrologue,  il  nous  dit  de  faire  mi- 
ne d'être  fes  Gentilshommes  fuivansj? 
Lorfque  nous  fûmes  entrez  dans 
chambre  qui  étoii  fort  propre  &  bieuX 
meublée ,  &  où  l'on  voyoit  lur  la  tabidr?:. 
quantité  de  beaux  Globes  &  de  Sphe-0 
res  qui  faifoient  le  fujet  de  fon  étude,"--*? 
noftre  homme  de  Robbe  travefty  en* 
Cavalier  luy  fît  le  compliment  ordi- 
naire en  luy  difant ,  que  la  réputation 
qu'il  avoit  de  s'être  rendu  habile  dans 
la  connoiflànce  de  l'avenir,  l'avoit  por- 
té à  venir  chez  luy  pour  connoitre 
par  fon  moyen  ce  qui  luy  arriveroit 
dans  la  fuitte  de  fa  vie  3  &  il  le  pria  de 
-vouloir  bien  fatis  faire  là  curiohté  en 
cela ,  i'aflfurant  aufli  de  luy  donner  tou- 
te forte  de  fatisfaction  de  fon  côté$ 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  luy  ouvrit  en  même 
temps  fa  bourfe  pouc  le  porter  davan- 
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5e  à  hay  découvrir  les  fècrets  de  fa 
Lence..    I/Aftrologue  luy  répondit 
ec  beaucoup  de  gravité,  que  larepu- 
.tion  d'un  homme  étant  fouvent  fore 
ompeufe ,  il  vouloic  luy  donner  d  au- 
:es    afïiirances  pour  le  porter  à  le 
roîre..  Ainfi  ,  Monfieur,  ajouta-t'il, 
ivant  que  de  vous  dire  ce  qui  vous  doit 
irriver  ,  Je  vous  diray  ce  qui  vous  eft 
Jéja  arrivé  ,  afin  que  vous  foyez  aflfurc 
de  la  vérité  de  Fadvenîr  par  la  vérité  du 
pafl'é.   Je  n'ay  pas  l'honneur  de  vous 
connoître  ny  ces  deux  Meilleurs  aulli 
que  je  n'ay  jamais  veus,&  dont  je  n'ay 
jamais  ouy  parler  non  plus  que  de 
vous.  Cependant  je  vous  diray  3  qu'ils 
ne  font  pas  de  voftre  fuite.  L'un  eft 
Enfeigne  au  Régiment  des  Gardes,  & 
l'autre  eft  Soldat  dans  le  même  RegU 
ment.  Pour  vous  ,*  Monfieur ,  il  me 
ferabie  qu'une  robbe  conviendroit 
mieux  à  une  perfonne  de  voftre  condi- 
tion. Cette  épée  n'eft  pas  fans  doute 
de  voftre  métier.  Il  ne  femble  pas  non 
plus  que  vous  foyez  de  ce  pays  j  vous 
tirez  plûtoft  fur  la  Provence.  Il  Je 
fupplia  enfuitte  de  Texcufer  3  s'il  ne 
pouvoit  pas  luy  en  dire  davantage  en 
noftre  prefence ,  &  le  pria  de  prendre 
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la  peine  d'entrer  avec  luy  dans  foa 
■  cabinet  »  là  il  commença  à  luy  dé- 
couvrir le  fecret  de  fa  confeience  3  en 
luy  difant  ce  qui  fe.paflbit  entre  luy  ôc 
la  fille  d'un-  Prefident  du  Parlement 
d'Aix,  &  ajoutant  qu'on  pourroit  bien 
l'obliger  par  la  Juftice  de  l'épouferirhf  is 
*  que  comme  fon  pere  ne  voudroit  pas  y 
confentir  ,  il  feroit  contraint  de  foi  tir 
de  fon  pays  &  de  fe  retirer  à  Venife, 
d'où  il  ne  pourroit  revenir  qu'au  bout 
de  plufieurs  années ,  êc  par  le  moyen 
d'une  grande  fomme  d'argent.  La  cu- 
riofité  du  Procureur  General  étant 
plus   que  fatisfaite  d'en  avoir  tant 
fcâ  >  &  «e  voulut  point  approfondir 
davantage  les  fecrets  de  l'avenir  3  &  il 
pria  l'Altrologue  d'en  demeurer  là. 
Ils  for  tirent  ainfi  du  cabinet.  Et  l'Eu- 
feigne  l'ayans  enfuitte  queftionné  fur 
:ce  qui  le  regardoit  ,  il  mit  tout  d'un 
coup  la  main  fur  fa  playe  ,  &  luy  dé- 
couvrit une  chofe  dont  luy-méme  ne 
s'eftoit  pas  encore  apperçû.  Il  ajouta 
que  dans  un  tel  mois  qu'il  luy  marqua, 
il  auroit  un  différend  pour  lequel  il  fe- 
roit caue!&  perdroit  fa  charge.  Pour 
rooy  >  comme  je  n'eftois  venu  chez  cet 
•Alttologuc  que  par  compagnie,  &  que 
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[leurs  ce  qu'il  avoic  aie  aux. antres** 
me  donnoit  pas  une  grande  curiofî- 
de  connoiftre  ce  cjui  me  touchoir* 
luy  témoignay  peu  d'empre/Temcnt 
M  le  fçavoir.  Luy  de  fon  côté  trou- 
îc  quelque  chofe  de  plus  embrouillé 
1*  mon  fujet ,  &  ne  pouvant  à  ce  qu'il 
>us   parut  pénétrer  tçut  d'un  coup 
tt*s  robfcurité  de  mes  avantures^il 
ie-  dit  même  ,  ce  qui  eft  alTez  remar- 
uable  3  qu'il  vouloit  prendre  plus  de 
?mps  pour  penfer  à  moy.  Il  me  deck> 
a-  néanmoins  en  attendant,que  je  cour- 
lois  grand  rifque  de  ma  vie  dans  quel- 
que temps ,  mais  que  j'échapperois  de 
ce  danger.  Toutes  ces  chofes  qu'il 
nous  avoit  dites  nous  arrivèrent  à  tors 
trois  ponctuellement  >  comme  il  nous 
les  avoit  déclarées.  Le  Procureur  Ge- 
neral ayant  été  pouffé  par  le  PrelïdenC 
dont  U  avoit  abufé  la  fille  9  fut  condam- 
né à  Tépoufer  :  &  fon  pere  n'ayant  pas 
voulu  y  confentir  >  peut-être  à  caufe 
que  cette  fille  n'eftoit  pas  atfez  riche 
pour  luy  ,  il     vit  contraint  de  fe  réfu- 
gier à  Venife  *  d'où  il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  revenir  après  plu- 
sieurs années  3  ayant  été  obligé  de  ra- 
chepter  fa  liberté  &  fon  retour  à  force 
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d'argent.  L'Enfeigne  aux  Gardes  fat 
cafle  &  chaflTé  de  fa  Compagnie  envi- 
ron trois  mois  après  ,  qui  êcoitjufte- 
ment  le  temps  qu'on  luy  avoit  déclaré. 
Et  pour  moy  ,  comme  j'ay  dit  ,  j'eC- 
fuyay  enfuite  un  alTez  grand  péril 
ayant  été  condamné  en  Hollande  à  être 
pendu  comme  deferteur. 

Quoy  que  je  C cache  qu'on  ne  doit 
point  ajouter  de  foy  à  ces  fortes  de  pré- 
dictions 3  que  ceux  qui  y  ont  recoura 
©frenfent  Dieu  par  une  curioiité  cri- 
minelle 5  8c  que  *  la  pieté  Chrétienne, 
félon  que  nous  l'ont  appris  les  Saints, 
rejette  &  condamne  cette  feiente  j  comme 
$rompmfe  &  impie  ,  j'ay  au  néanmoins 
pouvoir  rapporter  cette  hiftoire  qui 
|ne  regarde  ,  non  pour  donner  aucune 
çreance  à  tous  ces  faifeurs  d'Horofco- 
|>es  ,  mais  pour  avoir  lieu  au  contraire 
de  faire  conuoître  icy  à  ceux  qui  y 
ajoutent  foy  qu'ils  font  miferablemene 
trompez  par  le  démon.  Car  première- 
ment, il  femblc  que  nous  devons  éta- 
blir comme  un  principe  confiant  de 
nôtre  foy  ,  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
prefide  fur  le  fort  des  hommes  ,  8c  que 
rien  ne  dépend  plus  immédiatement  de 
fon  pouvoir  que  leur  viejpuifque  com-  , 

*  Aug.  Ctnfef  Ub .4.  c.  5 ,  lïb,  7.    7.  \. 
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il  les  a  tirez  du  néant  pat  fa  main 
ite  -  paillante  ,  ils  y  tomber  oient 
ailliblement  h  cette  même  main  ne 
>  foûtenoit.  Il  eft  donc  indigne  de 
>tre  Religion  d'attribuer  à  des  aftres 
:  pouvoir  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
>ieu  comme  au  Créateur  &c  au  Souve- 
lin  i  ôc  c'eft  retomber  en  quelque 
Dite  dans  l'idolâtrie  -,  &  reconnoifïre 
:es  aftres  comme  des  Dieux  de  les  re- 
garder comme  dominant  de  comme 
lout-pui  fiant  3  oon  feulement  fur  nô- 
tre vie  y  mais  encore  fur  nôtre  volonté^ 
&  fur  nôtre  bonne  ou  mauvaife  fortu- 
ne. Que  fi  Ton  demande  comment 
donc  il  peut  arriver  que  ceux  qui  s'at- 
tachent à  cette  feience  3  femblent  feu- 
vent  voir  fi  clair  dans  l'avenir  3  &  dé- 
couvrent tant  de  chofes  qu'il  paroift 
humainement   impofîible  qu'ils  puf- 
fent  fçavoir  ;  je  répons  premièrement 
que  j'ay  vû  dans  le  Livre  François  des 
Confeffions  de  S.  Atiguftin ,  Que  Dieu 
fait  fonvent par  de  fecrets  mouvernens  que 
fans  que  ces  jlflrolognes  ny  ceux  qui  les  co* 
fuit  ent  yftaçhent  ce  qui  fi  paffe  dans  eux, 
les  uns  rendent  des  réponfes,  &  les  autres 
les  reçoivent  telles  qtïtls  méritent  félon  la 
corruption  qui  eft  cachée  au  fonds  de  leurs 
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am&t  &  félon  l'abîme  impénétrable  de  fcf 
juftes  jugement.  J'ay  vu  encore  dans  le 
même  livre  que  les  conjectures  des  hom- 
mes  rencontrent  quelquefois  par  hasard  la 
vérité y  &  que  dans  la  multitude  des  chofes 
quils prédifcntilen  arrive  quelques-unes  T 
non  que  ceux  qui  les  apurent  en  ayent  aucu- 
ne  conno  'iffance  >  mais  parce  qu  entre  tant 
d'èvenemens  imaginaires  quils  prêdifcnt 
en  l'air,  il  efi prefque  impoffible  que  dans 
le  cours  des  chofes  du  monde  >  il  ne  s'en 
trouve  quelqu'un  de  véritable.  D'ailleurs 
la  communication  que  peuvent  avoir 
quelques-uns  de  ces  Aftrologues  avec 
Je  Démon  leur  procure  la  connoitfance 
de  plufîeurs  chofes  qu'ils  ignorent  j  Se 
Dieu  luy  donnant  Couvent  par  un  effet 
de  Ca  juftice  le  pouvoir  de  faire  du  mal 
au  du  bien  à  ceux  qui  Ce  confient  en 
luy ,  il  ne  luy  eft  pas  fort  difficile  de 
leur  prédire  ce  qu'il  a  reCoiu  d'exécu- 
tés. Il  eft  donc  tout  à  fait  ridicule  d  at- 
tribuer à  une  certaine  conftellation  la 
bonne  ou  la  mauvaiCe  fortune  d'un 
homme^puiCque  comme  il  eft  fort  bien 
prouvé  dans  le  même  livre  dont  j'ay 
parlé  de  deux  perfonnes  nées  dans  un 
même  moment  &  Cous  un  même  re- 
gard de  planettes  >  l'une  eft  heureuCe 
&  élevée  dans  les  charges  les  plus  ho-  , 
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rables  y  &  l'autre  vit  dans  la  fer  vi- 
te Se  dans  la  dernière  niifere  >  8c 
e  de  deux  jumeaux  comme  êtoient 
lii  Ôc  jacob  qui  fe  fui  virent  de  fi 
bs  en  venant  au  monde  ,  qu'il  êtoic 
polîible  à  un  Aftrologue  d'en  re- 
irquer  la  différence  dans  les  aftres, 
n  fut  d'une  inclination  fi  différente  • 

l'autre  ,  que  bien  loin  de  fe  reflem- 
sr  comme  jumeaux ,  à  peine  avoient 

même  la  reflèmblance  ordinaire  des 
Dmmes.  Ainfi  tout  cet  appareil  de 
lobes  &  de  Sphères  dont  le  fervent 
s  Mathématiciens  ne  me  paroift  pro- 
murent qu'un  fantôme  ,  &  qu'une 
îimere  dont  ces  fortes  de  gens  pren- 
ant ptaifir  à  leurrer  le  monde. 

Je  fçay  qu'on  a  voulu  faire  palfer  les 
:edic"Uons  de  Noftradamus  ,  pour  de 
eritables  prophéties.  Mais  fans  m'en- 
ager  à  examiner  une  chofe  que  je  re- 
onnois  être  au  defius  de  moy  ,  j'aflu- 
eray  hardiment  ou  que  cet  homme  a 
u  l'efprit  de  prophétie  qui  ne  peut- 
tre  qu'un  don  de  Dieu  ,  &  qu'en  ce 
:as  on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de 
egarder  Ces  prédictions  comme  divi- 
îes  y  ou  qu'il  a  fuivy  l'art  des  Mathé- 
maticiens qui  ne  difent  rien  qu'avec 
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incertitude ,  &  plûtoft  en  déclinant  aîi 
hazard  qu'en  prévoyant  l'avenir  ,  5c 
fouvent  même  en  fuivant  l'efprit  d'il— 
lullon  qui  les  trompe ,  8c  qui  les  faic 
d'autant  plus  tromper  ,  que  Dieu  per- 
met quelquefois  qu'il  leur  predife  des 
chofes  véritables  pour  les  aveugler  da- 
vantage. Je  ne  prétends  point ,  com- 
me j'ay  dit ,  rien  décider  (ur  le  fujet  de 
Ncftradamus  j  mais  je  rapporteray 
feulement  icy  une  hiftoire  que  j*ay  ap- 
prife  de  la  propre  bouche  de  fon  neveu; 
dont  le  monde  jugera. 

Comme  je  connoilTois  fort  particu- 
lièrement ce  neveu  de  Noftradamus, 
il  me  contoit  diverfes  choies  furpre- 
liantes  de  fon  oncle  :  mais  entre  les 
autres  3  il  me  rapporta  celle-cy  qui  me 
paroît  afles  considérable  touchant  un 
Gouverneur  d\A>gnemortes.  La  fem- 
me de  ce  Gouverneur  ne  fe  conduifoit 
pas  avec  la  fidélité  qu'elle  devoit  à  fon 
raary  ,  &  ayant  eu  le  malheur  de  plaire 
au  Conneftable  de  France  >  elle  fouf- 
frit  qu'il  la  vint  voir  un  peu  trop  fou- 
vent  pour  fon  honneur.  Le  Gouver- 
neur l'ayant  fçû  voulut  fe  vangerdu 
Conneftable  aux  dépens  du  Roy  ,  & 
refolut  de  traitter  avec  l'Efpagnol 
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>ur  lu  y  remettre  fa  place  entre  les 
ains.    Il  en  écrivit  en  effet  au  Roy 
Efpagne  ,  &  entra  en  quelque  trait- 
ai avec  luy.  Dans  ce  même  temps  6c 
vant  que  d'exécuter  jfon  defTein,  com- 
ne  le  fieur  Noftradamus  êtoit  célèbre 
>ar  toute  la  France  pour  Tes  prédi- 
ctions ,  il  voulut  l'aller  confulter  chez 
Luy  à  Selon-de-Craux  qui  eft  un  villa- 
ge de  Provence  où  il  demeuroit ,  6c  il 
dit  à  fa  femme  avant  que  partir  s  qu'il 
s'en  alloit  faire  un  voyage  de  quinze 
jours.  Montant  à  Cheval  Se  ayant 
déjà  le  pied  dans  l'étrié  ,  il  fe  retourna 
pour  luy  dire  à  Dieu  ;  mais  comme  il 
voulut  enfuitte  s'élever  fur  l'écrié* 
Tétriviere  fc  rompit  j  &  il  penfa  luy- 
même  fe  rompre  le  cou  en  tombant. 
Loifqu'il  fut  proche  de  la  Durance  pe- 
tite Rivière  fameufe  pour  fes  grandes 
inondations  ,  voulant  entrer  dans  le 
bateau  pour  la  palTer  »  il  fit  un  faux 
pas  -,  &  étant  tombé  dans  l'eau  3  i  1  s'en 
fallut  peu  qu'il  ne  fut  noyé.  A  deux 
ou  trois  poftes  du  village  de  Selon-de- 
Craux  le  Cheval  de  pofte  qu'il  rnon- 
toit  étant  en  pleine  campagne  ,  fe  mit 
tout  d'ui  coup  à  ruer  ,  à  fe  cabrer ,  6c 
à  fait*  le  furieux  fans  vouloir  ny  avan- 
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cer  ny  reculer.  Le  nouvel  accid'ant  Jér 
fit  crier  contre  le  Portillon  de  ce  qu'il;- 
iuy  avoit  donné  une  fi  méchante  befte.- 
Le  Portillon  Iuy  répondit  que  c'eftoir 
lé  meilleur  Cheval  de  l'Ecurie.  Il  le 
prit  enfuitte  par  les  reines  de  la  bride,* 
arrêta  fa  fougue  ,  &  le  remit  en  fou- 
état  ordinaire.   Le  Gouverneur  êtanB- 
enfin  arrivé  à  la  porte  de  la  maifon  du 
fleur  Noftradamus ,  il  y  trouva  un  va- 
let qui  l'attendoit ,  6>C  qui  Iuy  dit  que- 
fon  Maître  t'avoit  envoyé  pour  le 
prier  de  monter.  Il  demeura  fort  fur- 
pris  3  Se  Iuy  repartit  que  fon  Maiftre- 
ne  pouvoit  pas  fçavoir  s'il  êtoit  venu,, 
ny  qui  il  êtoit.  Le  garçon  Iuy  répli- 
qua que  fon  Maiftre  Iuy  avoit  com- 
mande de  venir  attendre  à  la  porte  uw 
Gentilhomme  qui  venait  le  voir ,  & 
de  le  faire  monter.  Luy  fort  êtonné,- 
monta  à  la  chambre ,  ôc  ayant  faluê- 
Noftradamus ,  il  Iuy  dit  que  fa  grande 
réputation  l'avoit  porté  à  venir  d  affez 
loin  pour  le  prier  de  Iuy  découvrir 
quelque  chofe  de  l'avenir  en  ce  qui  le 
regardoit.  Le  fieur  Noftradamus  lu  y 
répondit  qu'il  avoit  un  extrême  de- 
plàifir  de  la  peine  qu'il  avoit  prife  :  Et 
Dieumçme ,  ajoûta-t'il a  voulu  vous- 
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n  détourner  par  trois  fois.  Vous  au- 
ie-z  ,  Mou fïeur ,  beaucoup  mieux  faic 
Le  demeurer  au  lieu  d'où  vous  venez. 
Vous  vous  fou  venez  bien  fans  douce 
de  ce  qui  -vous  elfc  arrivé  montant  à 
cheval  *  du  péril  où  vous  avez  été  en- 
fuitte  de  vous  uoyer  en  voulant  pader 
la  Durance  >  &  du  dernier  avertiilè- 
ment  que  Dieu  vous  a  donné  lorfque 
ce  Cheval  vicieux  vous  a  penfé  tuer 
en  pleine  campagne.  Tout  cela ,  Mon- 
fieur  y  a  dû  vous  empefcher  de  venir 
icy  i  8c  vous  ne  deviez  pas  mépriler 
-ces  avis  du  CieL  Le  Gouverneur 
étrangement  furpris  lu  y  avoua  la  vé- 
rité de  tout  ce  qu'il  vcnoit  de  luy  dire. 
Le  fieur  Noftradamus  tira  en  même 
temps  un  rideau  de  delTus  un  Globe 
d'acier  qui  êtoic  Xurfa  table,  &  luy  dit 
de  regarder  fur  ce  Globe.  Le  Gouver- 
neur y  ayant  jetté  les  yeux  vit  comme 
ven  un  miroir  ou  en  un  tableau  tous  les 
diffcrens  accidens  de  fon  voyage  :  Ôc 
lêtonnement  extraordinaire  que  cette 
yeuë  luy  caufa  ne  fervit  qu'à  allumer 
encore  davantage  fa  curiofité.  Ne  pen- 
faut  donc  plus  au  paflé ,  mais  craignant 
feulement  pour  l'avenir ,  il  luy  dit  que 
la  vérité  du  palfé  luy  faifoic  defîrer 
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plus  ardemment  de  connoître  1'avenîr. 

Noflradamus  luy  témoigna  qu'il  ne 
pouvoit  pas  le  iuy  dire  $  ôc  qu'après 
qu'il  avoit  pris  tant  de  peines  pour  le 
venir  voir  ,  il  fe  fentoit  obligé  de  l'é- 
pargnée pour  ne  luy  déclarer  pas  des 
choies  qui  l'affligeroient.  Il  ne  fe  re- 
butta pas  neantmôins  pour  cela  ,  6c  il 
le  prefla  fi  fort  de  loy  accorder  ce  qu'il 
demandoic  ,  que  Nôftradamus  vaincu 
«enfin  par  fes  importunitez  luy  déclara 
qu'encore  qu'il  ne  pût  pas  luy  dire  la 
chofe  ,  il  l'averti fibit  feulement  qu'il 
«voit  des  ennemis  puiffans  dont  il  de- 
voit  fe  garder,  Madame  vôtre  femme, 
ajoûta-t'il ,  fera  caufe  de  vôtre  mal- 
heur ,  fi  vous  ne  penfez  à  vous.  Def- 
iîez-vous  plus  que  jamais  3  lorfqu'elle 
vous  témoignera  plus  d  amitié  :  car  ce 
fera  alors  que  vous  aurez  beaucoup  de 
fujet  de  craindre.  Sur  ce  que  le  Gou- 
verneur le  conjura  de  luy  dire,  s'il  n'y* 
avoit  donc  pas  moyen  d'éviter  le  mai- 
heur  qui  le  menaçoit  ,  il  luy  repartit 
qu'il  ne  faudroit  pas  pour  cela  qu'il 
s'en  retournaft  fi  toft.  Luy  cependant 
étant  en  partie  dépité  de  fon  malheur, 
ôc  en  partie  fâché  de  ce  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  luy  en  dire  davantage  té  moi* 
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x  n'avoir  pas  beaucoup  de  créance 
ce  que  Noftradamus  venoit  de  Iny 
:e  ,  &  le  quittant  brufquement  il 
n  retourna  de  fort  mauvaife  hu- 
ur.  Etant  de  retour  chez  luy  à  Au 
e mortes ,  lorfqn'il  frappa  à  la  porte 
fa  maifon  3  le  Conneftable  qui  y 
)it  fe  retira  par  une  porte  de  derrie- 
:  &  fa  femme  defeendant  auffi-tofl: 
bas  au  devant  de  luy  >  le  reçût  avec 
ile  témoignages  d'amitié  pour  mieux 
:her  fa  mauvaife  conduite  >  &  avec 
s  empreflemens  extraordiriaires,s'ètu- 
t  à  faire  paroitre  au  dehors  ce  qu'el- 
n'avoit  pas  au  dedans.  Comme  il 
)it  un  peu  fatigué  elle  le  fit  cou- 
er  promptement  afin  qu'il  pûc  fe 
3ofer.  Mais  il  fut  bien-toft  troublé 
interrompu  dans  fon  repos.  Car  fut 
minuit  le  Prevôft  des  Marcfchanx 
nt  frapper  à  la  porte  de  la  mai-, 
il ,  &  étant  entre  avec  fes  Archers 
ns  fa  chambre  >  il  le  fit  prisonnier  de 
pvirtduRoy.  Il  fe  fouvint  à  l'inn 
une  de  ce  que  Noftradamus  luy  avoit 
qu'il  fe  defiaft  des  carefles  de  fa 
mme  ,  &  il  jugea  qu'il  êtoit  perdu* 
►nProcez  £*it  en  effet  informé.  Lin- 
iigence  qu'il  avoit  avec  l'Efpagne 
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fut  vérifiée  par  les  lettres  mêmes  qu^ii 
avoit  écrittes  Se  qu'on  avoic  inter- 
ceptées ;  Se  ayant  été  condamné  com- 
me criminel  d'Etat ,  il  eut  la  telle  tran- 
chée. Ainfi  le  Connectable  ménagea 
les  interefts  du  Roy  en  travaillant  pour 
les  fîens  particuliers  ,  en  même  temps 
qu'en  trahi  (Tant  les  interefts  du  Roy, 
ce  pauvre  miferable  penfoit  à  vanger 
un  outrage  fait  à  fa  perfonne. 

Pour  ne  m'arrêter  pas  davantage  à 
cette  digreflion  que  j'ay  faite  au  fujet 
de  ce  qui  nous  arriva  en  Hollande  ,  je 
diray  qu'après  que  nous  eûmes  encore 
padè  quelques  mois  auprès  du  Prince 
d'Orange  félon  Tordre  qu'il  nous  eu 
avoit  donné  en  nous  accordant  notre 
grâce,  nous  refolûmes  de  nous  en  re- 
tourner en  France.  Nous  vinmes  donc 
tous  enfemble  chez  un  parent  de  l'un 
de  ceux  avec  qui  j'êtois ,  nommé  Lan- 
glife  qui  êtoit  de  Picardie  3  où  je  fus 
traitté  comme  un  enfant  de  la  maifon 
.par  un  effet  tout  particulier  dç  la  ge- 
nerolîté  de  Monheur  &  de  Madame 
Langiife.  Et  après  avoir  pa{ïe  un  mois 
chez  eux ,  je  refolus  de  m'en  revenir 
aux  Gardes  ,  n'y  ayant  point  de  Guer- 
re en  ce  temps-là  ,  &  ce  Régiment 
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it  l'écolle  la  plus  ordinaire  pour  les 
nés  Gentilshommes  qui  fuivoyent 
ercice  des  armes.  Mais  comme  le  s 
:c  pour  lequel  j'en  êtois  forty  ne  j 
ivoit  pas  me  permettre  d'y  rentrer, 
qu'on  n'a  voit  pas  parlé  de  mon  af- 
e  depuis  mon  abfence ,  il  fallut  que  ! 
me  tinfe  caché  durant  quelques 
1rs  ,  pendant  lefquels  Monfîeur  de  ! 
illon  qui  m'aimoit  avec  une  ten- 
die  de  pere  obtint  ma  grâce  ,  à  con- 
:ion  neantmoins  que  je  me  rendrois-  ! 
ifonnier  pour  deux  ou  trois  heures  ! 
jlement  afin  d'obferver  les  formes 
dinaires.  La  Juftice  de  la  Prevofté 
2  l'Hoftel  où  je  devois  être  abfous. 
ayant  pu  fe  tenir  ce  jour  -  là  ,  je  j 
îs  bien  furpris  de  me  yoir  enfermé 
tus  de  vingt-quatre  heures ,  fans  en-  j 
:ndre  parler  de  rien.  Je  crus  que  1  on 
ae  manquoit  de  parole ,  &  craignant  : 
les  fuittes  fâcheufes  de  ce  long  re-  1 
ardeaaent ,  je  commençay  à  entrer 
îans  une  des  plus  grandes  inquiétu- 
des que  j'aye  eue  de  ma  vie  s  me 
regardant  à  tous  moments  comme  un 
homme  condamné  à  mort.    Te  fis  dés 
lois  une  ferme  refolution  de  ne  plus 
c»mmett»t  ainfi  ma  vie  à  uneprifon. 
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volontaire  d'où  Ton  ne  fort  pas"  quand 
on  veut,  Se  d'où  l'on  craint  à  toute 
heure  de  forcir  pour  aller  où  Ton  ne 
voudroic  pas.  Je  fus  tiré  néant  moins 
bien-toft  après  de  cette  peine  êtanc 
forty  le  lendemain  de  prifon ,  &  ren- 
tré en  même  temps  dans  les  Gardes, 
comme  ie  le  fouhaittois.  J'y  demeuray 
quelques  années  s  au  bout  defquellcs  ie 
commençay  à  m 'ennuyer  de  ce  qu'on 
ne  faifoit  rien  en  France  â  à  caufe 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Guerre  â  6c 
ie  refolus  d'aller  en  Savoy e  avec  un 
de  mes  camarades  mon  amy  intime 
nommé  Saint  Maury.  La  guerre  com- 
mençoit  en  ce  pays-là  vers  l'an  1 604. 
Et  un  des  Sujets  du  Duc  de  Savoye, 
qui  êtoit  l'Ambafladeur  Rofe  levoic 
fous  main  des  foldats  à  Paris.  J'allay 
lé  trouver  &  luy  promis  que  mon  ca- 
marade &  moy  luy  fournirions  qua-  . 
ïante  hommes  ,  s'il  nous  promettoic 
3es  Charges  de  Capitaine  &  de  Lieu- 
tenant j  &  l'argent  qui  nous  êtoit  ne- 
ceflàire  pour  les  lever  &  les  condui- 
re fur  les  confins  de  Savoye.  Il  nous 
l'accorda  ,  &  ie  luy  tins  ma  parole. 
Mais  n'ofant  faire  marcher  nos  Soldats 

«nfcmblç ,  par  ce  que  le  Roy  ne  voii- 
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pas  qu'on  levât  de  fes  Sujets  pour 

fervir  un  autre  Prince  ,  je  les 
:?yay  par  des  chemins  differens  y 
tenant  bien  afiuré ,  qu'ils  ne  me 
queroient  pas ,  parce  que  la  pluf- 

êtoient  Soldats  du  Régiment  des 
des  que  ie  connoillbis  &  en  qui  iç 
connois  entièrement.  Quelques 

furent  par  la  Suifîe  ,  &  les  au- 

par  où  ils  purent.  Pour  moy  & 
1  Lieutenant ,  fçavoir  Saint',Maury 

avoit  bien  voulu  prendre  cette 
y  nous  nous  en  allafmes  par 
m  où  l'on  fai foi t  garde  pour  era- 
her  de  femblables  gens  de  palfer. 
garde  de  la  porte  nous  ayant  arrê- 
,  je  dis  que  c'êtoit  un  Gentilhom- 
qui  paflbit  s  &  que  }  etois  à  luy  : 

comme  j'êtois  plus  connu  que  S» 
ury  j'aimay  mieux  pafTer  pour  fou 
leftique  afin  d'être  moins  remar- 
.  On  ne  lai  fia  pas  de  nous  condui- 
rez le  Gouverneur  qui  êtoit  M. 
lincourt  afin  d'avoir  un  pafleporr. 
*e  trouva  là  plufieurs  perionnes  do 
ïom ,  dont  un  m'ayant  reconnu  me 
landas'il  ne  m'avoit  pas  veu?  aux 
des.  ]e  luy  répondis  de  telle  forte 
il  crut  me  prendre  pour  un  autre  * 

D  z 
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Nous  fûmes  neantmotns  un  peu  veil- 
lez. Mais  ceux  de  qui  j'avoisêté  re>-  - 
connu  étant  employez  dans  une  que- 
relle ne  fongerent  pas  davantage  à- 
nous  }  Se  ainfi  nous  échapâmes  3  Se 
allâmes  joindre  nos  Soldats  qui  nous, 
attendoient  au  rendez-vous  qui  leur  - 
avoit  été  donné  à  N,  Nous  les  y  trou- 
vâmes ei\plus  grand  nombre  ,  s'y  en 
étant  joint  d'autres  par  les  chemins  :• 
ce  qui  fit  nôtre  Compagnie  d'environ, 
cinquante  î  hommes  ,  lefquels  furent?  - 
reçus  du  Commiflaire  de  Monfieur 
«J'Albigny ,  qui  ê.toit  nôtre  Mettre  de 
Camp.  On  leur  donna  quelques  ar~ 
mes  &c  un  lieu  de  rafraichiflement 
jufqu  à  ce  qu'on  leur  envoyât  leurs  or* 
dres  pour  l'armée.  Mais  ces  ordres  fu- 
rent cres-longs  à  venir}  6c  le  pays  où 
nous,  étions  eut  le  temps  de  £e  lalfer  de 
nous.  O  n  nous  fit  dire  de  nous  retirer*. 
&c  qu'autrement  on  nous  chargeroir^ 
Ainfi  nous  nous  vîmes  tout  d'un  coup. 
'  obli  gez  ou  decaUèr  nôtre  Compagnie» 
ou  de  nous  maintenir  hautement  par 
les  voyes  d'une  deffenfe  legitime.Nous 
embrafsâmes  -ce  dernier  party  com- 
me étant  le  plus  honneftesj  ôc  nous, 
commençâmes  à,  faire  la  guerre  nous. 
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is  mêmes  >  en  attendant  que  nous 
fiflions  pour  fon  Alteflede  Savoye. 
ns  ce  delfein  nous  jugeâmes  devoir 
air  quelques  Cavalliers  pour  foute- 
:  nos  Gens  de  pied  :  ôc  pour  ce  Tu  jet 
us  nous  accommodâmes  de  quel- 
les chevaux  d'un  Bourg  dont  les  ha- 
tans  nous  voulurent  charger.  Avec 
:  petit  nombre  de  foldats  qui  êtoit  de 
aarante  Moufquetaire  &  vingt  Ca- 
aliers  ou  environ  nous  tinimes  la 
lampagne,  ôc  nous  trouvâmes  en  état 
e  nous  dépendre  contre,  tous  ceux 
ui  nous  attaquèrent.  Le  premier  de- 
mis fut  M.  pebois-Pardaillan  Gou- 
verneur de  Bourg  en  Brefle  fur  les  con- 
îns  de  Fiance  ôc  de  Savoye.  Il  nous 
abligea  de  nous  retirer  de  fes  terres 
pour  rentrer  dans  celles  des  Genevois* 
ou  nous  vécûmes  alfez  long-temps ,  Ôc 
fîmes  quelque  butin  ,  jufqu'à  ce  que 
le  bruit  en  étant  yenu  à  Genève  3  la- 
Republique  envoya  contre  nous  des 
troupes  en  fi  grand  nombre  que  nous 
fûmes  obligez  de  reculer  fur  les  con- 
fins de  la  Brefle^  Monneur  de  Saint 
Chanmont  qui  en  étoit  Gouverneur, 
étant  averty  de  nôtre  marche  voulut 
%os  défende  l'entrée  du  pays.  ]M- 
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fembla  pour  cet  effet  pins  de  cinq  cens- 
Gentilshommes  avec  lefquels  il  vint 
au  devant  de  nous.  J'en  eus  avis  ,  ôç 
me  trouvay  fort  embarrafTé  avec  le  peu 
de  monde  que  j'avois  a  n'ayant  en  tout 
que  quatre  -  vingt  hommes  au  plus, 
dont  les  Cavaliers  êtoient  alTez  mal 
montez.  Ne  me  voyant  pas  en  état  de 
relîfter  à  un  fi  grand  Corps ,  ie  crus 
devoir  penfer  à  la  retraitte  &  au  plu- 
tort.  Il  n'y  avoit  point  de  pays  plus 
feur  pour  nous  que  la  Savoye ,  puilque 
nous  marchions  fous  fon  êtendart  j 
mais  la  grande  difficulté  êtoit  d'y  pal- 
fer.  Car  il  failoit  traverfer  le  Rhône 
qui  étoit  à  plus  de  deux  grandes  lieuës 
de  là  ;  ce  qui  paroilfoit  impoffible  n'y» 
ayant  point  là  de  bateaux.  Ainû*  n'o- 
fant  nous  découvrir  dans  laflnrance 
que  nous  avions  d'être  chargez  3  ie 
m'avifay  de  mettre  nos  gens  à  couvert 
dans  un  bois ,  &  d'envoyer  cependant 
chercher  un  bâteau  le  long  de  la  riviè- 
re pour  l'amener  au  lieu  où  j'avois  def- 
fein  de  pafler.  Mais  comme  il  failoit 
beaucoup  de  temps  pour  cela  >  ie  crus 
devoir  amufer  M.  de  Saint  Chaumont 
en  luy  dreflant  une  embufcade  avec 
nôtre  feule  Cavalerie  >  afin  de  pouyoiï 
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filer  cependant  l'Infanterie  vers 
iviere  ,  &  la  tenir  toute  prête  pour 
•r.  Et  voulant  fortifier  cette  em- 
ade  je  retins  les  Tambours  avec 
ïompettes  afin  de  faire  davantage 
iruit.  La  connoitfànce  que  j'avois 
Carte  du  pays  me  fit  juger  que 
de  Saint  Chaumont  qui  ne  crai- 
t  rien  palleroit  afiurement  par  ut» 
:  Bois  qui  ctoit  entre  luy  &c  nous, 
1  je  me  'poftay  dans  ce  Bois  avec 
Gens  de  Chevar ,  les  deux  Trom- 
°s  8c  les  deux  Tambours  ,  &j'at- 
is  que  les  coureurs  des  ennemis 
ent  à  paner.  Sur  la  minuit  ils  ne 
querent  point  de  venir  donner 
t  dans  l'embufcade  :  Et  étant  for* 
ufli-toft  fur  eux  avec  grand  bruit 
Trompettes  Se  des  Tambours,  lorf- 
1s  ne  s'attendoient  à  rien  moins, 
s  leur  donnâmes  fi  bien  l'épou- 
te  ,  qu'ils  s'enfuirent  fans  tirer  un 
p  de  piftolet ,  Se  allèrent  rapporter 
lonfieur  de  Sain  Chaumont  que 
ennemis  êtoient  dans  le  Bois  ,  Se 
ient  fait  un  fi  grand  bruit  de  Trom- 
:es  ôc  de  Tambours  ,  qu'il  fal- 
qu'ils  furent  beaucoup  plus  forts 

on  ne  luy  ayoîc  dit.  Cette  nouvelle 
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lny  donna  nn  peu  l'alarme  auffi  bien! 
qua  tonte  fa  .Compagnie  :  ils  delibe-  I 
rerent  long-temps  ce  qu'ils  feroienc,  I 
ôc  refolurent  à  la  fin  d'attendre  le 
jour  ,  pour  ne  fe  pas  engager  t e nierai-  I 
rement ,  fans  fçavoir  le  pofte  Ôc  la 
force  des  ennemis.  C'étoit  juftement  J 
tout  ce  que  je  pretendois.  Car  nousv* 
eûmes  par  ce  moyen  tout  le  temps-de.  M 
gagner  la  rivière  ,  où  nous  trouvâmes  I 
le  bateau  qui  revenoit  de  palier  nos  ^ 
^Gens.  J'y  fis  entrer  ceux  de  nos  Ca-  I 
vaiiers  qui  dévoient  pafler  les  pre- 
miers j  Ôc  j'attendis  le  retour  du  Ba- 
teau ,  dans  lequel  je  me  mis  enfuitte 
avec  le  refte  de  nos  gens.  A  peine  étions 
nous  à  la  moitié  du  paflàge  qu'on  vit 
paroître  toute  la  Cavalerie  de  M011- 
iîeur  de  Saint  Chaumont  &  luy  à  la 
telle  marchant  tous  au  petit  trot  de 
peur  de  trop  s'engager.  Je  lailïè  à  ju- 
ger de  la  fatisfaction  qu'il  eut  de  nous 
voir  en  fi  petit  nombre  ,  ôc  de  ne  pou- 
voir nous  approcher  ,  fur  tout  après 
s'être  veu  ainfi  arrefté  par  un  ftrata- 
geme  3  aifez  ordinaire  dont  av oient 
v  fé  de  j  ennes  gens  comme  nous  Ôc 
qu'il  avoit  quelque  confufion  der/a- 
voir  pu  découvrir*  Auffi -toft  que 

nous 
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s  eûmes  pris  terre  ,  je  le  falnay 
loin&:  pris  congé  de  luyengar- 
:  bien  le  Batelier  de  noftre  côté, 
>eur  qu'il  ne  remenât  fon  bâteauj 
nous  allâmes  nous  porter  fous»  la 
niere  Coulevrine  de  l'Eftat  du 
:  de  Savoye.  J'envoyay  de  là  don- 
avis  de  toutes  chofes  à  noftre  Me- 
de  Camp  ,  &  luy  demander  fes? 
Ires  que  j'attendois  avec  impatien- 
,  ne  me  trouvant  plus  en  état  de 
e  ainfi  la  guerre  à  mes  dépens, 
i s  je  fus  bien  étonné  de  fà  réponfe, 
fut  que  la  paix  étant  déjà  faite  3  il 
voit  plus  befoin  de  nos  trouppes. 
:  il  en  avoit  tiré  tout  l'avantage 
i  I  prétendoit  >  qui  écoit  de  fe  ren- 
auili  confiderable  par  fon  autho- 
:  auprès  du  Duc ,  comme  il  I'eftoit 
fa  generofité  dans  le  deffein  qu'il 
>it  d'époufer  une  des  proches  psren- 
de  fon  Altefle ,  qui  luy  avoit  été 
ordée  depuis  peu.    il  confentic 
îc  facilement  à  l'ordre  que  le  Duc 
donna  de  licentier  fon  Régiment  r 
m'eftant  venu  enfuitte  trouvée 
tir  me  témoigner  l'extrême  obliga- 
n  qu'il  m'avoit  ;  il  me  dit  voulant 

î  4?55eî  B^e  marque  plus  particu-j 
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liere  de  fa  gratitude  que  fi  je  ne  pe 
fois  point  à  m'en  retourner  en  Fiai 
ce    je  l'obligeas  de  demeurer  avi 
luy  &:  de  11e  point  chercher  d'autr^ 
établiffement  que  le  fien.  Je  reçeii£ 
cet  offre  comme  je  devois  ,  i'a(îuran£ 
que  j'eftois  fâché  qu'il  ne  s'eftoit  pas. 
rencontré  d'oecafion  s  où  je  pulîe  luy 
témoigner  que  je  n'eftois  pas  indigné 
de  l'honneur  qu'il  m'avoit  fait  >  &  je 
pris  enfuitte  congé  de  luy.  Je  donnajÇ 
de  l'argent  à  mes  Soldats  pour  s'en  re*.' 
tourne?  à  Paris  de  la  même  manière 
qu'il  êtoient  venus   :  Et  je  pris  la 
pofte  pour  m'y  en  retourner  aufli.  Mon 
chemin  êtoit  de  repafler  par  Lyon  ,  ou 
i'avois  une  affaire  allez  importante, 
qui  êtoit  de  me  faire  payer  du  refte  de 
nies  appointemens  à  caufe  de  ma  Corn- 
>paçnie.   Mais  quoy  que  deux  Trefo- 
?»  tiers  de  la  ville  s'y  fuffent  conjointe- 
.'  i-nent  obligez  ,  j'eus  beaucoup  de  pei- 
ne à  toucher  ce  payement  ,  n'ayant 
point  reçeu  d'abord  d'autre  réponfe, 
iinon  que  j'eftois  venu  trop  tard  ,  & 
qu'ils  avoient  ordre  de  ne  plus  rien 
payer ,  parce  que  toutes  les  Troupes 
Itoieut  licentiees.  Lorfque  je  croyoïs 
uwn  argent  peçdu ,  je  fus  plus  heureux 
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je  ne  penfois,&:  obtint  par  l'entre» 
;  d'un  Commis  ce  que  je  n'avotc 
en  m'adreflant  aux  Tréfonds.  Te 
inuay  mon  voyage  avec  faint 
iry  mon  Lieutenant.  Et  lorfquc 
is  arrivé  à  Paris  ,  de  Capitaine  que 
ois  ie  me  vis  réduit  à  être  encore 

fois  Soldat.  Javois  un  parent 
«né  Monfîeur  de  Boulogne  qui 
t  de  Provence,&  qui  avoit  le  Gou* 
îement  de  Nogent  en  Bafligny 
:  une  Compagnie  dans  le  Régi- 
t  de  Champagne,  Il  euft  bien  vou- 
e  procurer  quelque  charge  dans  fa 
ipagnie  ou  dans  fon  Gouverne- 
tenais  comme  il  n'y  en  avoit  point 
:  lors  de  vacante  ,  ie  ne  puis  point 
refoudre  de  demeurer  fans  rien  fai- 
6c  j'aimay  mieuxv*  comme  j'ay  dit^ 
rer  encore  pour  quelques  mois 
i  les  Gardes  3  où  M.  de  Crequy 
en  êtoit  alors  Meftre  de  Camp, 
:eçût  avec  bien  de  la  ioie.  A  peine 
sis-ie  entré  qu'il  m'employa  dans 

très  perilleufe  affaire  d  où  j'eiifc' 
,  de  la  peine  de  me  tirer.  Monfîeur 
Mornes  avoit  époufé  une  fœur 
Monfîeur  de  Crequy  *  laquelle 
l  fon  partage  devoit  avoir  une 
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terre  que  Ton  appelle  Savigny  proclr 
de  Jnvify  ,  que  Monfieur  de  Crequig 
luy  difputoic ,  Se  dont  il  étoit  en  po^ 
ieflion  ,  Monfieur  de  Mornes  tâcha  d* 
furprendre  le  Concierge  ,  &  l'en  mif*- 
effectivement  dehors  ,  quoy  qu'ave^ 
bien  de  la  peine.  Pour  confetver  ce 
Château  dont  il  s'eftoit  ainfi  rendu 
maiftre ,  il  choifit  trois  Soldats  qu'ii 
ay oit  commandez  ,  &  leur  donna  char% 
ge  de  garda*  cette  maifon  comme  une 
place  de  Guerre  „  &  de  n'y  laiifer  en-v 
trer  perfonne  fans  les  bien  connoiftre^ 
Monueur  de  Crequy  étant  vivement^ 
picqué  de  cet  affront  ,  refolut  à  quel-*) 
que  prix  que  ce  fuft  de  fe  remettre  enf 
poiïefiion  de  Ton  Château.  Il  jugeai 
pouvoir  ra'employer  à  cette  entreprit 
le  ,  ôc  m'ayant  communiqué  I'afïàirc,': 
il  me  pria  de  le  fervir  de  tout  l'efprit 
&  de  tout  le  courage  dontj'avois  be- 
foin  en  cette  rencontre,  Il  ne  me  par- 
la point  des  moyens  de  l'exécuter ,  5c 
s'en  repofa  entièrement  furmoy  ,  m  af- 
garant  qu'il  me  donneroit  tout  ce  qui 
me  feroit  neceflàire  pour  cela  j  &  ce 
qui  êtoit  beaucoup  plus  important , 
qu'il  me  foutiendroit  puitfàmnaent  en 
tout ,  comme  il  êtoit  obligé.  Je  luy 
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qu'il  me  faifoit  honneur  de  me 
ifiç  entre  tant  d'autres  pour  luy 
ire  ce  fervice  pliais  que  l'affaire 
paroitibitun  peu  difficile  ,  puifque 
noi  liant  cette  hiaifon  ,  je  fçavois 
elle  êtoit  entourée  de  folfez  ren> 
;  d'eau,  qu'on  ne  pou  voit  palier  que 
un  pont  y  qui  ne  feroit  pas  abbatu 
ut  gardé  par  des  gens  de  Guerre  > 
is  que  toutefois  je  tenterois  l'en- 
3i*ife  ;  que  comme  il  ne  vouloit  pas 
;  je  fille  un  fîege  en  forme  ,  je  n'a- 
s  pas  befoin  de  beaucoup  de  gens, 
is  feulement  de  deux  ou  trois  hom- 
s  que  je  choifirois  dans  le  Régi- 
ne ,  &  que  je  luy  demandois  la  grâce 
il  me  foutint  dans  la  fuitte  ,  comme 
me  faifoic  l'honneur  de  me  le  pro- 
îttre.  Il  m'en  alfura  de  nouveau  i  5c 
partis  avec  cette  a(furance  >  ayant 
is.  trois  bons  Soldats  avec  moy. 
ant  arrivé  àSavigny,  je  fis  femblant 
chafler  avec  un  de  mes  camarades; 
con  noi  liant  le  premier  des  trois 
>ldats  qui  demeuroient  dans  le  Châ- 
iu,je  Tappellay  deffus  le  bord  du 
>nt  qui  êtoit  fermé.  Comme  il  fe 
t  approché,  je  luy  dis  qu'eftant  venu 
fques-là  en  chalfant  ,  j'eftois  bicxi 
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aife  auparavant  que  de  m'en  retonrvi 
ner  ,  de  jouer  au  mail  gui  êtoit  au  de* 
hors  ,  &  que  j'aurois  delà  joie  s'il  vou- 
loir, être  de  la  partie.  Il  me  demanda 
fi  je  ne  voulois  point  entrer  ;  &  l'indif- 
férence avec  laquelle  je  luy  répondis, 
luy  ôta  tout  fujet  de  me  foupçonner. 
Un  de  fes  deux  camarades  êtoit  déjà 
hors  le  Château  ;  Et  comme  il  voulut  . 
auffi.  fortir ,  lorfqu'il  êtoit  encore  fur 
la  planchette  où  il  n'y  avoit  point  de 
garde-fou  ,  je  le  pris  par  la  main  &  le 
tiray  un  peu  ferme  à  moy  j  mais  luy 
réfutant ,  le  pied  luy  manqua ,  &  il 
tomba  dans  le  folié.  Je  luy  jettay  aufli- 
toft  une  perche  pouf  l'aider  à  fortir  de 
l'eau  -,  ôc  dans  l'inftant  mes  deux  au- 
tres foldats  qui  s'efloient  cachez  ôc  mi* 
à  l'écart  pour  voir  ce  qui  arriveroit* 
accoururent  ôc  fe  rendirent  maiftres. 
avec  nous  du  pont.  Nous  levâmes  en- 
iuitte  la  planchette  ,  ôc  je  dis  à  celuy 
qui  êtoit  tombé  dans  l'eau  qu'il  s'allaft 
lécher  3  Ôc  que  comme  il  êtoit  entré 
clans  ce  lieu  par  furprife  pour  Mon- 
teur de  Mornes  ,  il  ne  devoit  pas 
prouver  mauvais  que  j'y  fufle  entré 
par  la  même  voie  pour  Monfieur  de 
Creouy  le  véritable  propriétaire.  Le 
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fîéme  Soldat  qui  êtoit  refté  dans  le 
âceau  nous  voyant  quatre  ne  fit  ail- 
le refiftance,  &  le  laiila  mettre  dou- 
tent dehors  aufli  bien  que  plufieurs 
unes  qui  y  êtoient.  Je  fis  prom- 
ment  donner  avis  à  Monfieur  de 
equy  de  ce  qui  s'eftoit  pafle.  Il  nous 
voya  fur  le  champ  deux  Chevaux 
argez  de  vivres ,  &  m'écrivit  que 
us  tintions  bon  contre  tons ,  nous 
usant  de  nouveau  qu'il  nous  foô- 
ndroic  jufqu'à  la  fin  a  &  engflge- 
t  plutoft  tonte  fon  autorité  &  tout 
11  bien  qu'il  n'en  vint  à  fon  honneur, 
me  crus  avec  cette  lettre  dans  une 
tiere  aflurance  ,  mais  je  ne  connoif- 
is  pas  encore  le  train  des  affaires  ny 
5  manières  des  grands ,  comme  je  les 
►nous  depuis.  On  me  vint  dire  peu 
;  jours  après  qu'il  y  avoit  au  bout  du 
3iit  un  Huiflîer  du  Parlement  qui  me 
jmmandoit  en  vertu  d'un  Arreft  d'ou- 
rir  les  portes  3  8c  de  remettre  ce  Châ- 
;au  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
lornes  ,  à  faute  dcquoy  il  feroit  de- 
i-eté  contre  nous  ,  ôc  ordonné  aux 
revofts  voifins  &  aux  Communes  de 
ous  amener  morts  ou  vifs.  J'avoue 
ru'un  tel  compliment  me  furpric ,  ne 
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na'eftant  point  attendu  à  voir  en-  tefte*' 
le  Parlement.  J'avois  cru  que  la  pro-<- 
melTe  fi  folennelle  que  Monfieur  de 
Crequy  m'avoit  faite  de  nous  foutenir 
contre  tous ,  nous  mettoit  entièrement 
à  couvert.  Cependant  je  m'imaginay 
qu'il  pouvait  n'en  être  pas  averty  ,  8e 
qu'en  attendant  je  pouvois  répondre  à 
l'Huiflier  que  je  ne  le  connoiflbis. 
}>oint ,  8c  qu'il  falloit  nj'apporter  une 
lettre  lignée  de  Monfieur  de  Crequy- 
qui  m'avoit  mis  dans  ce  Château* 
L'Huiflier  retourna  porter  ma  répon- 
fe  à  Madame  de  Mornes  qui  l'avoit 
envoyé  >  8c  qui  follicitoit  cette  affaire 
au  Parlement  avec  une  fi  grande  cha-  , 
leur  ,  que  fur  le  champ  elle  fût  deman- 
der à  Meilleurs  >  que  puifque  la  Gar- 
•nifon  n'avoit  pas  voulu  obeïr  à  fon  Ar- 
refl:  s  il  leur  pluft  d'y  envoyer  un  Con- 
seiller pour  lequel  on  auroit  fans  dou- 
te plus  de  refpedfc.  Sa  demande  luy  fut 
accordée  j  8c  la  Cour  nomma  un  Com- 
miflàire  pour  s'y  tranfporter.  Comme 
j'avois  pris  ma  résolution  d'attendre 
l'ordre  de  Monfieur  de  Crequy  ,  ainlî 
que  j'y  êtois  obligé  ,  je  fis  la  mémeré- 
ponfe  au  Confeiller  qu'à  l'Huiflier, 
luy  témosignant  que  j'avois  le  dcrniei; 
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ret  de  ne  pouvoir  luy  obeïr  par  la 
efïité  indifpenfable  où  je  me  trou- 
s  d'exécuter  les  ordres  de  mon  Me- 
:  de  Camp.  Le  Confeiller  fe  tint  ex- 
même  ne  ofFenfé  de  voir  qu'on  euft 
liardiêire  de  refufer  d'obeïr  à  fon- 
nmandement  >  &  il  ordonna  qu'on 
ifl:  quérir  un  bateau  à  Juvify  pour 
aiader  les  murailles.  Son  ordre  fut 
=cuté  dans  le  moment ,  parce  que 
adame  de  Mornes  qui  avoit  preveu 
out  l'avoit  déjà  préparé»  Le  premier 
evoft  qui  le  trouva  là  commanda  à 

de  Tes  Archers  de  monter  à  l'efca- 
le  ;  mais  cet  Archer  s'eftant  un  peu 
>p  hâté  n'euft  pas  plutoft  mis  la 
ain  fur  le  haut  de  la  muraille  qu'on 

fit  quitter  prife  &  tomber  dans 
:au.  Cet  accident  mit  en  colère  tous 
:ux  qui  êtoient  prefens  $  &  un  autre 
ai  faifoit  le  brave  ayant  dit  qu'on  luy 
Dnnaft  un  piftolet  ,  &  qu'il  empel- 
îeroit  bien  qu'on  ne  luy  en  fift  au- 
mt»  monta  refolument  avec  cette  ar- 
\e  ;  mais  lorfqu'il  croyoit  déjà  être 
îaître  du  Château  ,  un  de  mes  cama- 
ades  &  moy  qui  étions  cachez  con- 
te la  muraille  le'  prîmes  par  le  collet 
tu  pourpoint  auflùoft  qu'il  montra  ùk 
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telle,  le  tirâmes  fortement  à  nous  ,  Se 
Tayant  entraîné  en  bas  ,  nous  le  liâmes: 
ôc  le  mîmes  en  prifon.  Après  cette 
féconde  avanture  nul  des  aflàillans 
n'eut  la  hardieîle  d'y  monter.  Ain/ï 
Madame  de  Mornes  îugeant  bien  qu'il 
luy  falloit  pins  de  monde,  fît  venir  en- 
core un  Prévoit  avec  tous  les  ■paît  an  s- 
de  quatre  ou  ,cinq  Villages  circonvoi- 
fins  ,  &  de  tous  ces  gens  ramaflez  elle 
Jît  faire  divers  corps  de  garde  dont 
elle  entoura  le  Château.    Elle  fie 
étayer  les  pont-levis  pour  empêcher 
que  les  affiegez  ne  les  pulfent  abbatre 
éc  fe  liuver  s'ils  le  trouvoient  trop 
prêtiez.  Eile  manda  du  canon  à  Paris 
pour  nous  forcer  dans  le  Château ,  re- 
ibluë  de  nous  prendre  vifs  ou  morts* 
car  elle  êtoit  perfuadée  que  nous-  • 
étions  plus  de  cinquante ,  à  caufe  que 
toutes  les  nuits  nous  fai/îons  paroittre 
plus  de  cinquante  mèches  allumées- 
fur  des  perches  qui  en  portoient  dir- 
ou  douze  ,  chacunes  efpacées  comme-' 
des  Moufquetaires..  De  plus  on  en 
mettoit  à  tous  les  coins  de  la  maifon,. 
ôc  on  les  remuoit  de  temps  en  temps,, 
pour  faire  croire  qu'on  relevoic  les 
{bitinellçs.  Cependant  nous  voyant 
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zŒgx  ,  &  ne  recevant  aucunes  nou- 
Ues  de  M. de  Crequy  5  nous  trouvâ- 
t  le  moyen  de  le  luy  faire  fçavoirj 
dés  la  nuit  fui  vante  il  commanda 
ux  cens  hommes  des  Gardes  avec 
îelques    Sergents  pour  partir  de 
and  matin  8c  venir  à  Savigny  char- 
;r  tous  ces  afliegeans ,  &  entrer  en- 
i te  dans  le  Château.  Mais  cet  ordre 
*  pût  être  iî  fecret  que  Madame  de 
lornes  qui  êtoit  à  Paris  n'en  fuft 
/ertie.  Elle  partit  donc  dans  le  roo- 
îent ,  8c  fit  11  grande  diligence  qu'elle 
L-eva  deux  chevaux  de  carroflè.  Elle 
rriva  un  moment  devant  le  fecours, 
îc  ayant  mis  fon  caroflfe  devant  le 
>ont ,  elle  étant  à  pied  dit  à  ces  Ser- 
ons des  Gardes  qui  commandoient 
es  deux  cens  hommes  qu'ils  ne  palTè- 
;oient  point  qu'ils  ne  luy  marchaflènC 
fur  le  ventre  \  que  c'eftoit  à  eux  à  voir 
s'ils  la  vouloient  écrafer  >  parce  qu'elle 
nepartiroit  pas  de  la  place.  Ce  dif- 
cours  étourdit  fi  fort  les  Commandans 
qu'ils  changèrent  de  delfein  ,  refpe- 
<Stant  une  Dame  de  qualité  ,  8c  la  icenr 
de  celuy  pour  qui  ils  marchoient.  Ils 
eflayerent  feulement  de  jctter  quel- 
ques hommes  dans  le  Château  par  ua 
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petit  pont  de  derrière  j  mais  il  êtoit  £ 
mauvais  qu'il  rompit  fous  dix  ou  douze 
qui  y  paiîoient  »  &  il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  purent  gagner  la  porte  donc 
1  un  êtoit  valet  de  chambre  de  M.  de 
Crequy.  Tout  ce  fecours  aboutit-Ià,. 
&  le  refte  fe  retira  fans  avoir  fait  au- 
tre chofe  que  de  nous  donner  au  moins 
quelque  confolation  par  la  réitéra- 
tion de  la  parole  de  M.  de  Crequy  qui 
nous  affina  de  nouveau  qu'à  quelque 
prix  que  ce  fuft  il  nous  dégageroit  & 
en  viendrait  à  fon  honneur.  Mais  une 
journée  s'eftant  paflee  ,  comme  nous, 
vîmes  toutes  les  machines  s'apprêter,, 
&  tout  le  monde  fe  difpofèr  pour  don- 
lier  l'aûaut  »  nous  commençâmes  d'ap- 
prehender  avec  raifon  ,  qu'en  accent 
dant  plus  long-temps  l'effet  des  pro- 
méfies  de  noftre  Meftre  de  Camp,  nous, 
ne  fuffions  forcez  r£c  en  état  ou  de  pé- 
rir l'épée  à  la  main  ,  ou  d'éprouver 
la  rigueur  d'un  Parlement  ofFencé.. 
Avant  que  de  prendre  noftre  partjr 
dans  cette  étrange  extrémité  où  nous 
nous  trouvions     je  pofay  une  fenti. 
nelle  pour  regarder  fi  elle  ne  décou- 
vriroit  point  quelques  troupes  qui 
vinfent  à  noftre  fecours.  Mais  au  lien 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Tonus.  61 
troupes  il  vit  un  homme  fur  le  haut 
itie  coiine  qui  iuy  faifanc  fignede  la 
in  luy  jetra  une  pierre  laquelle  êtoit 
veloppée  d'un  papier  où  je  leus  ces 
>ts  •  le  fuis  au  defetfoir  ifauvez-vous 
quelque  prix  que  ce  foit  j  car  il  rieft 
u  en  mon  pouvoir  fans  périr  moy-rnc- 
?  de  vous  dégager  ;  mais  fi  vous  pou- 
zl  fortir  venez,  droit  k  luvify  ou  vous 
wverez,  dans  V Hôtellerie  des  chevaux 
Ht  prêts  &  toutes  cbofes  vecejfaires. 
E  CRE  Qrr.  Ce  billet  ne  nous 
ic  pas  moins  au  defefpoir  que  nôtre 
Leftre  de  Camp  ,  de  nous  voir  ainfî 
îgagezfiavant  fur  fa  parole  tancde 
dis  réitérée,  &  qu'Une  pouvoic  plus 
ous  tenir.  Il  fallut  pourtant  penfer  à 
Drtir  de  quelque  manière  que  ce  fuft: 
puifqu'il  falioit  périr  ,  nous  refo- 
urnes  au  moins  de  le  faire  avec  hon- 
neur ,  ne  defefpcrant  pas  toutefois  de 
>ouvoir  nous  ouvrir  à  nous-mêmes 
quelque  voye  pour  nous  fauver.  Je 
navifay  pour  cela  d'envoyer  faire 
grand  bruit  la  nuit  fuivante  au  derriè- 
re du  Château,  pour  y  appliquer  les 
affiegeans  ;  &  je  travaillay  cependant 
le  plus  doucement  que  je  pus  à  dé- 
clouer un  des  ais  du  pont-levis  pour 
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lions  faire  paflàge.  L'ayant  enfin  tisl 
à  moy  ,  ie  defcendis  par  le  haut  de  lif 
muraille  une  échelle  avec  une  corde  c*|f 
la  lai(fay  pofer  doucement  par  le  bout 
d'en  bas  furie  pas  du  pont  où  j'arrêtai 
ce  bout,  ôc  avec  la  corde  qui  tenoit  lé-'; 
bout  d'enhaut  ie  le  lai (Tay  tomber  fur  - 
la  maife  qui  foutenoit  le  pont  le  vis 
quand  il  êtoit  abbatu.    Ainfi  cette.- 
échelle  portant  des  deux  bouts  fur  les'-.', 
deux  malles  du  pont,  je  fis  mettre  par1*' 
deifiis  afin  qu'on  y  nuft  marcher ,  Tais  * 
que  j'avois  décloue  de  la  porte  j  ô\£~; 
après  nous  être  ainfi  fait  un  pont  de  <* 
cette  échelle  nous  fortîmes  tous  Gx;„: 
Tépée  à  la  main  ,  &  allâmes  d'abord  au 
premier  corps  de  garde  ,  où  avec  grand 
bruit  ,  Ôc  criant  tue  ttië,  nous  leur 
donnâmes  une  telle  épouvante  qu'ils 
firent  large  &  nous  lai(ferent  paffer, 
comme  fi  nous  euflîons  été  en  grand 
nombre.  Mais  ce  n'eftoit  pas  encore 
tout  fait  ;  ôc  il  fallut  faire  une  mer- 
veilleufe  diligence  pour  pouvoir  gai- 
gner  la  Rivière  auparavant  que  les 
Archers  qui  êtoient  de  cette  garde  etif- 
fent   repris  leurs  efprits  Ôc  fuflent 
montez  à  cheval  pour  venir  fondre  fur 
nous.  Auffi  ayant  gaigné  Juvify  oùie 
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a  vois  que  des  chevaux  nous  atten- 
dent à  l'Hôtellerie  je  ne  voulus  pas 
entcer  ,  de  peur  qu'en  nous  arrêtant 
:>ur  aller  prendre  ces  chevaux  ,  nous 
*  fuffions  tout  dun  coup  furpris* 
[ais  nous  courûmes  nous  jetter 
ms  un  bateau  3  où  nous  pafTames  la 
iviere.  Nous  aperçûmes  à  l'inftattt 
1  bord  que  nous  venions  de  quitter 
s  Archers  qui  nous  pourfui voient  ôc 
ai  ne  tentèrent  pasdepalfer  3  parce 
ne  la  Foreft  de  Senac  aboutit  à  la  Ri- 
icie  du  coté  où  nous  étions.  Nous  y 
i trames  pour  nous  repofer  &  y  de- 
1  curâmes  toute  la  journée  3  ayant  en- 
oyé  quérir  par  un  Païfan  dequoy 
langer  comme  auraient -fait  des  chal- 
eurs. La  nuit  fui  vante  nous  conti- 
uâmes  nôtre  chemin  ,  Se  nous  rendî- 
mes chez  Monfieur  de  Crequy  à  Pa- 
is. Il  nous  reçut  comme  des  perfon- 
es  qu'il  êtoit  au  defefpoir  d'avoir  ainft 
ngagez  y  Se  qu'il  voyoit  fauvez  cou- 
re toute  forte  defpera nce.  Mais  quoy 
[uefamaifon  nous  fervift  d'azile  pen- 
ant  lix  feraaines  que  nous  demeura- 
nés  cachez  à  caufe  qu'on  avoit  décret- 
é  contre  nous  i  ce  ne  nous  êtoit  pas 
me  grande  fotisfa&ion  de  nous  voir 
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privez  de  la  liberté,  fans  que  cel 
pour  les  inte refis  duquel  nous  l'avi 
perdue  put  nous  la  rendre.  Je  me 
donc  obligé  de  travailler  par  moy-i 
me  à  une  affaire  qui  me  touchoit  de 

Îrés  :  &  de  me  tirer  des  mains  de 
uftice  après  m'êcre  fauve  de  celles  d 
afïïegeans.  C'eft  ce  que  je  fis  heure 
fement ,  en  me  fervant  pour  cela  d'm 
petite  prévoyance  que  j'avois  eue  d*4 
bord  que  j'entray  dans  le  Châtea 
Javois  fait  un  inventaire  de  tout 
que  j'y  trouvay  >  ne  voulant  pas  qu' 
pût  m'aceufer  d'avoir  manqué  en  nli 
ieul  point  à  mon  devoir.  La  principale 
pièce  êtoit  une  chambre  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  vai  (Telle  d'Argent.  Je  l'a- 
vois  fermée  après  y  avoir  fait  apporter 
tout  ce  qui  êtoit  de  plus  confiderable 
dans  les  autres  Chambres  du  Château, 
&  j'en  avois  pris  la  clef;  enforte  que 
perfonne  n'y  entra  dans  tout  le  temps 
que  j'y  fus  >  &  qu'on  ne  put  en  détour- 
ner la  moindre  chofe.  Je  pris  occasion 
de  cette  exa£itude  que  j'avois  appor- 
tée à  conferver  ce  qui  appartenoit  à 
Madame  de  Mornes,  pour  faire  ma  paix 
avec  elle-,  &  je  crus  devoir  m'addref- 
fer  à  elle-mêmes  fans  employer  d  en- 

treme 
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/neteur  ,  efperant  de  fa  generofîté 
elle  voudroic  bien  fe  faire  une  afïài- 
i'honneur  de  pardonner  a  une  per- 
îne  donc  la  bonne  conduite  lu  y  fe- 
c  connoître  que  le  feul  engagement 
Tordre  de  fon  Maître  de  Camp  Ta- 
it forcé  de  tenir  contr'elle  dans  fon 
îâreau.  Je  me  hazarday  donc  de 
t  écrire  avec  toute  la  civilité  &  h 
•jmiflion  poflible  >  lu  y  témoignant 
se  j'êtois  au  defefpoir  de  ce  que  cet 
gagement  de  ma  charge  m'avoit 
mmis  avec  elle  malgré  moy  :  mais* 
[furant  en  même  temps  que  li  j'avois 
i  fidelle  à  Monfieur  fon  frère  ,  je 
vois  aufli  été  pour  Tes  interefts ,  en 
nlèrvant  avec  un  foin  très  particu-* 
il  tout  ce  que  j'avois  trouvé  dans  fa, 
aifon  dont  j'avois  fait  tin  mémoire 
;a&  que  je  prenois  la  liberté  de  luy 
ivoyer.  Je  la  priay  donc  de  confîde- 
r  que  le  feul  devoir  de  TobeïlFance 
l'ayant  fait  entreprendre  cette  adlion5 
:  non  la  vue  d'aucun  intereft  dont  ie 
îe  fentois  infiniment  éloigné,  il  luy 
:oit  honorable  de  vouloir  bien  par- 
onner  une  faute  qu'elle  auroit  elle- 
lême  juftifîée  à  Tégard  d'un  autre  j 
Ci  i'avois  eu  l'honneur  d'être  à 
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elle  comme  à  Monfieur  de  Crequy  fd^ 
fiere  ,  je  l'aurois  fervie  avec  le  mén^? 
zcle,.&:  aurois  cru  mériter  fon  efti 
par  un  femblable  fervice  >  ce  qui 
donnoit  tout  lieu  defperer  connoifia 
fa  generofîté  ,  qu'elle  fe  regarderoit 
moins  en  cette  rencontre  que  renga- 
gement de  mon  devoirj&  que  fur  ce 
efperance  j'ofois  bien  de  ma  parti 
qu'elle  çtoit  la  faire  mon  juge  3  &c  re- 
mettre ma  caufe  entre  fes  mains ,  poiap- 
attendre  d'elle  la  erace  qu'elle  feule: 
pou  voit  m 'accorder. 

Cette  lettre  jointe  à  la  vérité 
fait  eut  tant  de  force  fur  Tefpric  de- 
Madame  de  Mornes  *  qu'au  lieu  de 
ponrfuivre  davantage  contre  moy>  elle 
parla  même  en  ma  faveur  3  ayant  co 
mencé  d'abord  à  addoucir  Monfie 
fon  mary  qui  êtoit  extrêmement  irri 
&  ayant  enfuitte  obtenu  facilement 
l'abolition  que  je  demandois.  Ainfî 
celle  qui  m'avoit  ôté  la  liberté  me  la 
redonna  ;  ce  qui  Pavoit  fi  cruellement 
aigrie  contre  moy  d'abord  me  devint 
une  occafion  favorable  de  recevoir  de 
fa  part  dans  la  fuitte  tous  les  témoi- 
gnages de  la  plus  fincere  amitié  :  Et  je/ 

peut  dire  que  je  txottYay  en  cçtte  acc*>- 
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iv dans  elle  beaucoup  [plus  cTappuy 
ic  dans  ccluy  quej'avois  fervy  con- 
elle. 

Quelques  mois  après  Monfîeur  de 
miogne  dont  j'ay  parlé  >  me  procura 
Lnfeigne  de  fa  Compagnie.  Ce  fut 
>ur  moy  le  premier  pas  par  lequel  je 
nnmençay  à  entrer  dans  les  Char- 
ts  &c  a  commander,  ne  comptant  pour 
en  Temploy  que  j'avois  eu  en  Savoye 
ui  avoit  li  peu  duré.  Il  m'arriva  dans 
temps  que  j'exerçois  cette  charge 
ne  rencontre  qui  mérite  bien  que  j'en 
arle  icy.  Vers  Tannée  mil  fïx  cent 
nze    nôtre  Régiment  qui  ctoit  celuy 
e  Champagne  le  trouvant  fort  à  Gé- 
rait dans  Verdun  où  nous  étions  en 
jarnifon  >  fît  demander  au  Roy  per- 
niffion  de  fe  loger  auffi  dans  Mont- 
:aucon  qui  eft  une  jolie  Ville  à  quel- 
ques lieues  de  Verdun.  Monfieur  de 
Ville  alors  Gouverneur  de  Verdun  en 
écrivit  a  la  Cour3&  obtint  de  la  Reine 
Régente  la  grâce  que  nous  deman*. 
dions.  Sa  Majefté  en  écrivit  à  Mon- 
fieur de  Nevers  Gouverneur  de  la 
Province.  Et  lors  qu'on  eut  reçu  cet- 
te lectre  3  on  me  choifit  pour  la  poi> 
1er  à  Calïiiie  lieu  ordinaire  de  la  dç~ 
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meure  de  Monfieur  de  Nevers^  Se  ponêl 
rapporter  en  même  temps  les  lettres^ 
d'attache  necelfaire  pour  le  logement^ 
Je  partis  donc ,  &  ayant  trouvé  que 
•  Monfieur  de  Ne  vers  êtoit  allé  à  Moiw 
taigu  en  Flandre  3  j'y  allay  ,  &  re~. 
cas  de  luy  toute  la  fatisfa&ion  que  ic- 
pouvois  fouhaitter.  Mais  le  retour  ne 
fut  pas  fi  heureux.  Comme  j'arrivay 
à  dix  lieues  de  Verdun  à  un  Bourg; 
nommé  Raucourt  fur  les  trois  ou  qua- 
tre heures  après  midy  y  &  que  ie  me 
difpofois  à  continuer  mon  chemin  par 
une  Foreft  qu'il  falloit  palfer ,  on  me 
dit  à  l'Hôtellerie  qu'on  ne  me  confeil- 
loit  pas  de  paffer  feul  cette  Foreft>  par^ 
ce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs^ 
qu'il  valloit  mieux  que  j'attendife  au? 
lendemain3qu'on  me  chercheroit  queU 
que  bon  guide  r  ôc  qu'il  fe  pour- 
xoit  rencontrer  quelqu'un  avec  qui  ie 
palfèrois  plus  furement.  Je  crus  de- 
voir fuivre  ce  confeil  >  &c  ne  me  pic- 
quay  point  fottement  de  bravoure  pour 
sn'expofer  témérairement  lors  que  moi* 
devoir  ne  m'y  engageoit  pas*  J'en- 
voyay  donc  dans  les  autres  Hôtel- 
leries pour  fçavoir  s'il  ne  s'y  trouve- 
xoit  point  quelqu'un  qui  euft  à  palier 
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Foreft  auffi  bien  que  moy.  Il  arriva 
ireufementqu  un  Chanoine  qui  s'en 
Durnoit  à  Verdun  3  étant  dans  la 
me  peine  où  jétois  envoya  dans  ce- 
rne temps  à  mon  logis  pour  s'in- 
m^r  de  la  même  choie  que  moy. 
îfî  nous  liâmes  la  partie  pour  diffe- 
au  lendemain.  Le  matin  nous  nou& 
mes  en  chemin  fur  les  huit  heures 
se  un  guide  donc  on  nous  rendit 
n  témoignage.  Etant  avancez  dans* 
Foreft  nous  rencontrâmes  un  hom- 
2  à  pied  qui  avoir  un  haut-chaufle 
uge  &  un  pourpoint  bleu  y  &  qui 
fec  un  Eufil  fur  ion  épaule  traverfoit 
chemain.  Je  demanday  à  nôtre  guide 
!  tyie  vouloir  dire  cet  habil  bizarre  y 
me  répondit  que  c  êtoit  un  homme 
u  pays  qui  châfïbit.  Le  chemin  par 
:quel  n©us  marchions  êtoit  extreme- 
îent  incommode  à  caufe  des  branches 
'arbres  qui  êtoient  fort  baffes  &  qui 
lous  obligeoient  à  baiffer  continuelle- 
nent  la  tefte  ;  ce  qui  me  fit  dire  aii 
chanoine  qn'iLvalioit  mieux  que  nous 
niffions  pied  à  terre  y  &c  menaflions 
îos  chevaux  par  la  bride.  Et  cette  pe- 
tite prévoyance  ne  fervit.  pas  feule- 
ment à  nous  fouiager  ;  mais  encore  3 
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wons  fauver  la  vie*puifque  nous  au* 
rions  pu  difficilement  échapper  dans" 
la  rencontre  qui  nous  arriva  auili-tofl: 
après  y  fi  nous  ne  fufïïons  defcendus  de 
Cheval.  Ayant  donc  encore  un  pea 
avancé  dans  la  Forefi:  nous  rencontrâ- 
mes trois  hommes  couchez  fur  le  bord 
du   chemin  avec  des   Fufil  auprès: 
d'eux.  Lorfque  nous  paflames  3  ils  fe 
levèrent  *  &  nous  faifant  compliment^ 
Dieu  vous  garde  3  Meffieurs  3  nous, 
dirent-ils,  où  allez- vous  donc  comme 
cela  ?  Nous  avionsbefoin  en  effet  que 
Dieu  nous  gardât  de  la  fnitte  d'un  tel 
compliment.    Nous  leur  répondîmes 
que  nous  allions  à  Verdun.  Nous  vous 
tiendrons  donc,,  s'il  vous  plaift  com-p 
pagnie ,  nous  repartirent-ils  fort  hon- 
nêtement y  car  nous  y  allons  auffi  bien 
que  vous.  Moy  qui  ne  jugeois  pas 
qu'il  nous  fût  avantageux  de  nous  lier 
avec  une  telle  compagnie,  &  qui  fran- 
chement les  prenois  pour  des  voleurs,, 
ie  leur  repartis  quoy  que  civilement 
qiiïL  paroifTpit  un  peu  difficile  que 
nous  ailaiïions  îoinenfemble  >  &  qu'ils 
ne  pourroient  $as  aifement  nous  fui- 
vre  ayant  des  chevaux.  Comme  ils  ne 

dierchoienc  qu'à  commencer,  la  que- 
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i  y  ils  prirent  au  point  d'honneur 
jue  je  difois ,  &  me  répondant  bru- 
ment  >  Quoy  !  Meilleurs  ,  dirent- 
,  à  canfe  que  nous  fommes  à  pied*. 
Commes  nous  moins  gens  d'hon- 
ir  &  moins  gens  de  bien.  Je  repartis, 
:or.e  fort  honnêtement  à  cette  ré- 
îfe  d'Allemand  ,  que  j'eftois  bien 
igné  de  les  méprifer   8c  que  ce  n'e- 
it  pas  mon  humeur.  Sur  cela  au  lieu 
coûter  ce  que  je  difois  ils  s'échauf- 
ît  &  s'emportent.  Trois  ou  quatre 
:res  fortirent  en  ce  même  temps 
ufquement  du  bois.  ,  demandant  à 
irs  camarades  dequoy  il  s'agilfoit. 
prévenant  prefque  leur  réponfe  ils 
coururent  tous  avec  fureur  en  criant, 
ë  y  tuë  r -armes  bas.  Je  n'eus  le  loiflr 
ns  ce  moment  que  de  me  jetter  fur 
bâton  à  deux  bouts  qu'avoit  noftre 
iide  3  lequel  s'enfuit  à  l'inftant  avec 
>ut  le  bon  témoignage  qu'on  nous 
/oit  rendu  de  luy ,  nous  lâchâmes  nos 
ihevaux ,  &  me  ferrant  dos  à  dos  con* 
e  le  Chanoine  >  à.  qui  je  dis  de  ne  me 
oint  quitter  &  de  fe  deffendve  de  fon 
ôtéavecfon  cpéele  mieux  qu'il  pour- 
oit  y  je  comvnençay  à  me  fervir  de  es 

■aflon  avec  toute  radreffe  &  toute  la 
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force  dont  j'avois  befoin  en  cette  ren- 
contre. Je  leur  allongeois  de  furieux 
coups  de  dix  ou  douze  pas  3  en  forte 
que  ic  les  écartois  &  qu'Us  n'ofoient 
trop  s'approcher.  Ils  nous  tirèrent m 
d'abord  quelques  coups  de  Fufil  dont 
le  Chanoine  feul  fut  blelïc  à  la  cuifle  p 
mais  la  chaleur  du  combat  Tempefcha 
de  le  fentir.  Car  il  deffendoit  de  fon 
côté  avec  une  ardeux  incroyable,  ayant 
fur  luy  une  ceinture  de  trois  cent  pi- 
ftolles  qui  luy  fournilîbit  un  merveil- 
leux courage.  Nous  foutinmes  de  cette* 
forte  plus  d'un  quart  d'heure  fans  re~ 
lafche  contre  tous  ces  gens  armes 
d'Hallebarde  ,  d'Armes  à  teu  y8c  d'E- 
pées.  Ils  fe  fer  virent  peu  de  leurs  Fu-^ 
fils.  Celuy  qui  avoir  l'Hallebarde  fai- 
foit  de  très-grands  efforts  pour  nous 
enfoncer.  Mais  comme  ie  veillois  con- 
tinuellement fur  luy  3  &c  que  les  grands 
coups  que  ie  leur  portois  à  tous  mo- 
mens  autour  de  nous  les  tenoit  toû- 
jours  en  crainte  3  il  ne  put  nous  faire 
aucun  mal  &  n'ofoit  trop  s'hazardeiv 
»    Le  plus  brave  ou  le  plus  furieux  d  eux 
tous  êtoit  un  ieune  rouffèau  qui  me 
prefîbit  extraordinairement  &  que  ie 
trouvois  à  tous  mornens  en  attaque. 
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mme  je  commençois  à  me  laflèr 
n  fi  long  &  fi  rude  combat,  je  fis  un 
nier  effort ,  &  ayant  comme  ramafle 
tes  mes  forces ,  &  fait  une  efpece 
feinte  3  je  portay  un  coup  à  ce  jeune 
mme  qui  le  contraignit  un  moment 
és  de  fe  retirer  à  quarante  pas  &  de 
Feoirà  terre*  Jamais  gens  ne  furent 
is  étourdis  que  de  voir  deux  hom- 
s  leur  tenir  tefte  à  tant  de  monde 
'ils  êtoient ,  &  je  maflure  que  s'ils 
rient  pu  prévoir  une  telle  hiitte  de 
ir  premier  compliment  ,  ils  fe  fe- 
ent  épargné  à  eux-mêmes  &  à  nous 
it  de  fatigue  inutile.  Enfin  lorfqu'ils 
ent  le  plus  hardi  de  leur  compa- 
ie  blelfé  f  ils  commencèrent  peu  à 
u  à  f p  relâcher  &  à  parlementer  en- 
eux.  Ce  qui  nous  fit  juger  qu'il 
>it  temps  de  penfer  à  la  retraitte. 
ous  nous  jettâmes  donc  tout  d'un 
up  dans  le  bois  %  &c  nous  fauvâmes 
ns  le  plus  étrange  équipage  que  Ton 
liiïe  s'imaginer ,  n'ayant  ny  manteau 
r  chappeau  ,  non  plus  que  mon  épée 
.ie  je  ne  trouvay  plus  à  mon  coté, 
ommc  nous  étions  hors  d'haleine  & 
.ns  le  dernier  épuifement  nous  nous 
îpofâmes  un  peu  dans  des  builïbns. 
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Nos  chevaux  qui  au  premier  coup  de 
fulîl  avoient  pris  la  fuitte  nous  atten- 
dirent  à  une  lieue  ;  delà  tout  éfouf- 

"flez.  Nous  les  trouvâmes  en  un  fi  mau- 
vais équipage  que  leurs  brides  &  leurs 
fangles  êtoient  rompues  &  les  pirto- 
lets  brifez.  Nous  ne  laiflames  pas  de 
*agner  'comme  nous  pûmes  un  Bourg 
nommé  Beaumonr.  Le  bruit  de  nôtre 
avanture  s'êtaut  répandu  les  Juges  des 
lieux  vinrent  nous  trouver,  &  nous 
obligèrent  malgré  nous  de  demeurer 
wn  ou  deux  )ours,à  caufe  qu'ils  avoient 
ordre  de  faire  le  lendemain  une  recher- 
che avec  main  forte  dans  la  Foreft 
four  découvrir  ces  voleurs  dont  tant 
de  perfonnes  faifoient  tous  les  jours 
des  plaintes  publiques  ,  &  que  nous 
pourrions  peut -  erre  en  reconnoicre 

•  quelqu'un.  Il  arriva  en  effet  le  jour 
fuivantquece  jeune  homme  que  j'a- 
vois  bleiré  fut  arrêté  n'ayant  pas  pu  fe 
fauver.  Je  le  reconnus  auflitoft  :  Et  il 
fut  luy-même  contraint  d'avouer  la 

'  vetité.  Nous  partîmes  cependant 
nous  autres  en  laillant-là  ce  miferable 
fur :  le  'point  d'être  pendu  j  Et  je  me 
rendis  à 'Verdun  avec  les  lettres  d'at- 
tache de  ^onfîeur  de  Neyers  pour  le 
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;ement  de  Mont-Faucon. 
Le  Lieutenant  de  nôtre  compagnie 
lot  été  tué  au  bout  de  quelque 
nps  j'eus  fa  charge ,  &  je  remis  le 
apeau  entre  les  maius  de  Monfîeur 
Boulogne*  Je  demeuray  dans  No- 
nt  fur  Marne  en  Garniioa  dans  le 
nps  que  les  Princes  fe  broiiillerene 
zc  le  Roy  Loîiis  XIIL  &  commu- 
ent à  lever  des  Troupes  ayant  pour 
k  beaucoup  de  Nobleflè  du  Ballïgnyr 
qui  fut  caufe  que  Nogent  fe  trouver 
vironné  d'ennemis.  Monfieur  de 
ulogne  qui  avoit  affaire  pour  lors  k 
ris  me  confia  la  place  avec  la  qjaali- 
de  Lieutenant  de  Roy  qu'il  me  fît 
Dir ,  s'aflurant  de  mon  ferv ice  &  de 
m  entière  fidélité. 

Quelque  temps  avant  cette  guerre 
Gentilhomme  de  deux  lieues  de 
Dgent  nommé  Guyonnel  fe  trouva 
mal  dans  fes  affaires  qu'on  lu  y  de** 
:tta  fa  terre  de  Bonnecourt.  Mon- 
ur  de  Boulogne  l'ayant  acheptée  cet 
mme  fut  Ci  dépité  de  fe  voir  con- 
int  de  fortir  de  fa  maifon  ,  qu'il  ra- 
rda. cette  nouvelle  guerre  comme 
e  heureufe  occafîon  de  s  en  vanger^ 
qu'il  prit  party  avec  les  Princes  afin 
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de  rentrer  par  force  dans  Bonnecourt. 
Mais  Monfieur  de  Boulogne,  ayant 
comme  prévu  fon  mauvais  delleiii 
avoir  mis  quelques  bons  foldacs  pour 
la  garde  duChafteau.  Guyonnel  avoit 
encore  un  parent  nommé  Aurillot  qui 
êcoic  aufli  dans  le  party  des  Princes  ,  6c 
avoit  levé  une  Compagnie  de  Che- 
vaux légers ,  avec  laquelle  il  refolut 
de  venir  forcer  &  piller  Bonnecourt. 
Il  vint  d'abord  demander  à  y  loger  ;  & 
fe  voyant  réfuté  il  fe.mit  à  piller  le 
Village  ,  &  dit  qu'il  en  feroit  bientoft 
autant  au  Chafteau  ,  dont  il  s'approcha 
en  effet  comme  pour  y  entrer  par  for- 
ce i  mais  les  foldats  qui  le  gardoient 
commencèrent  à  tirer.  Eu  prenant  le 
party  de  la  retraite  il  fit  mettre  le  feu 
à  la  baffe-cour  ,  ôc  fe  porta  jufqu'à  cet 
excès  de  barbarie  que  d'y  brûler  le 
Fermier ,  fa  femme,  Se  fes  enfans  qu'il 
repouffa  cruellement  lors  qu'ils  vou- 
loient  Te  iàuver  au  travers  du  feu. 
Bonnecourt  étant  proche  de  Nogent 
cette  nouyelle  y  vint  bientoft  :  Car 
outre  qu'on  avoit  entendu  tirer,&  veu 
même  la  flamme  ,  quelques  habitans 
vinrent  crier  qu'on  mettoit  tout  à  feu 
&  àfang.  J'enfus  furpris  &  affligé 
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11er  point  ayant  une  extrême  hor- 
:  des  moindres  violences.  Mais  je 
trouvay  tout  à  fait  cmbarraflé, 
/ant  que  tres-peu  de  monde  dans  la 
nifon  3  &  craignant  d'expofer  la 
:e  fi  j'en  fortois  avec  nos  foldats, 
m'avifay  néanmoins  de  faire  mon- 
à  cheval  les  jeunes  gens  de  la  ville, 
de  commander  avec  eux  cinquante 
ufquetaires  de  la  garnifon.  Je  leur 
tout  haut  la  cruauté  que  Ton  ve- 
t  d'exercer  contre  les  habitans  de 
mecourt  ,  &  leur  fis  entendre  qu'il 
oit  s'en  vanger  9  leur  donnant  pa- 
2  que  je  les  mettrois  en  un  porte 
ils  pourroient  fans  périr  charger  les 
lemis.  ils  me  promirent  tous  des 
rveilles  s  &  ils  me  tinrent  leur  pa- 
?  comme  je  leur  tins  la  mienne.  Je 
mis  en  une  embufeade  où  ils  eurent 
it  l'avantage  fans  péril.  Car  ayant 
:  donner  une  fauffe  alarme  à  un  bout 
village  qui  fit  fortir  les  ennemis 
l'autre,  ils  y  trouvèrent  nos  jeu- 
>  gens  qui  avoient  marché  toute  la 
it  iâns  qu'ils  le  fçuflent  3  &  qui  les 
argerent  tout  d'un  conpfi  brufque- 
:nt ,  lois  qu'ils  ne  s'y  attendoiept 
s  *  qu'ils  s'enfuirent  fans  aucune. 
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refiftance.    Ils  lailferent  leur  butin 
avec  quelques-uns  des  leurs  qui  fu-  * 
rent  tuez;  ou  faits  prifonniers.  Je  ren-  I 
dis  à  chacun  des  habitans  ce  qui  luy 
appartenoit ,  fis  éteindre  le  feu ,  ôc  re- 
dpnnay  le  cœur  &  la  yie  à  ces  pauvres 
gens.    Je  redoublay  la  garnifon  du 
Chafteau  y  &  leur  commanday  qu'au 
premier  avis  de  rapproche  des  enne- 
mis  ils  envoyaient  en  diligence  m'en 
.avertir  ,  leur  promettant  que  j'irois  aa*. 
devant  d'eux.  Je  retournay  enfui  te  à 
Nogent  pour  tirer  les  habitans  de  la 
Ville  de  la  peine  où  ils  êtoient  fur  le 
fujet  de  leurs  enfans  qu'ils  croyoientr. 
aux  prifes  avec  Tennejny.  La  joie 
qu'ils  recensent  de  les  revoir  tous  avec 
h  gloire  d'avoir  fecouru  fi  avantageu-- 
fement  leurs  voifins  y  leur  fit  oublier 
la  drainte  qu'ils  avoient  eue  de  les 
perdre  :  Se  comme  il  ne  faut  fouvent 
qu'une  oeçafion  aflfez  légère  pour  ac- 
quérir ou  i'afFe&ion  ou  la  haine  de 
tout  un  peuple  ,  cette  aâion  feule 
m'acquit  une  telle  créance  dans  toute 
la  Ville ,  que  depuis  ce  jour  jufqu  a  ce  , 
que  j'en  fois  party  >  je  n'avois  qu'à 
dire    la    moindre  parole  pour  être 
•beï  dans  le  moment  >  Çc  qu'Us  m'ap- 
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ient  le  confervateur   de  leur 

< 

Lurillot  defefperé  de  cette  ren- 
re  refolut  de  s'en  venger  à  quel- 
prix  que  ce  fut.  Ayant  beaucoup- 
Gentilshommes  pour  parens ,  com- 
le  Marquis  de  Créance ,  de  Cler-, 
c ,  &  autres  qui  êtoient  aufii  bien 
luy  dans  le  party  des  Princes , 
s  alfembla  pour  leur  dire  l'affront 
:  avoit  reçeu  de  moy ,  &  le  deflein 
;  ayoit  de"  recouvrer  Ton  honneur, 
s  pria  donc  de  fe  joindre  à  lu  y 
ce  deflein,  &  de  jurer  tous  en- 
ale  une  guerre  mortelle  au  Gaf- 

Car  c'eft  ainfi  qu'il  me  nommoit 
mépris.  Ces  Meilleurs  n'eurent 
beaucoup  de  peine  à  lu  y  promettre 
qu'il  demandoit  ,  &  déclarèrent 
:ement  la  guerre  au  Lieutenant 
Xoy  de  Nogent.  Sur  l'avis  qu'on 
n  donna  j'aflèmblay  quelques  gens 
heval ,  &  je  me  mis  en  état  non 
ement  de  me  deffendre ,  mais  m c- 
ie  les  attaquer  par  diverfes  cour- 

Mon  principal  but  êtoit  de  pren- 
prifonnier  AuriUot  pour  lu  y  faire 
rer  le  crime;  horrible  qu'il  avoit 
irais-  dans  Bonnecouit  ,  ne  pou- 
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vànt  pas  oublier  une  Ci  grande  barba- 
rie. Je  mis  en  Campagne  des  épions  I 
de  tous  coftez  pour  m  aflurer  des  difïb- 
rens  lieux  où  il  alloic  &  demeurons 
afin  de  pouvoir  choifir  celuy  qui  me 
ieroit  le  plus  propre  pour  exécuter  : 
rpon  deflèiu.  Un  de  mes  épions  m*a- 
rertit  un  jour  qu'Aurillot  dévoie  cou- 
cher à  trois  lieues  de  Nogent  en  un 
chafteau  nommé  Perfé  ou  en  un  autre 
nommé  Perfigny  qui  n'eftoit  qu'à  une 
demie  lieue  du  premier  3  dans  le  de£* 
fein  qu'il  avoir  d'aller  en  party  le  jour 
fuivant  proche  de  Langres  qui  tenoit 
pour  le  Roy.  J'cnvoyay  à  Theura  mé~ 
me  à  toute  bride  dire  à  M,  de  Francien 
re  Gouverneur  de  Langres  à  M.  de- 
Rhefnei  Gouverneur  de  Chaumont,& 
•    à' M.  de  Saint  Aubin  Gouverneur  de 
Montigny  qui  êtoient  trois  places 
unies  à  Nogent  ,  Se  qui  s'êtoient  pro- 
mis réciproquement  fecours  contre 
ces  Coureurs  *  que  s'ils  vouloient 
m'envoyer  quelques  trouppes  ^  je  les 
ailurois  de  faire  le  lendemain  matin 
Aurillot  prifonnier  ,  &  qu'il  y  alloic 
du  repos  public,  puifque  c  etoit  pres- 
que lu  y  ieui  qui  tourmentoit  tout  le 
pays.  Monfieur  de  Rhefnei  >  &  M.  cfe 
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it  Aubin  m'envoyèrent  nnffi-toft 
Iques  gens  de  cheval  ;  &  Monfieui; 
7rancitre  voulut  venir  en  perfonne» 
s  il  arriva  un  peu  tard  i  car  aufîï- 
:  que  le  fecours  de  ces  deux  autres 
ffieurs  fut  arrivé  ,  comme  je  n'a- 
s  point  de  temps  à  perdre  ,  je  dif- 
ay  ce  que  javois  de  monde  en  état 
fortir3  qui  fut  environ  foixante  che- 
ix  &  autant  de  moufquetaires  ,  avec 
quels  je  partis  fur  le  minuit  &  vins 
feftir  le  village  de  Pcrlïgny  où  Au- 
ot  s'êtoit  retiré.  .Je  plaçay  des 
:ps  de  garde  à  toutes  les  avènuësj 
j'allay  avec  le  refte  de  mes  gens 
[S  faire  de  bruit  efealader  la  maifonfc 
ne  pus  pas  néanmoins  le  faire  fï 
ucement  que  ceux  de  dedans  ne  len- 
idiflent  &  ne  fiflTent  leurs  efforts, 
>ur  Tempefcher  :  mais  nous  en  fu- 
es  les  maîtres  :  &  ayant  enfoncé  les 
•rtes  nous  donnafmes  une  telle  fra- 
ur  à  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent, 
l'ils  ne  firent  point  prefque  de  refi- 
mce.    Aurillot  ne  voyant  aucune 
lye  pour  fe  fauver  fe  barricada  dans 
le  chambre  ;  &  ayant  un  piftolet  à 
main  3  il  cria  que  le  premier  qui 
ranceroit  iLle  tucroit  ,  &  qu'il  mour- 
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roitplutoft  que  de  fe  rendre  à  moy, 
fe  Tentant  fans  "doute  aflTez  coupable 
pour  juger  qu'il  ne  devoit  pas  atten- 
dre de  moy  une  trop  bonne  compofi- 
tion.  Il  demanda  en  même  temps  s'il 
n'y  avoit  point  d'autre  commandant. 
Surquoy  on  luy  dit  que  Monfieur  de, 
Francieres  venoit  d'arriver  ,  &  que  s'il 
vouloit  fe  remettre  entrç  Tes  mains  x 
je  voulois  bien  y  confentir.  Auriliae 
priteeparty,  &  fut  fait  ainfi  prifon- 
nier.  Tons  fes  gens  le  furent  aufli  hors* 
quelques-uns  qui  à  la  faveur  de  la  nuit 
fe  fauverent  dans  des  maifons. 

Monfieur  de  Francieres  de  moy  ju- 
geafmes  devoir  amener  nos  prifon- 
niers  à  Langres  ,  mais  étant  prefUdy 
entrer  nous  fûmes  bien  étonnez  de 
voir  tous  les  Bourgeois  fortir  de  la 
Ville  au  devant  de  nous.  La  joie  qu'ils 
eurent   d'apprendre    qu'on  amenoic  , 
Aurillot  priionnier  >  ne  leur  put  per~ 
mettre  de  l'attendre  dans  les  muni  lies 
de  la  Ville  j  &  l'un  d'eux  plus  pre* , 
voyant  &  plus  zélé  que  les  autres 
ayant  peur  qu'il  ne  compofaft:  pour  (a 
rançon,  comme  ceftoit  l'ordre  s'il 
n'euft  point  commis  cette  barbarie  à 
Bonnecourt ,  crut  qu'il  valioit  mieux 
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medier  de  bonne  heure  ^  &  tira  fur 
\m  coup  de  moufquet.  Mais  il  fut 
lal  adroit  qu'au  lieu  de  fa  tefte ,  il 
ma  dans  la  mienne  *  ayant  percé 
11  cordon  &  mon  chapeau  fans  tou- 
bis  me  blelTer.  Cette  chaleur  nous 
:prit  un  peu  >  &  me  fit  dire  à  Mon- 
ur  de  Francieres  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  fureté  pour  Aurillot ,  &  qu'il  va- 
it  mieux  le  conduire  à  Nogent  :  mais 
repartit  qu'il  alloit  parler  à  ce  peu- 
le*  &  s'eftant  à  l'heure  même  avancé* 
L  leur  fit  entendre  que  s'ils  vouloient 
ai  (Ter  faire  la  jnfticd  de  cet  ennemy 
mblic  :  ils  auroient  toute  fatisfa&ion: 
mais  que  s'ils  ufoient  de  violence  ,  on 
fçroit  contraint  de  le  faire  conduire 
ailleurs.  Ce  difcours  les  arrêta  j  ôc 
ils  donnèrent  parole  >  qu'on  ne  luy  fe- 
roit  aucun  mal  >  aimant  mieux  le  voir 
mourir  fur  un  échaffaut  ;  ainfi  on  le  fit 
entrer  dans  la  Ville  &  on  le  mit  en 
prifqn.  Cette  nouvelle  de  la  prife 
d' Aurillot  fit  un  grand  bruit  dans  Je 
pais.  Toute  la  Nobleflè  monta  nivffi- 
toft  achevai  ,  &  envoya  le  demander 
à  rançon  à  Monfieur  de  Francieres 
comme  étant  pionnier  de  Guerre  ; 
Monfieur  de  Francieres  leur  fit  répoii- 
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fe  que  c  etoit  moy  qui  Tavoit  plis  3  ÔC 
que  m'apartenant  de  droit  ils  dévoient 
s'addretfèr  à  moy  :  mais  que  quand  il 
en  droit  abfolument  le  maître  >  il  ne 
pourvoit  pas  le  traitter  comme  un  pri- 
fonnier  de  Guerre  ,  ayant  été  pris  non 
feulement  comme  ennemy  du  Roy  3 
mais  comme  deftrudteur  de  tout  le 
païs ,  Se  comme  un  incendiaire  public 
qui  avoit  bruflé  Hommes  &c  Villages, 
ôc  commis  des  cruautez  qui  n'êcoient 
pas  félon  les  règles  ordinaires  de  la 
Guerre.    La  Noblelle  luy  renvoya" 
dire  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  fujet 
de  tirer  une  plus  haute  rançon  pour  le 
dédomagement  j  &  quainii  ils  le  fu- 
plioient  de  la  taxer  3  &  de  vouloir  bien 
qu'ils  luy  euifent  tous  enfemble  une 
particulière  obligation  de  cette  grâce. 
Monfieur  de  Francieres  fe  trouva  em- 
barraffé  ne  voulant  pas  fe  brouiller 
aveclaNoblededu  païs  j  &  prévoyant 
toutes  les  fuittes  de  cette  affaire  >  il 
me  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
garder  davantage  ce  prifonnier>  &  que 
)e  vilfe  lî  je  voudrois  le  prendre  en  ma 
garde  >  parce  qu'il  feroit  obligé  de  le 
donner  à  rançon.  Ppur  moy  qui  ne 
jugeois  pas  devoir  préférer  aucune 
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3iifideratioii  à  mon  devoir >  je  luy  ré- 
ondis  que  je  m'en  chargeois  de  bon 
oeur ,  8c  que  je  le  garderois  feure- 
îent.  Ainfi  dés  le  lendemain  deux 
eures  avant  le  jour  >  je  le  pris  avec 
les  Cavaliers,  &  leconduifis  à  Cliau- 
îont,  où  je  le  mis  dans  une  bonne  pri-- 
Monfieur  de  Francieres  fit  dire 
n  même  temps  à  la  NoblelFe  qu'il  ne 
avoit  plus  >  ne  l'ayant  pu  refufer  à 
eluy  qui  Tavoit  fait  prifonnier ,  &  à 
[ui  il  appartenoit.  Cette  nouvelle  les 
roubia  fort  jugeant  bien  que  j'aimois 
rop  la  juftice  pour  luy  préférer  Pinte- 
eft  de  quelque  argent ,  &  ne  doutant 
>as  que  je  ne  fu(Te  refoiu  de  foutenir 
ufquau  bout  ce  que  j'avois  commen- 
:é.  La  feule  confolation  qui  leur  refta 
Fut  qu'étant  condamne  à  Chaumont, 
il  en  appelleroit  à  Paris  ;  &  que  dans 
un  fi  iong*chemin  ils  pourroient  bien 
trouver  lieu  de  le  fanver.  Ils  envoyè- 
rent néanmoins  me  le  demander  j  & 
fur  le  refus  que  je  leur  en  fis  ils  dirent 
qu'on  fe  hataft  donc  de  luy  faire  ion 
procez  ,  efperant  pour  la  raifon  que 
j'ay  marquée  de  le  délivrer  plus  prom- 
ptement.  On  leur  donna  fatisfa&ion. 
Çar  en  peu  de  jours  il  fut  condamné  à 
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avoir  le  cou  couppé,  &  à  dédommager 
tous  ceux  qu'il  avoit  ruinez.   De  cette 
Sentence  il  en  appelle  à  Paris  ,  ôc  de- 
mande à  y  être  conduit.  Il  fait  avertir 
aufli-toft  tous  Ces  parens  que  s'ils  vou-  ! 
loient  le  fauver >  il  êtoit  temps  de  le 
■faire.    Ses  parens  alfemblerent  leurs 
amis  3  &  montant  tous  à  cheval  ils  (e 
vinrent  mettre  en  embufeade  fur  Je 
chemin  où  ils  croyoient  qu'il  deuft 
paffer.  Mais  je  leur  donnay  facilement 
le  change  ayant  envoyé  retenir  une 
Hôtellerie  de  Bar-fur-Aube  qui  ctoit 
le  grand  chemin  de  Paris  ,  &  écrit  au  , 
Maître  de  me  tenir  une  chambre  prefte 
pour  le  lendemain  au  foir.  Tous  ces 
Meilleurs  qui  en  avoient  été  avertis 
s'aflfurerent  fur  cet  ordre  que  )  avois 
donné*  &  n'ayaat  aucun  foupçon  d'au- 
tre chofe  3  ils  fe  portèrent  au  lieu  ou 
j'ay  dit.  Cependant  je  fis  partir  Auril- 
lot  dés  le  même  jour  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  à  la  veu'e  de  toute  la  ville, 
l'ayant  fait  naettre  dans  une  charette 
couverte  3  &  luy  donnay  pour  efeorte 
trente  bons  Soldats,  dont  vingt-quatre 
au  bout  de  trois  lieues  s'en  revinrent, 
&:  les  fix  autres  fous  la  conduitte  d'un 
Sergent  le  menèrent  non  par  le  che- 
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«nain  de  Bar-fur-Âube  que  je  leur  avois 
bien  recommandé  dé  quitter  ,  mais 
par  un  autre  qui  eft  tout  de  Bois  Se 
qui  les  couvrant  les  mit  dans  une  en- 
tière fureté.  Ainfi  tout  cet  arrière- ban 
tU  Noblell'e  fut  trompée  n'ayant  pu 
s'imaginer  que  l'on  deuft  prendre  un 
chemin  qui  êtoit  plus  long  de  trente 
lieues  :  Se  après  avoir  été  plus  de  qua- 
tre jours  à  cheval  ils  abandonnèrent 
leur  enîreprife.  L'efcorte  conduilit 
heuteufement  le  ?  prifonnier  jufqu'à 
Paris  ,  où  M.  de  Boulogne  l'atten- 
doic  avec  impatience  Se  avec  grande  in- 
quiétude fçachant  que  tant  de  monde 
êtoit  en  campagne  pour  le  fauver.  Il  le 
fit  mettre  dans  la  Conciergerie  &  poor- 
faivit  vigoureufement  fon  procez. 

Cependant  la  Paix  de  Loudun  fie 
conclut ,  &  l'amniftie  fut  accordée  fans 
referve.  Monfieur  de  Boulogne  en 
étant  averty  prit  la  pofte  Se  alla  en 
Cour  demander  que  les  incendiaires 
n'y  futfent  pas  compris  au  moins  fans 
exception  comme  ayant  commis  des 
actions  trop  noires  &  trop  cruelles. 
,  Il  obtint  ce  qu'il  demandoît  >  Se  on  en 
fit  un  article  particulier  dedans  le 
tcsûtcé  4e  Paix,    <  " 
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Tandis  que  Monfieur  de  Boula» 
gnc  êtoit  occupé  à  Paris  à  poutfuiviç 
Ion  procez je  n'êtois  pas  moins  occupé 
que  iuy  à  Nogent  à  me  foutenir  cojrfc- 
tre  toute  cette  Noblelfe  qui  êtoic  au 
defefpoir  de  l'affront  quelle  croyoit 
avoir  reçeu.  Il  y  en  eux  mêmes  quel- 
ques-uns qui  par  bravade  me  firent  di? 
re  que  fi  je  fortois  les  portes ,  on  pouç- 
roit  voir  ce  que  j'ê^ois  à  la  campagne 
&  qu'on  en  jugeroit  mieux  que  dans 
les  murailles  dune  ville.  Il  arriva  de 
cette  forte  qu'en  travaillant  pour  les, 
interefls  d'autruy  &  pour  le  repos  àa 
public ,  je  m'attiray  cent  affaires  fut 
les  bras  dont  j'eutfe  eu  peine  à  fortkj 
fi  je  m'ètois  abandonné  inconfidere- 
ment  au  zele  &  au  feu  de  la  jeunette. 
Comme  ie  ne  croyois  pas  devoir  recu*- 
ler  dans  les  rencontres  ,  ie  ne  jugeqis 
pas  non  plus  devoir  faire  de  démarchés 
précipitées  ;  Aufli  omettant  fait  tant 
d'ennemis  à  la  fois  ,  où  }'eutfe  été  obli- 
gé d'engager  tous  mes  amis  >  ce  que 
j'ay  toujours  évité  autant  qu'il  m'a  été 
.  poflible,  ou  ie  me  fufîè  rendu  ridicule- 
ment comme  le  but  de  tous  les  braves 
du  pays.   Je  pris  donc  le  party  qui  me 
parut  le  plus  fage  &  le  plus  feur,  qui 
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êtoit  d'ufer  d'une  conduitte  tempérée 
par  la  fermeté  Se  par  la  prudence  :  & 
par  cette  voye  ie  vuiday  dix  fept  que- 
relles que  j'avois  en  même  temps*  fans 
être  obligé  de  tirer  Tépée.  Ce  que  ie 
remarque  à  deflein  >  pour  faire  con- 
noître  que  le  vray  honneur  ne  confï- 
fte  pas  dans  un  courage  brutal ,  puif. 
que  ceux  mêmes  qui  lecroyoient  cfïèn- 
cez  m'eftimerent  depuis  davantage 
d'en  avoir  ainfi  ufé  à  leur  égard  ,  &: 
de  les  avoir  comme  forcez  d'être  mes 
amiSi  II  ne  fera  peut-être  pas  mauvais 
d'en  rapporter  icy  un  exemple  afin  de 
faire  mieux  comprendre  ce  que  ie  dis. 

Le  Roy  avoit  ordonné  à  Mocfîeur 
de  Boulogne  de  faire  contribuer  cin-  ' 
quante  villages  des  environs  de  No- 
gent  pour  la  fubfîftance  de  fa  place* 
ce  qui  n'êtoit  pas  une  chofe  fort  nou- 
velle ,  puis  qu'elle  fe  pratiqyoit  de- 
puis long  temps.   Comme  j'agitfbis 
pour  luy  en  fon  abfence  >  j'envoyay 
fignifier  à  ces  villages  Tordre  du  Roy# 
Mais  ie  fus  un  peu  furpri?  quand  ie 
fçeus  que  plufieurs  de  ces  Parroi/Tes 
qui  appartenoient  à  un  même  Sei- 
gneur nommé  le  Baron  de  Glermont 
avoient  répondu  qu'ils  ne  payeroient 

H     ~'  ' 


Di 


$o  Mémoires 

rien  &  que  leur  Seigneur  le  leur  aroit 
deffendu.  De  plus  on  me  rapporta  qud 
le  Baron  de  Clermont  avoit  dit ,  que  & 
de  Pontls  y  trouvoit  à  redire  &  qu'il 
n'en  fu  ft  pas  content,  il  ccoit  aifé  d&t 
le  fatisfaire  d'une  autre  forte.  Je  ne 
répondis  autre  chofe  à  ce  rapport  Ci- 
non  que  je  le  verrois.  Mais  quoy  que 
je  me  lentille  fort  picqué  d'un  tel  corn* 
pliment  je  confidaay .  que  je  ne  devoi* 
pas  méfier  mes  interefts  particulier* 
*vec  ceux  du  Roy ,  &  que  j'eftois  obli- 
gé de  tenter  d'abord  toutes  les  voiet 
jde  Thonnefteté  pour  m'acquitter  dé, 
fna  charge  &  mettre  ce  Seigneur  danà' 
fon  tort,  afin  que  je  ne  me  pufTe  rieir 
teprocher.  C'eft  pourquoy  quelques 
jours  après  je  m'en  allay  chez  Iuy ,  Se 
Suy  fis  dire  que  j'eftois  venu  pour  avoir 
l'honneur  de  le  voir.  Il  en  fut  furprjj 
Jne  m'attendant  pas  ,  Ôc  il  me  vint  re<:e-  - 
^voir.  Je  luy  dis  d'abord  que  je  venôis 
ïuy  rendre  mes  cïvilitez  :  Et  après 
quelque  entretient  indiffèrent ,  l'heu- 
ire  étant  venue  de  dîner ,  il  m'en  pria 
«Tune  manière  que  je  ne  pus- pas  le  re- 
fufer.  Il  n  y  avoit  avec  nous  deux  que 
Madame  de  Clermont.    Après  être 
fortis  de  table  je  iuy  dis  qu'outre  Thon- 
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neur  que  Javois  voulu  avoir  de  le  fà- 
luer  *  j'eftois  venu  pour  luy  parler  de 
l'ordre  que  )  avois  reçu  du  Roy  de  fai- 
re contribuer  cinquante  Villages*  dont 
piufieurs  luy  appartenoienc  ;  &  que  ie 
le  fupliois  de  leur  commander  d  obeïr 
à  cet  ordre  du  Roy  que  je  luy  prefen- 
t^y  en  même  temps.    Il  me  répondit 
1  -que  jreîte  affaire  étant  celle  de  Mon- 
fieur  de  Boulogne  Se  non  la  mienne* 
!  comme  il  nettoie  pas  bien  avec  luy  *  il 
ne  pouvoit  pas  y  confentir  3  &  que  fi 
ç'euft  été  pour  moy  en  particulier*  il 
me  Tautoit  accordé  de  bon  cœur.  Je 
luy  repartis  qu'ayant  l'honneur  d  être 
Lieutenant  de  Roy  dans  le  Gouver- 
nement de  Monfieur  de  Boulogne*  fou 
intereft  étoit  le  mien  *  &  qu'il  me  fift 
la  grâce  de  ne  les  point  feparer  :  Que 
d  ailleurs  c'eftoit  l'affaire  du  Roy ,  ÔC 
non  celle  de  Monfieur  de  Boulogne* 
&  que  fi  abfolumeut  il  ne  vouloit  point 
faire  contribuer  fes  Villages  3  je  le  fup- 
pliois  de  me  figner  ce  refus  au  bas  de 
l'ordre  du  Roy  ,  afin  qu'il  me  putfer- 
«vir  de  décharge.  Luy  fort  furpris  me 
dit  avec  chaleur  3  qu'il  ne  figneroic 
point*  &  ne  feroit  point  non  plus  con- 
tribuer fes  Parroiflès  ;  puis  il  ajoutai 
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brufquement  en  fe  tournant  vers  Coït 
page  »  Apporte  moy  mon  épée  >  ôc  il 
me  dit  ;  il  vaut  mieux  que  nous  allions 
nous  promener  dans  le  iardin.  Je  com- 
pris ce  qu'il  vouloit  dire  ;  mais  ie  me 
tenois  bien  alïuré  en  faifant  ma  charge* 
&  obeïllant  aux  ordres  du  Roy.  Il  me 
fît  faire  un  tour  de  iardin  m'entrete- 
nant  de  chofes  générales,  me  menaetw 
fuite  dans  un  grand  parc  qui  êtoit 
beaucoup  plus  reculé ,  &  m'en  fit  faire 
tout  le  tour  me  regardant  continuelle- 
ment &  obfervant  ma  contenance*  qui 
fut  toujours  celle  d'un  homme  qui  ne 
craignoit  rien  en  foutenant  les  inte- 
refts  du  Roy  &c  de  ma  charge.  Enfin 
comme  il  vit  que  j'êtois  toujours  éga- 
lement ferme  ôc  également  honnefte3 
il  s'avifa  tout  d'un  coup  de  me  dire 
qu'il  faifoit  tant  de  cas  de  moy  ,  qu'en 
ma  confideration  y  pwifque  ie  le  dé- 
crois ainfi  ,  il  feroit  payer  fes  Yilla* 
ges  a  mais  que  ce  îvêtoit  pas  pour  l'a- 
mour de  Monfieur  de  Boulogne.  Je 
lu  y  répondis  que  ie  kty  ctois  obligé 
de  fa  civilité  ;  que  pourvu  qu'il  fiii 
exécuter  les  ordres  du  Roy  3  il  n  im- 
portait pas  en  faveur  de  qui  il  laccor- 
doit  :  mais  que  i'çtois  néanmoins ob% 
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gé  de  luy  dire  qu'il  devoit  fe  Convenir 
qui  êcoic  Monlieur  de  Boulogne  3  ôc 
la  Iiaifon  qui  avoir  toujours  été  entre 
leurs  maifons  j  qu  ainfî  il  ne  dévoie  pas 
la  rompre  lorfqu'il  y  avoit  autant  de 
raifon  que  iamais  de  la  conferver  à  eau- 
fe  des  bonnes  qualitez  qu'ils  avoient 
tous  deux  ;  &  qu'au  refte  ie  le  fupliois 
encore  une  fois  de  croire  que  les  tnte~ 
refts  de  M.  de  Boulogne  êtoient  les 
miens  ,  &  ne  dévoient  point  être  fepa- 
rez.  Je  le  priay  en  même  temps  de  mef 
donner  par  écrit  Tordre  qu'il  vouloir 
envoyer  à  Tes  villages,  afin  qu'ils  ne1 
partent  douter  de  ce  que  ie  leur  dirois.y 
ny  avoir  aucune  exeufe  fi  ie  les  con^ 
traignois  d'obéir.  Il  m'accorda  tout  ce 
que  ie  kiy  demanday  3  marquant  dans' 
l'écrit ,  qu'il  commandoit  à  tous  Tes 
villages  de  contribuer  ,  &  qu'il  prioif 
M.  de  Pontis  de  les  y  forcer,  s'ils  le 
refufoient.   Nous  prîmes  congé  en- 
fuitte  l'un  de  l'autre  nous  donnant  ré- 
ciproquement des  aflTurances  d'une  vé- 
ritable amitié  ,  telle  qu'en  eftet  elle 
fut  toujours  depuis.  Et  cet  exemple 
qui  pourra  fervir  à  plufieurs  pour  les 
retenir  dans  les  termes  de  la  vraye  ge- 
neroJîté  &  d'un  courage  réglé  ^  me 
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fervit  beaucoup  à  moy  même  pour  ter-~ 
miner  un  grand  nombre  d'autres  difïe-* 
rends  :  car  la  fin  de  cette  affaire  fie  un 
tel  éclat  dans  le  pays  que  tous  ceux 
qui  êtoient  mal  avec  moy  cherchèrent 
les  moyens  de  s'accommoder  >  &  de- 
vinrent la  plufpart  mes  amis  ,  jugeant 
fagement  qu'il  y  avoit  de  l'honneur  à 
vivre  bien  avec  une  perfonne  qui  fe 
montroit  honnefte  &  civil  en  toutes 
chofes  ,  quoy  que  ferme  dans  les  de-% 
voirs  de  fa  charge.  Je  peux  dire  anfli 
que  cette  conduitted'honnefteté  >  dont 
mon  inclination  naturelle  me  portoit 
à  ufer  en  toutes  rencontres  ,  ne  m'ac- 
quit pas  feulement  l'amitié  de  la  No- 
blefle  qui  s'êtoit  d  abord  élevée  con- 
tre moy  3  mais  encore  laffeâion  dç 
tout  le  peuple  3  qui  en  reconnoiiïance 
de  l'amitié  que  je  leur  témoignay  dans 
toutes  les  guerres  obferva  toujours  de- 
puis de  me  venir  apporter  le  vin  de  la 
ville  lorfque  ie  palîbis  par  Nogent, 
comme  fi  j'en  eu  lie  été  encore  Lieute- 
nant de  Roy  :  Ce  que  ie  dis  non  par 
rapport  à  moy  même  ,  mais  défirent  de 
faire  remarquer  à  ceux  qui  font  enga- 
gez dans  les  emplois  combien  la  dou- 
f  eur  eft  préférable  en  toutes  manières 
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au  Gouvernement  impérieux  >  fur  tout 
lorsqu'elle  eft  foutenuë  par  la  ferme- 
té.   Pour  conclurre  cette  affaire  qui 
m'a  donné  liçu  de  rapporter  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  x  &c  qui  fut'Ia  cau- 
fe  d'une  grande  partie  des  querelles^ 
dont  j'ay  parlé  ,  M.  de  Boulogne  pour- 
fuivit  fi  puilfamment  le  procez  contre 
Aurillot  9  qu'il  fit  bien-toft  confirmer 
la  Sentence  de  Chaumont  par  un  Ar- 
ïett  qui  le  condamna  à  avoir  le  cou 
couppé  en  pleine  Grève ,  &  à  porter 
fur  fon  dos  un  écriteau  qui  marquoic 
le  fujet  de  fa  condamnation  en  ces  ter- 
mes 3  Pour  brulement  &  incendies  :  Ce 
qui  donna  bien  de  la  ioye  à  tout  le  pays 
où  il  étoit  regardé  comme  un  ennemy 
public. 

Deux  années  après  la  première 
guerre  des  Princes  >  ils  en  recommen- 
cèrent une  féconde.  Monfieur  de  Bou- 
logne m'ayant  mandé  de  l'aller  trouver 
avec  une  recrue  de  deux  cens  hommes 
que  j'avois  levez  au  tour  de  Nogent, 
je  me  difpofay  à  l'aller  joindre  dans 
l'armée  que  çommandoit  M,  le  Ma- 
refchalde  Baflbmpierre  *  °ù  notre  Ré- 
giment de  Champagne  êtoit  dé;a  arri- 
vé :  &  je  partis  avec  ma  recrue  ayant 
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feulement  un  ieune  Enfeigne  avec  moy 
nommé  Saint  Aubin.  Nous  avions,  à 
peine  fait  deux  iournées  qu'on  nous 
vint  donner  avis  que  M.  le  Cardinal 
de  Guile  êtoit  proche  avee  fïx  cens 
chevaux  qu'il  avoit  levez  autour  de 
Mets ,  &  qu'il  metioit  ioîndre  Tannée 
des  Princes  vers  le  Pont  de  Se.  La 
partie  n'étant  pas  égale  >  ie  penfay  à 
gaigner  prompeement  Sezanne  petite 
Ville  qui  tenait  pour  le  Roy  :  mais 
eomme  il  falioit  traverfer  une  grande 
campagne  >  i'apprehendois  d'y  être 
ioin  ,  &*  i'euife  bien  fouhaitté  de 
trouver  quelque  moyen  de  me  couvrir. 
Il  atriva  heureufement  que  ie  rencon- 
tray  un  grand  nombre  de  charrettes  de 
Bar-ljir-Aube  chargées  de  Vin  3  lef- 
quelles  ie  iugeay  fort  propres  pour  me 
iervir  à  me  retrancher  an  cas  que  ie  me 
trouvalfe  furpris  dans  la  plaine.  le  dis 
donc  à  tous  ces  ehartiers  qu'il  falioit 
qu'ils  nous  miflfent  àcouverr3  s'ils  vou>- 
loient  que  nous  les  fauvaflions  eux- 
mêmes  ,  8c  ie  leur  donnay  parole  qu'ils 
n'auraient  nul  mal  à  moins  que  nous 
n'en  enflions  les  premiers.  Le  péril  où 
ils  fe  trou  voient  eux-mêmes  ioint  à  la 

neceflké  où<  ils  fe  virent  de  ra'obeir, 
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les  porta  à  décharger  promptement 
leur  vin  ,  parce  tjue  je  voulois  Qu'ils 
fe  miflfeht  ëh  état  délier  plus  vite.  De 
toutes'  ces  charettës  ehfëmble  j'en  fis 
deuxf  iiles,que  ie  fis  marcher  à  droit  ôc 
à  gauche  de  mes  gens  dont  ie  formay 
un  bataillon  ;  &c  iè  donnay  ordre  à 
celles  de  1?  tefte  &  de  la  queuë  dë'ces 
deux  fiïes,|le  s'approcher  l'une  de  Tau- 
très  dés  quelles  verroient  lesennemis* 
âfin  de  fermer  entièrement  le  batail- 
lon. Nous  n'eûmes  pas  beaucoup  mar-  . 
ché  clans  cet  ordre  3  qu'étant  encore 
à  une  iie.ue  4e  Sezarine  ën  pleine  cam- 
pagne 3  nous  vîmes  parbître  les  pre- 
miers coorefurs  des  ennemis  fui ië'haut 
d'une  colline  qui  bornoitd'un  côté  à 
cette  plaine.  Nous  découvrîmes  bien- 
toft  après  tout  le  gros  qyi  êtoit  de  fïr 
efcadrons  qui  s'avariëbiënt  droit  à 
nous.  Je  fis  faire  alte  à  nos  gens  qui 
Furent  clans  le  même  inftarit  fermé  des 
charettës  félon  Tordre  que  j'avois  don- 
né ;&  ie  tâch^y  de  les  animer  au  com- 
bat ,  les  affurant  que  s'ils  vouloient 
exécuter  fidellement  mes  ordres,  ie  les 
dégagerais  du  péril  où  ils  fe  trou- 
i     voient  V,  mais  que  s'ils  ne  le  fâifoient 
Trieur  perte  êtoit  inévitable.  Je  leur 
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donnay  auflï  ma  parole  que  s'il  arri- 
vent ,  comme  ie  ne  le  defefperois  pas, 
qu'ils  fitfent  quelque  butin  par  les  dé- 
poîiilles  de  ceux  qu'ils  tuëroient  y  il 
leroit  tout  entier  pour  eux  >  Ôc  que  je 
n'y  vouiois  point  avoir  d'autre  part 
que  celle  de  leur  procurer  la  gloire  de 
%  vaincre ,  &  en  lauvant  leur  vie ,  de 
les  enrichir  aux  dépens  de  leur  enne- 
mis. Le  péril  pretfant  où  ils  êtoient, 
Ôc  i'efperance  que  ie  leUt  donnois,  les 
rendit  parfaitement  obeïflàns  3  &  ils 
m'affurerent   qu'ils  s'acquitteroient 
fidèlement  de  leur  devoir.  Ayant 
formé  comme  yay  dit  un  feul  bataillon 
de  tous  nos  gens ,  ie  fis  faire  face  de  . 
tous  cotez  au  dernier  rang  ,  afin  que 
de  quelque  côté  que  viniïènt  les  enne- 
mis,on  fût  en  çtatde  les  recevoir.  T'en 
détachay  feulement  une  vingtaine  que 
ie  plaçay  à  fix  pas  hors^  des  charettes, 
en  deux  rangs  de  dix  chacun,afîn qu'ils 
puflent  faire  leurs  décharges  plus  fa- 
cilement que  s'ils  euiTent  été  enfer- 
mez. Je  leur  ordonnay  de  mettre  un 
genoiiïl  en  terre  pour  être  plus  feurs  | 
de  leur  coup ,  ôc  de  ne  tirer  qu'à  bouc  i 
portant  ,  ôc  lorfque  je.  le  dirois.  Mon- 
.fieur  le  Cardinal  de  Guife  qui  étoit  eu 
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perfonne  à  la  telle  de  ces  fix  efcadrons 
de  Cavalerie ,  nous  envoya  dire  par  un 
Trompette  que  nous  euffîons  à  mettre 
les  armes  bas  >  comme  étant  de  force 
inégale  pour  luy  refifter  :  &c  il  nous  fit 
affurer  en  même  temps  qu'il  nous  fe- 
roit  bon  quartier  ,  mais  que  fi  nous  re+ 
fufions  de  nous  rendre,  il  feroit  main 
baffe  fur  nous  3  &  tailleroit  tout  en 
pièces.  Je  répondis  au  Trompette  que 
ie  remerciois  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guyfe  de  la  grâce  qu'il  nous  offrait; 
Que  nous  ne  demandions  point  d  au- 
tre quartier  que  celuy  que  nous  pour- 
rions nous  procurer  par  une  bonne  dé* 
fenfe ,  pour  laquelle  nous  étions  tput 
préparez; &  qu'il  ne  vinft  plus  en  par- 
ler ,  parce  qu  on  ne  le  regarderoit  plus 
que  comme  ennemy.  Cette  réponfe  fî 
ferme  fit  délibérer  quelque  temps  M* 
le  Cardinal  de  Guyfe  fur  ce  qu'il  avoic 
à  faire  ;  Se  il  refolut  de  renvoyer  une 
féconde  fois  le  Trompette  pour  tâcher 
de  nous  épouvanter  par  de  nouvelles 
menaces  :  mais  ie  luy  fis  crier  par  mes 
gens  qu'on  alloit  tirer  fur  luy  s'il  apm 
prochoit  y  8c  ie  commanday  pour  i 
tonner  ;  qu'on  le  couchât  en  joue.  U 
cbeït  à  nn  ordre  Ci  preffant  :  &  M.  le 
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Cardinal  de  Guyfe  voyant  bien  que 
nous  étions  refolus  à  nous  défendre  lac 
détacher  cinquante  maîtres  ,  Se  leur 
commanda  de  venir  reconnoitre  nos 
retranchements.  Ces  Cavaliers  firent 
leur  tour  à  une  diftance  aflèz  éloignée 
pour  que  ie  ne  fitfe  point  tirer  fur  eux. 
Ils  s'en  retournèrent  faire  leur  rap- 
port ,  &  ils  eurent  ordre  fur  le  champ 
de  venir  pouiTer  la  tefte  de  nottre  re- 
tranchement ,  ce  Cardinal  les  aflurant 
que  lorsqu'ils  auroient  rompu  les  pre- 
miers y  il  viendroit  fondre  avec  tout  le 
gros.  Ils  vinrent  donc  d'abord  au  trot3 
Se  lorfqu'ils  furent  à  deux  portées  de 
piftolet,  ils  picquerent  au  grand  galop 
comme  s'ils  enflent  voulu  enfoncer  nos 
vingt  moufquetaires.  Je  les JaifTay  ap- 
procher jufqu  a  la  portée  du  piftolet, 
&  ie  commanday  à  ceux  du  premier 
fang  de  tirer  y  ce  qu'ils  firent  fi  refolu- 
anent  &  fî  fagement  qu'il  en  ietterent 
plufieurs  à  bas  :  le  refte  fit  la  caracolle 
a'ofant  avancer  ,  à  caufe  que  les  dix 
autres  moufquetaires  ayant  pris  à  Tin- 
ftant  la  place  de  ces  dix  premiers  qui 
^voient  tiré  sêtoient  tout  prefts  den 
faire  autant.  Etant  ainfi  retournez  en 
plus  petit  nombre  vers  le  gros ,  j'eç- 
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voyay  dans  cet  entre  temps  fouiller  les 
morts,  aufquels  on  trouva  prés  de  cent 
piftolles  y  que  ie  mis  toutes  dans  un 
chapeau  les  faifant  fonner  ,  &  difantj 
EnfânSj  c'eft  tout  pour  vous  ,  ie  n'y 
prétends  rien  que  de  vous  en  faire  le 
partage  à  tous  :  cet  heureux  commen- 
cement nous  prelage  la  victoire  *  cou- 
rage !  &  attendons  de  pied  ferme  qu'ils 
nous  en  viennent  apporter  autant.  Ce 
difeours  les  anima  3  &r  leur  fit  fouhait- 
ter  avec  ardeur  qu'on  les  attaquât  de 
nouveau  dans  Telperance  d'un  plus 
grand  butin.  Aufïi  ne  furent-ils  pas 
long-temps  à  être  fatisfaits.  On  vit 
bien-toft  un  de  ces  fix  efeadrons  s'a- 
vancer au  trot  à  la  portée  du  fufil ,  & 
fe  feparer  tout  d'un  coup  en  deux  pour 
venir  fondre  de  chaque  côté  du  batail- 
lon :  Mais  comme  les  premiers  rangs 
faifoient  face  de  tous  côté,  on  leur  fit 
de  derrière  nos  charettes  une  fi  rude 
décharge  à  brufle  pourpoint ,  que  plu- 
fïeurs  hommes  &  chevaux  y  demeurè- 
rent ,  &  que  quelques  Cavaliers  dé- 
montez, furent  contraints  pour  fe  fau- 
ver  de  demander  la  crouppe  à  leurs 
compagnons.  Ils  fe  retirèrent  enfuitte 
Vers  le  gros,  &  allèrent  voir  s'ils  re-. 
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cevroiçnt  un  nouvel  ordre  de  fe  venir 
faire  aflommer.  Je  fis  encore  fouiller 
les  morts  ,  aufqueis  on  trouva  une 
vintgtainedcpiftolles  qui  confolerenC 
de  nouveau  nos  Soldats. 

Cependant  M.  le  Cardinal  de  Guife 
voyant  que  la  nuit  approchoit ,  Ôc  ju- 
geant bien  qu'il  perdroit  beaucoup  de 
monde  s'il  attaquoit  deux  cens  hom- 
mes defefperez  de  retranchez ,  fe  re- 
folut  de  camper  dans  un  petit  bois  qui 
êtoit  proche  ,  &  de  nous  tenir  ainfi 
affiegez  en  attendant  qu'il  pût  avoir 
quelque  renfort.  Comme  donc  il  avoit 
befoin  d'infanterie  fans  laquelle  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  nous  forcer ,  il 
envoya  en  même  temps  à  quelques 
garnifons  voilînes  >  &  manda  qu'on 


pris  fondelfein,  je  crus  qu'il  ne  me  fe- 
roit  pas  avantageux  de  l'attendre  }uf- 


aire  de  tenter  de  nous  fauver  à  la  fa- 


&  de  n'avoir  nul  delTein  de  me  retirer. 


en  fift  venir.  Mais  lorfq 
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Je  fis  allumer  de  grands  feux  dans  nô- 
tre camp,  &c  faire  grand  bruit  aux  Sol- 
dats y  comme  de  gens  qui  fç  divertif- 
fent;&  je  leur  mârquay  que  lorfquils 
verroient  allumer  un  nouveau  feu  fur 
le  minuit  ,  ce  leur  feroit  un  fîgnal 
pour  décamper  ,  &c  fuivre  chacun  fon 
chef  de  file  fans  dire  un  feul  mot.  Je 
commanday  aux  charcttcs  de  ne  pas 
branler.de  la  place  jufqu'à  ce  que  nous 
eu  fiions  gagné  le  bois  ,  craignant  le 
bruit  des  chevaux  &ducharroy  ,  8c 
fçachant  par  la  connoiflance  que  j'a- 
voîs  de  la  carte  chi  païs  que  nous  trou- 
verions un  petifbois  dans  lequel  nous 
pourrions  fnarchçr  toujours  à  couvert 
jufqn'à  Sezanne. 

Ce  deffein  pris ,  les  ordres  doimek 
fie  minuit  ve^iu  >  je  fis  allumer  Je  feu 
qui  fut  le  fignal  auquel  tout  le  monde 
obéît,  &  en  peu  de  temps  nous  gagnâ- 
mes lé  bois  dont  j'ay  parlé ,  fans  qu'il 
parût  en  aucune  forte  que  les  ennemis 
eu  fient  découvert  nôtre  marche.  Nous 
arrivâmes  à  la  pointe  du  jour  fur  les 
folfez  de  Sezanne,où  nous  étions  tout- 
à-fait  en  fureté.  Je  tins  la,  parole  que 
j'avois  donnée  aux  Sdldats  ,  &  leur  di- 
ftribuay  les  dépouilles  des  ennemis. 
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Ainfi  la  joie  qu'ils  eurét  de  fe  voir  fau- 
vez  contre  toute  apparence,s'augmeur 
ta  encore  par  la  vue  du  gain  qui  leur  en 
revint»   Mais  elle  rut  encore  plus 
grande  lorfque  nous  apprîmes  quel- 
ques heures  après  que  les  ennemis 
nous  a  voient  luivis  jufques  dans  le 
bois,  &  qu'ils  ne  l'avoiçnt  point  pa/Té? 
ayant  fcû  que  nous  étions  déjà  arrivez 
a  Sczanije.  ,  .        ,     .  ;j     ^.j  . 

Cette  a&ion  plut  fi  fort  à  Mpnfieqr 
le  Cardinal  de  Guyfe  quoy  qu'elle  né 
iuy  fût  pas  avantageufe,qu'il  s'enquit 
particulièrement  ^uv&pit  iç  cpjraman- 
E 11  e  fi  r  au  Ui  Ipeauçoup  îde  brûiç 
Païs/dans  TArmee*  Ôc  iuÇou^ 
la  Cour  ,a  caufe  de  là  .^u^Uté^^c^ujf 
à  qui  nous  avions  ofç  refifte'rl  Mais 
on  en  parla,  d'abord  fort  diyerfement. 
Car  le  bruit  courut  que  deujrç,  cen$ 
hommes  de.pied  ayant  été  rencontrer 
en  plaine  campagne  par  tix  cens  cheT 
vaux  fous  la  conduite  de^M^  ^  «Ç^r 
dinal  de  Gayfe  >  ifs  ayoient  été taillei 
en  pièces  3  comme  ij  fembloit  en  effet 
que  la  chofe  devoit  naturellement  ar- 
rivçr.  Mais  la  vérité  fut  bien-tort  con- 

ffi*  *X<*  W ;tput  'ce 
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\         Quelques  temps  après  que  nous 
i    eûmes  joint  l'armée  au  pont  de  Se, 
\    la  Paix  fut  conclue.  Le  Roy  voulant 
1    faire  la  reveuë  de  Tes  troupes  ordonna 
î     qu'on  les  mit  en  bataille,  &  qu'on  les 
\    fît  défiler  devant  luy.  Ce  fut  là  que 
î    Monfieur  le  Cardinal  de  Guyie  fit  pa- 
:     roître  une  generofité  toute  particu- 
:     liere  à  mon  égard.    Car  étant  tout  à 
fait  rentré  dans  Tobeï (Tance  qu'il  de- 
:     voit  au  Roy  ,  &  fe  trouvant  alors  avec 
.     luy  y  il  dit  à  Monfieur  de  Villedonné 
Capitaine  du  Régiment  de  Champa- 
gne de  luy  montrer  3  quand  le  Régi- 
ment pafleroit,  un  Officier  nommé  de 
Ponusqui  êtoit  du  corps  :  Lorfque  ie 
padày>  &  que  Monfieur  de  Villedon- 
né m'eût  montré,,  il  vint  à  moy  ,  &  en 
la  prefence  du  Roy  même  il  mVm- 
bralfa,  &c  me  dit  en  propres  termes 
qu'il  vouloit  que  je  fufle  fon  amy, 
m'ayant  connu  pour  ce  que  j'étois  en 
ce  qui  s'êtoit  pafle  prés  de.Sczanne: 
Qu'il  fe  fentoit  obligé  de  m'aimer 
après  avoir  fait  une  épreuve  fi  particu- 
lière de  la  conduitte  dont  j'étois  capa- 
b!e,qiMl  m'aifuroit  qu  il  ne  trouverait 
point  d'occafion  de  me  fervir  qu'il  ne 
k  fit  de  tout  fen  cœur  j  &  qu'il  you- 
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loic  que  je  l'employalTe  en  ce  qu'il 
pourroit  3  tant  par  luy  même  ,  qu'an- 
prés  dn  Roy  pour  mon  fervice.  L'é- 
tonnement  où  je  fus  d'une  fi  grande 

êenerofité,  ne  m'empêcha  point  de 
ly  répondre  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  ôc  la  foumiflîon  que  je  devoisj 
6c  je  luy  dis  qu'il  fc  vangeoit  haute- 
ment de  moy,  en  me  caufant  une  con- 
fufion  fi  publique  devant  le  Roy  & 
toute  l'armée.  Le  Roy  cependant  êtoit 
fort  en  peine  de  connoître  le  fujet  de 
ce  pourparler  :  &  Monfieur  de  Viile- 
donné  luy  ayant  dit  fa  penfée  3  qui 
êtoit  que  Monfieur  le  Cardinal  me 
parloit  fans  doute  de  ce  qui  s  etoit  paf. 
fé  entre  nous  deux  prés  de  Sezanne,  il 
témoigna  être  bien-aife  de  voir  l'Offi- 
cier ,  dont  on  luy  avoit  parlé  ,  &  de 
fçavoiren  particulier  de  la  bouche  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guy.fe  la  ma- 
nière dont  je  m'êtois  fauvé  d'entre  Ces 
mains.  Le  récit  qu'il  luy  en  fit  me 
donna  lieu  d'être  connu  du  Roy  ,  & 
fut  comme  le  premier  fondement  de 
cette  grande  bonté  qu'il  m'a  toujours 
témoignée  depuis,ainfi  que  je  le  feray 
voir  dans  ces  mémoires.  Il  loiia  beau- 
coup la  generofité  que  Monfieur  dq 
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Guyfe  venoit  de  faire  paroître  à  mon  * 
égard  ,  comme  elle  êtoit  en  effet  très 
louable ,  fur  tout  en  une  perfonne  de 
fa  qualité  &  de  fon  mérite  :  &  ce  Car- 
dinal me  tint  toujours  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée  m  ayant  témoigné 
tant  d'amitié  jufqu'à  la  fin  ,  qu'en  la 
maladie  dont  il  mourut  dans  Xaintes, 
il  me  fit  venir ,  &  me  dit  avec  la  der- 
nière honnefteté,  que  je  devois  regre- 
ter  fa  mort ,  pnifque  je  perdois  en  luy 
un  des  meilleurs  amis  que  j'eufle  au 
monde,  &  qu'il  m'en  auroit  donné  des 
preuves  s'il  eût  vécu  davantage. 

Les  Troupes  furent  enfuittc  en- 
voyées en  divers  cartiers  fur  les  con- 
fins du  Royaume ,  &  le  Régiment  de 
Champagne  eut  pour  le  fien  la  petite 
ville  d'Oleron  en  Bearn.  Nôtre  Com- 
pagnie avec  une  autre  furent  logé  en' 
un  Fauxbourg  qui  s'appelle  Mercadet: 
&  les  deux  Capitaines. s'en  étant  aller 
chez  eux,  avoient  lailfé  leurs  Compa- 
gnies à  leurs  Lieutenans  dont  j'êtois 
le  premier  qui  commandois  ainfi  le 
quartier.  Au  boutd'un  an  ou  environ,, 
la  Guerre  des  Huguenots  recommen- 
ça ,  &  ils  fe  mirent  à  lever  des  Trou- 
\    pes.  Mondent  le  Marquis  de  la  Force 
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êtoit  Gouverneur  du  païsj  mais  com- 
me il  êtoit  des  plus  zélé  pour  le  parcy 
Huguenot ,  il  abandonna  le  fer  vice  du 
Roy  ,  de  travailla  à  amafler  des  gens 
de  Guerre.  Ayant  un  jour  envoyé  un 
Trompette  dans  le  Fauxbourg  de  Mer- 
cadet  publier  que  tous  les  Capitaines 
Religîonaires  eulFent  à  fe  rendre  au 
plûtoft  à  Pau,  Ville  Capitale  de  Bearu 
où  il  demeurait  ordinairement  ,  afin 
d'y  recevoir  fes  ordres  ,  je  fus  fur  pris 
d'entendre  ces  fanfares,  ôc  je  m'avan- 
çay  pour  demander  au  Trompette  ce 
qu'il  publioit  ,  Ôc  pourquoy  il  êtoit  iî 
hardy  que  d'ofer  fonner  dans  mon 
quartier  fans  ma  permiflion,  puifqu'il 
fçavoit  ce  qui  êtoit  trop  connu  de  tout 
le  païs  que  fou  maître  avoit  dé)a  té- 
moigné (être  plus  affè&ionné  au  party 
des  Hueguenots  qu'à  celuy  du  Roy; 
je  luy  commanday  en  même  temps  de 
fe  taire,  ôc  le  menaçay  s'il  ne  le  faifoic 
de  luy  apprendre  que  je  fçaurois  bien 
maintenir  les  interefts  de  fa  Majefté, 
Il  quitta  le  lieu  où  il  avoit  commencé 
de  fonner  j  mais  quand  il  fut  un  peu 
éloigné^!  recommença  à  le  faire  com- 
me auparavant.  J'avoue  que  ce  mépris 
fi  vifibie  de  la  defFenfe  que  je  luy  aveis 
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faite  pour  foutenir  les  droits  du  Roy 
me  mit  en  uue  grande  colère  j  &  étant* 
allé  à  luy  aufTl-toft,  comme  je  vis  qu'à 
ce  premier  mépris  des  mes  ordres  il 
ajouta  une  réponfe  infolente,  s'ap- 
pnyant  fur  Pauthorité  de  fon  maître,  . 
je  luy  arrachay  fa  trompette,  la  luy 
rompis  fur  le  dos  &  le  chaflfay  de  mon 
quartier ,  m'aflfeurant  bien  que  le  Roy 
ne  defapprouveroît  pas  que  je  deffen- 
ditfè  ainfi  fes  interefts  contre  un  enne- 
my  de  fa  Couronne.  J'allay  néanmoins 
dans  i'inftant  trouver  Monfieur  de 
Poyenne  Lieutenant  de  Roy  dans  le 
Bcarn  quiétott  fort  affe&ionné  au  fer- 
vice  de  S.  M.  &  par  confequent  peu 
àimé  de  Monfieur  le  Gouverneur,  8c 
luy  rendis  compte  de  ce  que  je  venois 
de  faire.  Il  me  témoigna  que  j'avois 
bien  fait,&  que  je  m  etois  acquitté  de 
ma  charge.  Mais  parce  que  je  pre- 
voyois  les  fuittes  de  cette  affaire  ,  me 
tenant  bien  afluré  q?ie  Monfieur  de  la 
Forcené  me  le  pardonneroit  pas,  8c 
craignant  même  que  fi  le  Roy  en  en- 
tendoit  parler  n'étant  pas  informé  de 
la  vérité ,  il  ne  blâmât  peut-être  mon 
zele  de  quelque  excez.  Te  priay  Mon- 
fieur de  Moyenne  qu  écrivant  en  Cour 
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comme  il  faifoic ,  il  voulût  en  dire  un 
mot  pour  prévenir  tous  les  mauvais 
bruits  par  lefquek  on  auroit  pu  dé- 
crier ma  conduire,  il  le  fit,  &  fi  for- 
tement ,  que  le  Roy  pour  m'aflèurer 
qu'il  étoit  fatisfait  de  mon  fervice3mc 
donna  le  Gouvernement  de  la  Tour 
d'Oleron  qui  êtoit  une  petite  forteref- 
fe  qui  dominoit  fur  la  Ville.  Quoy 
que  ce  fût  peu  de  chofe  en  foy3&  qu'il 
n'y  eût  pas  grand-revenu ,  il  étoit  de 
confequence  que  cette  Tour  fût  entre 
les  mains  d'une  perfonne  fidelle  pour 
tenir  la  Ville  en  ion  devoir  j  &  il  ne 
m'étoit  pas  moins  avantageux  après 
la&ion  que  j'avois  faite  *  qui  avoic 
beaucoup  éclatté  dans  le  païs  ,  que  le 
Roy  me  témoignât  publiquement  la 
fatisfa£fcion  qu'il  en  avoit  eue  ,  en  me 
donnant  ce  Gouvernement,  tandis  que 
Monfieur  de  la  Porce  me  faifoit  faire 
mon  procez  à  Pau.  Car  s'il  ne  luy  fut 
pas  difficile  de  me  faire  condamner  à 
avoir  le  coup  coupéjil  ne  trouva  pas  la 
même  facilité  à  le  faire  exécuter  *  puis 
que  j'étois  dans  le  party  &  fous  la  pro- 
tection de  fa  Majefté. 

La  Guerre  s  allumant  toûjours  da- 
vantage^notre  Régiment  de  Champa- 
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gne  fut  mandé  au  rendez-vous  de  l'ar- 
mée j  ce  qui  m'obligea  de  penfer  à  me 
defFaire  de  mon  Gouvernement ,  ne 
voulant  pas  borner  ma  fortune  à  fi  peu 
de  chofe.  Je  voulus  donc  le  remettre 
entre  les  mains  de  M.  de  Poyenne  qui 
me  l'avoit  procuré  :  mais  après  de  très 
grandes  inftances  qu'il  me  fit  pour  y 
demeurer,  &  les  afieurances  qu'il  me 
donna  de  me  procurer  dans  la  fuitte 
quelque  chofe  de  plus  confiderable, 
comme  il  me  vit  abfolument  refolu  de 
le  quitter*  il  me  força  malgré  moy  d'y 
nommer  celuy  que  je  voudrois.  Je  luy 
prefentay  vn  Gentilhomme  nommé 
pomvidaut  qui  étoit  de  la  Religion, 
mais  qui  avoit  toujours  témoigné  une 
fi  forte  attache  au  1er  vice  du  Roy,  que 
je  le  crus  incapable  de  manquer  jamais 
à  fon  devoir.  Et  voulant  même  l'atta- 
cher encore  davantage  à  Monfieur  de 
Poyenne  ,  je  luy  fis  entendre  qu'il  luy 
étoit  obligé  de  ce  Gouvernement.Luy 
de  fon  côté  crut  ne  pouvoir  mieux  me 
témoigner  fa  reconnoi  (Tance  qu'en  me 
confiant  fon  fils,  qu'il  me  pria  de  rece- 
voir en  qualité  de  cadet  dans  la  Com- 
pagnie dont  j'étois  Lieutenant.  Nous 
allâmes  en  fuitte  au  Siège  de  Saint  Jean 
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^Àtigely  que  le  Roy  vint  aflîeger  en 
en  pevfonne  l'an  1620.  Je  ne  rappor- 
teray  de  ce  Sicge  qu'une  occafïon  où 
je  courus  avec  plusieurs  autres  un  très 
grand  péril ,  dont  il  femble  que  nous 
aie  fûmes  fauvez  que  par  uneefpece  de 
miracle. .  '  ~ 

Comme  on  vouloït  faire  jouer  une 
mine  ,  laquelle  étoit  tonte  prête  3  je 
fus  commandé  avec  quarante  hommes 
Çour  donner  à  la  brèche  dans  le  mo- 
rhçnt  qu'elle  feroit  faite ,  &  par  ce 
'  moyen  ô ter  le  temps  aux  ennemis  de  la 
reparer.  Il  falloit  donc  s'en  approcher 
de  plus  prés  $  &  avoir  dequoy  nous 
couvrirai!  cas  qu'il  fallut  nous  retran- 
cher. Je  demanday  pour  cela  des  pan- 
niers  ou  des  mannequins.au  lieu  de  facs 
dont  on  avoit  accoutumé  de  fe  fervir; 
témoignant  qu'il  nous  feroit  plus  aifé 
cle  les  emplir  que  non  pas  de  lacs  qui 
ne  fc  foutiennent  point.  On  nous  en 
donna  quarante  qui  nous  fervirent  en 
effet  beaucoup  ;  mais  d'une  autre  ma- 
nière que  nous  ne  penfïons.  Nous 
ttous  avançâmes  enfuitte  tout  le  plus 
prés  que  nous  pûmes  de  la  mine  ;  &  il 
arriva  qu'en  jouant  elle  fit  fon  effet 
tout  contraire  à  celuy  que  Ton  s'étoit 
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propfé  :  car  au  lieu  de  pouffer  les  ter- 
res du  côté  de  la  Ville ,  elle  les  rejetta 
fur  nous  3  le  terrain  s'étant  trouvé  le 
plus  foible  de  nôtre  côté  ,  &  nous  en- 
ievelit  fous  fes  ruines.  Mais  par  le 
plus  grand  bonheur  du  monde  comme 
j'jlVçis  fait  mettre  à  tous  nos  gens  à 
mon  exemple,  leurs  mannequins  fur 
leurs  telles  afin  d'avoir  les  mains  libres 
pour  tenir  nos  armes  &  nous  en  fervir* 
ils  rompirent  une  partie  du  coup  à  la' 
terre  &  aux  pierres,  &  empefeherent 
que  nous  n'en  euflions  la  tefte  écrafée* 
Mais  ils  nous  feryirent  de  plus  à  pou-, 
voir  un  peu  refpirer  en  nous  lailfant  un 
petit  efpace  vuide  qui  empefcha  que 
nous  ne  fuflions  étouffez  avant  que 
d;être  fecourus.  Monfieur  de  Comin- 
ge  qui  étoit  à  la  queuë  de  la  tranchée . 
ayant  eu  des  Soldats  blejfez  des  pierres 
que  la  mine  y  fie  fauter  3  &  jugeant  de 
l'extrémité  où  nous  devions  être 3  ac- 
courut pour  nous  fecourir,  &  nous 
dégagea  de  deflous  ces  terres  ,  pendant 
que  les  ennemis  étoient  occupez  à  ré- 
parer cette  brèche  fans  penfer  à  nous. 
Cependant  ce  qui  par  hazard  nous 
fan  va  la  vie  à  tous  en  cette  rencontre 
fut  rais  depuis  en  ufage  dans  les  Sièges, 
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Car  on  fe  fervit  fort  fouvent  depuis  de 
ces  raanequains  comme  très  propres 
pour  faire  aifément  des  logements  ,  Ôc 
le  mettre  promptement  à  couvert  :  ce 
qui  porta  même  le  Roy  à  témoigner 
que  je  luy  avois  rendu  en  cela  un  grand 
(ervice.  Ce  fut  à  peu  prés  la  recom- 
,  penfe  que  je  reçus  d'avoir  couru  un  fi 
grand  periî.  L'ardeur  que  je  fentois 
pour  ia  Guerre  m'empefcha  de  me  fai-* 
re  feigner,  comme  on  meleconfeil- 
loit.  Mais  je  metrouvay  fi  mal  d'avoir 
été  ainfi  froilTé  &  enfermé  dans  ces  ter- 
res ,  &  d'avoir  enfuitte  plutoft  fuivy 
mon  ardeur  inconfiderée  que  le  confeil 
de  mes  amis  ,  que  je  garday  pendant 
on  mois  une  jaunUfe  qui  me  rendoit 
prefque  méconnoi  (Table.  Mais  les  par- 
ties nobles  avoient  toute  leur rigueur* 
éc  le  cœur  étant  toujours  bon>je  ne  me 
difpenfay  point  de  faire  mes  gardes  à 
l'ordinaire ,  en  Tune  defquelies  }e  re- 
^us  un  coup  de  carabine  dans  le  corps* 
•qui  n'entrant  pas  fort  ayant  neme.tint 
au  lit  qqe  peu  de  temps.  La  ville  s*é- 
tant  rendue  le  Roy  alla  devant  Mon- 
tauban  avec  une  armée  compofée  d'en- 
viron vingt-quatre  mille  hommes,  & 

commaihiée  par  M.  le  Coneûable  de4 
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iuynes.  Il  l'invertit  le  17.  Aouften 
1  6 1 1 .  Le  Coneftable  avoit  auec  luy, 
pour  Lieutenants  généraux  Meffieurs 
Tes  frères ,  Meffieurs  du  Maine  ^  de 
Chevreufe,  Se  de  Lêdiguieres.  Mon- 
fîeur  de  Schomberg  étoit  grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie  Se  Surintendant  des 
Finances  ,  Se  faifoit  auffi  en  partie  h 
charge  de  Lieutenant  General.  De 
ces  Troupes  &  de  ces  C  hefs  le  Roy  en 
fit  trois  attaques  :  La  première  étoit  la 
fienne,  t>ù  commandoit  Monfieur  le 
GonneftaWe  Se  Meffieurs  Tes  frères  ; 
la  féconde  fût  celle  de  Monfieur  du 
Maine  y  Se  la  troifiéme  fut  celle  de 
Meffieurs  de  Chevreufe  Se  de  Lêdi- 
guieres. Monfieur  du  Maine  attaquoit 
le  Fauxbourg  de  Villèbourbon  qui 
*tôit  fort  retranché ,  Se  qui  facilicoic 
aux  ennemis  l'entrée  ile  leurs  vivres* 
&  le  commerce  avec  leurs  voifins* 
Ainfi  cette  attaque  quoy  que  la  plus 
importanteâétoit  la  plus  dangeureuie  ce 
la  moins  facile.  Celle  de  Monfieur  de 
Chevreufe  s'appelloit  de  Dumontier  a 
étoit  plus  foibleque  l'autre  :. ce  qui 
fit  que  Monfieur  de  Schomberg  grand 
Maître  de  l'Artillerie ,  y  pofa  les  prin- 
cipales bateries  compofées  de  vingt- 
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quatre  pièces  de  canon  le  rpieux  fejry 
qui  aie  jamais  été,  parce  qu'il  étoic 
Surintendant  des  Finances  *  &c  qui  fît 
aufîi  un  prodigieux  effet.  Les  Régi- 
ments de  Picardie  &  de  Champagne 
qu'il  eftimoit  fort,étoient  camper  à 
cette  attaque.  Ayant;  de flein  c|e  f^ite 
avancer  quatorze  pièces  de  cano» 
beaucoup  plus  loin  qu'elles  navoiçnt. 
été  pofees  d'abord  que  Ton  a*oit  in-n 
vefti  la  place ,  il  defira  de  fçauoir  au- 
paravant! ce  que  c'étoit  qi?e  ce  Faux-, 
boura  deïbumpptier ,  qui,  d<*  loingj 
baroijlbit  ruiné  &  inhabité ,  ma^s  ou 
il  craignoiÇ.  quon jxemt  place  .quel- 
que embufeade  qui  pourrait  venir  en- 
çloucr  fou  canon  *  Viî  l'approchoit  de 
fï  prés.  Il  enparja  aijx  Généraux  qui 
•ordonnèrent  que  l'on  commandwpi; 
•deux  Offiçiers.capables  de  reçonnoître 
•ces  lieux  h  Et  nojus  fûme,s  Moniteur  de 
n  'Cominge  Se  moy  ,  nommez pour  cela,  s 
X'ordre  nous  étant  donné  ,  nous  partît 

fâuta^ai  ,  cre^ppe  ;  dervieye  iîylonfieur 
île  Cominge  -5;  a'fty^nt  pas  alors  ;  moy 
cheval &c  nous  allâmes  en  plein  )oiîc 

fatlet à  Gay  un .courant  d'eau  nommé 
we  Tefcon  Je  mis  pied  |g:«e  açffi-to^ 
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après*  &  entray  non  feulement  dans  le 
F-auxbourg ,  mais  dans  les  maÇûres  qui 
y  reftoient*  &  les  vifitay  les_  unes 
après  les  autres.  Monfîeurde  Comin- 
ge  de  fon  côté  fît  la  même  chofe  i  &c 
contvm^  nom  croyons  avoir  tout  vû  r; 
npus  nous  avifàmes  de  vifitej:  encore, 
quelques  recoins  3  où  nous  jugeâmes, 
pouvoir  découvrir  quelque  chofe  ;  &c 
nous  reconnûmes  en  effet  que  c'étoit 
un  des  lieux  les  plus  importans  >  Ôc 
qu'on  ne  pqu voit  être  trop  exaét  dans 
ces  occa/îopsv  Nqus  retournâmes  fairç, 
notçe  rapport,  ^  Meffieurs;;  le$uGéi}ev 
faux  Rentre  ^fqseIs::Moii&u^ 
diguieres  fut  celuy  qui  }ugea  piieux  de 
nôtre  exactitude  >  parce  qu'il  connoif-, 
foit  particulièrement  ce  lieu    ôc  il  n$ 
fut  pas  peu  furpris  qwandiï  yitjiît; 
qu'où  nousavions  fait »os découvert 

Les  ennemis  ayant  eu  avis  que  Pon> 
avoit  envoyé  reconnoître  ce  Fa^x- 
hoiirg,  craignirent  qu'on  ne  s'y  voulut 
porter  pour  les  &?Kïde  plus:pçés  j  cp 
q«i  les  porta  à  fe  difpofer  pour  le  def- 
fendre  ;  p#  j  un  logement  g û'iîs  '  firent 
dans  uhe  petite  Ifle  qui  étoit  à- la  teftô 

fe.ee  F^xbQurg      qui  étoit  bpïdgf 
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du  Tefcon  >  rui fléau  peu  large  ,  mais 
fort  profond.  Jl  n'y  avoit  aucun  pont 
fur  ce  courant  d'eau  ;  &  cour  le  patfer 
on  y  avoit  mis  un  arbre  c(e  travers  ,  où 
il  n  étoit  pas  aifé  de  pafler  droit  fur  fes 
pieds ,  mais  en  s'y  mettant  comme  à 
cheval ,  &c  n'avançant  qu'avec  l'aide 
de  fes  bras  ;  ce  qui  fit  que  les  ennemis 
ne  craignirent  point  que  l'infanterie 
les  furprift  :  pour  la  cavalerie  elle  ne 
pouvoit  pafler  qu'au  gay  que  nous 
avions  pris  en  allant  à  ce  Fauxbourg, 
&  qui  étant  fort  découvert  étoit  de 
plus  fi  étroit  qu'on  n'y  pouvoit  point 
pafTer  plufieurs  de  front.  Tous  ces 
avantages  les  portèrent  à  pofer  deux 
corps  de  garde  avancez  au  bout  de  cette 
Iflc  ,  l'un  de  cinquante  hommes  qui 
étoit  le  plus  proche  de  la  Ville,  & 
l'autre  de  dix  qui  étoit  prefque  à  moi- 
tié de  diftance  d'entre  la  batterie  avan- 
cée &  la  Ville.  Meflieurs  les  Géné- 
raux &  particulièrement  Monfieurde 
Schomberg  fe  trouvèrent  bien  embar* 
raflez  craignant  beaucoup  pour  le  caT 
non  qu'il  étoit  aifé  d'enclouer  en  uns 
nuit.  Il  fut  donc  refolu  dans  le  Con* 
feii  de  Guerre  qu'on  poufleroit  le  pre- 
mier corps  de  garde  >  quoy  qu'il  y  eût  - 
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grand  péril,  à  caufe  du  pafTage  fi  étroit 
ôc  fi  difficile  par  lequel  il  falioit  palFer 
&c  revenir.  Mais  l'importance  de  ré- 
crier ce  corps  de  garde  fi  avancé ,  fit 
refoudre  les  Généraux  à  hazarder  quel- 
que monde.  On  commanda  pour  cela 
l'Officier  de  Champagne  j  car  c'eft 
ainfi  que  le  Roy  &  Meilleurs  les  Lieu- 
tenants Généraux  me  nommoient, 
me  connoi liant  mieux  par  ce  nom  que 
par  celuy  de  Pontis  :  Et  on  ordonna 
que  je  prendrais  avec  moy  cinquante 
hommes  pour  charger  ce  corps  de  gar- 
de. Comme  je  fortois  de  garde  ce  jour- 
là  même ,  &  que  dans  l'ordre  ie  ne  de-, 
vois  point  être  commandé,  Monfieur 
de  Schomberg  voulut  bien  m'en  faire 
quelques  exeufes ,  &  aioûta  que  cette 
attaque  luy  étant  de  la  dernière  im- 
portance ,  il  me  prioit  pour  Tamour  de 
luy  de  la  faire  comme  fi  ç'eût  été  à  mon 
rang.  Ces  occafions  étant  3  comme  011  • 
fçait  honorables  ,  ie  luy  dis  que  ie  me 
fentois  obligé  du  choix  qu'il  avoit  fait 
de  moy ,  &  luy  témoignay  que  fi  la 
chofe  étoit  faifable ,  il  ne  tiendrait  pas 
à  nous  3  que  nous  ne  luy  donnaflions 
toute  forte  de  fatisfo&ion.  Jechoifi* 

Cinquante  braves  Soldats  <jui  me  fui^ 
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virent  avec  joie,  me  connoifTantpour 
uneperfonnc  qui-tfe  prodiguois  leur 
vie  que  lorfqiui  falloir  en  même  temps 
prodiguer  la  mienne,  qui  les  loiiois 
hautement  dans  les  rencontres ,  &  les 
épargnois  autant  qu'il  m'étoit  pofîï- 
ble.  Je  me  rendis  avec  eux  au  petit 
pont  dont  j'ay  parlé  >  lequel  nous  pak 
lames  avec  un  peu  de  temps  à  caufe  de 
la  difficulté  que  Y ay  marquée.  Etant 
enfuitte  allez  fondre  tous  enfemble  fur 
le  corps  de  garde  fans  leur  donner  Je 
loifir  de  nous  reconnoitre  3  nous  les 
pouffâmes  fort  rudement  ôc Jes  obli- 
geâmes de  fe  retirer  en  plus  petit,  nom- 
bre pour  s'aller,  ipindre  à  l'autre  corps 
de  garde  qui  ne  fortit  point  de  fon 
pcpftede peur  de  fe  découvrir,  croyant 
que  nqus;  fuffions  en  plus  grancknom- 
bre.  Leurs  retranchements  étoient  des 
arbres  entaifez  '  les  uns  fur  les  autres  : 
ôc  nous  nous  difpofions  de  les  atta- 
quer >  lorfque  nous  entendîmes  tout 
d'un  coup  un  grand  bruit  de  voix  con- 
fufës  du  c6té:  de  l'armée  du  &oy<qui 
nous  crioient';  retirez-vous  9  retirez- 
yous.  Cependant  réloignement  nous 
empefehant  de  poiivoir  entendre  di- 

|Uflfoenient  ce  qu'ils  difoiçut ,  nous 

étions 
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étions  autant  portez  à  croire  qu'ils 
nous  excitoient  à  charger  les  ennemis^ 
que  non  pas  qu'ils  nous  avertillbient 
<le  nous  retirer.  Dans  cet  entre  temps 
Monfieur  du  Maine  qui  se  toit  pofté 
fur  une  petite  éminence  pour  voir  le 
fuccez  de  nôtre  entreprife  ,  découvrit 
lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  ,  un  fort 
.grand  nombre  des  ennemis  ^  qui  étant 
fortis  de  la  Ville  par  derrière  le  Faux- 
bourg  marchoient  le  long  du  Tefcon, 
<&  venoient'  à  nous  pour  nous  enfer- 
mer. A  l'inftant  il  fît  mener  à  force  de 
bras  fur  le  bord  de  la  rivière  deux  peti- 
tes pièces  de  Campagne  >  ôc  les  poin- 
ter pour  tirer  fur  eux  ,  ce  qui  reuffit  Ci 
bien  >  que  leur  bataillon  fut  percé  de 
part  en  part  ,  Se  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup de  tuez.  Les  autres  épouvantez 
furent  quelque  temps  fans  avancer  ny 
reculer  j  &  ainfi  auparavant  qu'ils  fe 
fultent  reconnus ,  &  eulTent  pu  pren- 
dre d'autres  mefures  y  nous  eûmes  Je 
temps  après  avoir  regardé  d'où  ve- 
noient ces  coups  de  canon3  &  apperçn 
le  péril  inévitable  où  nous  étions  *  de 
revenir  promptement  gagner  le  pont> 
comme  on  nous  en  averti/Ibit  par  ces 

grands  cris.  Les  ennemis  ne  penferent 
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point  à  nous  fuivre  ;  mais  ils  reprirent 
le  chemin  par  lequel  ils  êtoient  venus, 
très  mécontents,  d'avoir  vu  ainli  man- 
quer leur  entreprife. 

Je  ne  perdis  en  cette  occafion  que 
deux  hommes,  3c  n'en  eus  que  trois 
de  bleflez.  Pour  moy  je  n'y  fus  point 
bielle,  &  j'eus  feulement  monchapeau 
emporté  d'une  moufquetade.  Mon- 
iteur de  Schombert  qui  fe  fentoit  fort 
obligé  de  ce  fervice  que  je  luy  avois 
rendu  m'en  témoigna  une  très  parti- 
culière reconnoiiîance ,  &  me  promit 
de  me  fervir  auprès  du  Roy.  En  effet 
il  parla  de  moy  Ci  avantageufement 
que  j'avois  quelque  confulîon  des 
louanges  qu'il  me  donnoit  pour  m'ê- 
tre  Amplement  acquitté  de  mon  de- 
voir. Cependant  je  peux  dire  qu'il  me 
procura  par  ce  témoignage  public  de 
foneftime,  le  plus  grand  trefor  que  je 
pus  jamais  avoir  ,  qui  fut  l'amitié  du 
plus  honnefte  homme ,  du  plus  ver- 
tueux  ôc  du  plus  généreux ,  que  j'aye 
connu  de  ma  vie.  Je  parle  de  Mon- 
fieur  Zamet  alors  Meftre  de  Camp  du 
Régiment  de  Picardie,  qui  étoit  pre- 
fent  lors  que  M.  de  Schornberg  me 

Igua  publiquement  devant  l'armée. 
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Ce  qu'il  luy  entendit  dire  de  moy 
étant  joint  avec  ce  qu'il  en  avoit  déjà 
oiiy  parler  en  diverfes  occafions,  luy  fit 
penler  à  me  rechercher  pour  fon  amy; 
ôc  dés  lors  il  fouhaitta  ,  comme  il  me 
le  dit  depuis  de  m'avoir  pour  Lieute- 
nant. Il  commença  à  me  témoigner 
une  affection  particulière  ,  &  me  pria' 
de  le  venir  voir  fouvent.  Ce  fut  donc 
par  là  que  commença  à  fe  lier  cette 
amitié  fi  étroitte  qui  s'eft  formée  en- 
tre nous  ;  dont  je  puis  dire  que  le 
fondement  êtoit  d'une  part  la  connoif- 
fance  que  j'avois  du  mérite  8c  de  la 
fagefle  de  ce  grand  homme,  8c  d'autre 
part  la  bonté  qu'il  eut  de  me  regardée \ 
comme  une  perfonne  qui  n'êtoit  pas 
iijdigne  de  fon  amitié. 

Si  M.  de  Schornberg  me  témoigna 
fi  genereufement  fa  reconnoiiïànce 
d'unfervice  fi  peu  confîderabre  que  je 
luy  avois  rendu ,  j'ofe  dire  ,  que  je 
n'en  eus  gueres  moins  pour  Monfieur 
du  Maine  ,  qui  m'avoit  fecouru  fi  à 
propos  en  une  occafion  fi  importante. 
Aufli  je  recherchay  dans  la  fuitte 
tous  les  moyens  de  luy  en  témoigner 
mon  reflentiment.  Et  j'avoue  que  je 
fus  un  peu  mortifié,  de  ce  que  croyant 
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avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
pour  luy  rendre  une  partie  de  ce  que 
ie  luy  devois  r  j'en  fus  empefché  par 
celuy  dont  ie  devois  prendre  mon  or- 
dre. Monfîeur  du  Maine  voulant  em- 
porter d  atfaut  le  Fauxbourg  de  Ville- 
bourbon  ,  commanda  prelque  toute 
fon  Infanterie  3  qui  poufla  la  garde  fi 
vigoureufement  que  trois  cens  hom- 
mes êtoient  déjà  montez  fur  la  mu- 
raille y  &  fi e  tenoient  affinez  d'en  de- 
meurer les  maîtres.  Les  ennemis  fe 
voyant  ainfi  pouffez  firent  venir  à 
leur  fecours  plus  de  deux  mil  hommes 
qui  étant  derrière  de  bons  retranche- 
mens ,  repouflèrent  les  nôtres  &  les 
firent  de  (cendre  beaucoup  plus  vifte 
qu'ils  n'êtoient  montez  ,  mais  en  plus 
petit  nombre  à  caufe  de  ceux  qui  y  de- 
meurèrent. Ce  combat  n'ayant  pu  fe 
faire ,  fans  qu'on  l'entendît  des  autres 
Carticrs  où  1  on  en  fut  averty  par  le 
feu  Se  par  le  bruit  qui  fut  fait  de  part 
&  d'autre  -,  ie  crus  que  M.  du  Maine 
pouvoit  être  en  état  de  recevoir  quel- 
que fervice  de  fes  amis  ,  ôc  dans  le 
moment  j'ailay  demander  à  nôtre 
Xieutenant  Colonel  nommé  Pijolet 

qu  U  me  pçrmift  d'aller  témoigaer  à 
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M.  du  Maine  à  qui  j'êtoit  fi  obligé, 
nne  partie  de  ma  reconnoiflance  en 
m'offrant  à  lu  y  avec  cinquante  ou  foi- 
xante  hommes  du  corps.  Monfieur  de 
Pijolet  loiia  mon  delïéin  ,  mais  il  me 
dit  que  n'étant  que  Lieutenant  Colo- 
nel il  ne  pouvoit  pas  permettre  ce  que 
le  Roy  avoit  deffendu  ,  qui  êtoit  que 
perfonne  ne  pafsât  d'un  quartier  à 
r autre.  Ainfi  ie  fus  affligé  au  dernier 
^oint  de  manquer  cette  occafion  ,  Ten- 
tant toujours  comme  un  fort  grand 
poids  fur  le  cœur ,  quand  ie  ne  pou- 
vois  témoigner  à  mes  amis  par  des 
efïetsje  fentiment  que  j'avois  de  quel- 
que grâce  qu'ils  m'av  oient  faite  •  & 
pouvant  dire  ce  me  femble  que  fi  j'a- 
vois  eu  une  partie  de  cette  reconnoif- 
fance  pour  les  grâces  infinies  que  Dieu 
m'a  faites,  j'aurois  été  anfli  bon  Chré- 
tien que  j'êrois  alors  éloigné  de  Dieu 
&  de  la  vraye  pieté.  Monfieur  de  Pi- 
jolet ayant  depuis  parlé  à  Meilleurs 
les  lieutenants  Généraux*  eut  permif- 
fion  d'-accorder  en  de  femblables  occa- 
fions  ce  que  ie  luy  avois  demandé, 
pourveu  que  le  détachement  qu'on 
feroit  ne  fût  pas  de  plus  de  cinquante 
Qu-Ibixante  hommes.  C'eft  pourquojr 

♦  Digitized  by  Google 


1 1 6  Oiîemotres 

comme  je  veillois  à  tout  ce  qui  fe  pafl 
foic  au  quartier  de  Monfieur  du  Mai- 
ne y  fur  ce  que  j'y  apperçus  un  jour  un 
grand  feu ,  j'y  courus  avec  foixante 
hommes  5  &c  ayant  trouvé  que  c'êtoit 
feulement  que  le  feu  avoit  pris  aux 
huttes,  je  ne  lailfay  pas  daller  offrir 
mon  fervice  à  Monfieur  du  Maine, 
qui  bien  furpris  de  me  voir  là  avec  mes 
gens  m'en  demanda  le  fujet.  Je  le  luy 
dis  en  luy  témoignant  que  je  m'efti- 
mois  tres-malheureux  de*  ne  pouvoir 
trouver  d'occafîon  de  reconnoître  la 
grâce  dont  je  luy  ferois  éternellement 
redevable.  Il  membrafTa devant  tout 
le  monde  ,  &  me  dit  qu'il  m'en  êtoic 
dautant  plus  obligé  que  n'ayant  rien 
fait  pour  moy  qu'il  ne  deufl:  ,  )e  fai- 
fois  pour  luy  ce  que  je  ne  devois  pasj 
qu'il  ne  i'oublieroit  jamais  ,  de  qu'il 
me  prioit  de  le  venir  voir  fouvent ,  & 
de  l'employer  comme  un  de  mes  meil- 
leurs amis.  Mais  cette  amitié  qui  pou- 
voit  m  être  fi  avantageufe  ,,jfelon  le 
monde  ,  ne  dura  gueres  :  Et  ceft  une 
extrême  folie  de  faire  fons  fur  ces  for- 
tes d'amitiez  qui  fouvent  ne  durent 
pas  même  fufqu'à  la  mort ,  &  qui  tou- 
jours s'y  détruifent.  Gv  au  bout  de 
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quelques  jours  Monfieur  du  Maiire 
fut  tué  d'une  moufquetade  qui  paffanc 
entre  deux  bariques  alla  percer  le  cha- 
peau de  Monfieur  de  Schombert  ,  8c 
de  là  donner  dans  l'œil  de  Monfieur 
du  Maine  dont  il  fut  tué  fur  le  champ. 
Je  me  fouvins  en  perdant  ce  puiflànt 
amy,de  la  perte  femblable  que  j'avois 
faite  de  M. le  Cardinal  de  Guyfe.  Mais 
tout  cela  ne  nie  donnoit  point  de  lieu 
de  penfer  à  faire  plutoft  des  amitiez 
fondées  fur  la  charité  qui  ne  peut  pé- 
rir. Pour  continuer  ce  qui  m'arnva 
pendant  ce  Siège  >  étant  de  garde  à  la 
tranchée,  ie  fu  s  un  jour  commandé  par 
Monfieur  de  Pijolec  pour  foutenir  le 
mineur  qui  êtoit  attaché  à  la  muraille: 
&  comme  j'êtois  d'un  naturel  a&if  & 
inquiet  pour  prévoir  toutes  chofes, 
je  m'imaginay  ie  ne  fçay  par  quelle 
raifon^que  les  ennemis  pouvoient  bien 
contreminer  fur  nôtre  travail.  Je  le 
dis  à  quelques  Officiers  8c  au  mineur 
qui  s'en  mocquerent.  Mais  jugeant 
que  les  ennemis  pouvoient  bien  faire 
ce  que  faurois  fait  fi  j'aveis  été  en  leur 
place,  je  penfay  à  m'aflurer  davantage 
de  ce  qui  en  êtoit.  Je  fis  porter  un 
tambour  dans  la  mine,  &  le  fis  toucher 
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d'un  bout  contre  le  haut  de  la  voûte*  ' 
&  de  l'autre  contre  une  balle  de  mous- 
quet y  afin  qu'à  chaque  coup  que  les 
contremineurs  donneroient  3  il  reten- 
tît fur  ce  tambour  par  le  moyen  de  cet- 
te balle.  Ce  deffein  nous  reiïflît  >  8c 
nous  fit  entendre  ce  que  ie  voulois.Le 
mineur  un  peu  étonné  ne  fe  mocqua 
plus  comme  auparavant  >  8c  il  dit  qu'il 
falloit  promptememt  nous  retirer.  Je 
fis  aufîî-toft  préparer  nos  gens  >  ôc  ■ 
envoyay  avertir  la  queue  de  la  tran- 
chée de  ce  que  nous  avions  découvert. 
Le  mineur  après  avoir  examiné  la  cho- 
fede  plus  prés  ,  nous  affura  qu'il  n'y 
avoit  plus  guère  de  terre  à  percer  que 
les  ennemis  ne  fufTent  dans  fa  mine; 
,  Se  en  effet  nous  vîmes  du  iour  par  oCk 
on  tira  fur  nous  quelques  coups  de  pi- 
ftolet ,  aufquels  ie  répondis,  avec  ut% 
queietenois  en  ma  main  ,  &  ie  com- 
manday  à  mes  Soldats  de  repoulfer  ces 
contremineurs  à  coups  de  hallebardes, 
ce  qui  fans  doute  n'eut  pas  été  difficile: 
mais  au  même  temps  deux  cens  hom- 
mes étant  fortis  d'un  autre  côté  vin- 
rent droit  à  la  tranchée,  à deffein de 
la  coupper  *  &  m'obligèrent  de  me  re- 
tirer en  combattant  8c  faifant  toujours 
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ferme  y  pendant  que  le  refte  du  Régi- 
men  s'avançoit  à  noftre  fecours.  Je 
me  trouvay  beaucoup  plus  embarrafte 
quand  ie  vis  voler  en  l'air  une  trentai- 
ne de  grenades  que  les  ennemis  iette- 
rent  dans  la  tranchée  >  dont  il  y  eut 
tant  de  Soldats  de  bleflez  &  les  autres 
furent  fi  épouvantez  3  que  ie  fus  con- 
traint de  me  retirer  pour  faire  place  à 
tout  le  Régiment  qui  arrivoit  tout 
frais  &  qui  repoulfa  les  ennemis.  Je 
fus  bleffé  à  la  cuiiîe  d'un  éclat  de  ces 
grenades3dont  ie  fus  néanmoins  bien- 
toft  guery- 

En  la  féconde  garde  d'après  ,  mon 
polie  fut  de  foutenir  encore  le  mineur. 
Comme  il  êtoit  attaché  au  baftion  ,  on 
iettoit  d'enhaut  continuellement  des 
pierres  &  mille  antres  chofes  pour 
TalTommer.  On  s'avifa  de  couvrir  ce 
lieu  avec  des  folives  afin  qu'on  y  fuft 
en  feureté.  L'heure  du  manger  étant 
venue,  nous  nous  retirâmes  de  la  tran- 
chée y  3c  nous  mîmes  à  l'entrée  de  la 
mine  pour  être  encore  plus  à  couvert. 
Cette  prévoyance  nous  fauva  la  vie, 
car  un  moment  après  les  ennemis  iet- 
terent  d'enhaut  des  tonneaux  pleins  de 
çaafchefer  qui  eft  1  écume  du  fer  qui 
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fort  des  forges,  &  qui  eft  une  matière 
fi  pefante  ,  que  ces  tonneaux  tombant 
fur  ces  folives  dont  j'ay  parlé,  les  rom- 
pirent routes  &  comblèrent  la  tran- 
chée en  forte  qu'on  n'y  pouvoit  plus 
palier  :  &  fi  les  ennemis  fe  fullent  fer- 
vi  de  leur  avantage,  ils  auroient  eu 
bon  Marché  de  nousrmais  ne  fçachant 

A  f 

pas  ce  qui  êtoit  arrive  ,  il  nous  don- 
nèrent le  temps  de  nous  dégager  3 
qnoy  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Nous  n'en  fûmes  pas  quites  une  autre 
fois  pour  fi  peu  de  chofe.  Car  comme 
l'ardeur  &  l'exa&itude  avec  laquelle  je 
m'acquittois  de  ma  charge  ,  étoit  eau- 
fe  que  l'on  m'employoit  en  plufieurs 
occafions  dangereufes  ,  &  qu'on  pro*  . 
diguoit  ma  vie  facilement  >  un  jour 
que  ie  foutenois  encore  le  même  mi- 
neur y  les  ennemis  firent  une  fortie  fur 
la  tefte  de  la  tranchée  que  nous  foû- 
tînraes  d'abord  afTez  vigoureufement: 
Mais  parce  que  pour  mieux  refifter  & 
être  plus  fermes  ,  nous  nous  ferrâmes 
en  un  ploton,  les  ennemis  qui  vinrent 
d'un  autre  côté  à  découvert  par  le  haut 
de  la  tranchée  >  nous  ayant  jetté  tout 
d  un  coup  une  vingtaine  de  grandi  pots 

pleins  de  poix  bouillante*  nous  mi- 
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rent  dans  le  plus  miferable  état  du 
monde  réduits  à  brûler  prefque  tout 
vivans  dans  nos  habits,  fans  nous  pou- 
voir foulager.  Piu(ieurs  en  mouru- 
rent,  &  d  autres  en  réchappèrent  s'ê- 
tant  fait  coupper  leurs  habits.  Pour 
moy  m'êtant  inutilement  roulé  par 
terre  pour  me  rafroidir  >  comme  ie 
me  vis  trop  vivement  preifé  par  la 
douleur ,  ie  ne  crus  point  de  meilleur 
remède  que  de  me  ietter  dans  la  riviè- 
re ,  où  ie  commençay  un  peu  à  refpi- 
rer ,  ôc  d  où  néanmoins  ie  ne  forcis 
pas  tout  à  fait  guery  :  car  j  avois  les 
épaules  toutes  grillées  comme  plu- 
fieurs  autres  :  ce  qui  donna  lieu  aux 
ennemis  de  fe  railler  bien  de  nous  en 
criant  ,  à  la  grillade  >  à  la  grillade  ;  ôc 
de  nous  demander  >  fi  nous  n  avions 
pas  été  allez  poivrez  Se  aflez  (alez, 
ajoutant  qu'ils. donneroient  ordre  la 
première  fois  que  nous  le  fufïïons  da- 
vantage. 

-  Monfieur  de  Schombert .  m'envoya 
quérir  quelques  iours  après  ;  &  ayant 
quelque  confiance  en  moy  ,  il  m^  dit 
qu'il  avoit  grande  envie  de  forcer  une 
Demi-lune  qui  tenoit  depuis  trop  ^ 
■  long -temps  j  qu'il  croyoit  qu'avec 
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des  feux  d'artifice  on  pourroit  en  venfr 
à  bout;  ôc  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoit 
veu  certains  pots  à  feu  qui  faifoient 
grand  effet  ,  mais  qu'il  ne  connoiiïbit 
point  d'homme  dans  l'armée  qui  fçût 
les  faire  ny  s'en  fervir.  Il  arriva  par 
bon-heur  que  non  feulement  ie  coi> 
noilfois  ces  fortes  de  pots.*  mais  que 
même  ie  fçavois  les  faire  Ôc  les  em- 
ployer.  Te  dis  donc  à  M.  de  Schom- 
bert  que  ie  iuydi  répondoîs    &  qu'il 
s'en  pou  voit  repofer  lur  moy.  Mais 
comme  il  y  avoit  du  péril  à  les  ietterjl 
ne  me  le  voulut  iamais  permettre  ,  ôc 
me  pria  feulement  qu  après  que  ie  les 
aurais  préparez     ie  me  feiviffë  de 
quelque  bon  Soldat ,  que  j'inftruirois- 
de  la  manière  dont  il  les  falioit  iet:er- 
Je  preparay  donc  ces  pots  qui  êtoient 
de  grais,  &  les  emplis  comme  il  falioit 
de  poudre  à  canon  ,  les  couvrant 
bien  3  ôc  les  liant  avec  une  bonne  fif- 
felie  ;  autour  de  cette  fiffelle  êroient 
plufïeurs  bouts  de  mèches  allumées* 
afin  que  ces  pots  étant  iettez  3  Ôc  ve- 
nant à  fe  caifcr  en  tombant  à  terre,, 
quelqu'un  de  ces  bouts  de  mèches 
donnât  fur  la  poudre  ,  ôc  la  fift  prciv 
dtejçre  qui  mettoit  le  pot  en  mille  pie- 
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ces  9  &  caufoit  un  furieux  fracas  à  cail- 
le de  ces  morceanx  qui  voloient  de 
toutes  parts,&  qui  en  bletfant  Ôc  tuant 
plufieurs  jettoient  l'épouvante  parrny 
les  autres  Soldats  qui  n'étoient  pas 
accoutumez  à  un  tel  feu.  Je  penfay 
enfuitte  àchoifir  une  perfonne  qui  fût 
capable  de  jetter  ces  pots ,  ôc  de  s'en 
fervir  adroitement  :  &  ie  me  fouvins 
d'un  Soldat  fort  brave  &  fort  adroit 
nommé  Montably  qui  me  preilbit  de- 
puis long-temps  deluy  procurer  quel- 
que occafîon  où  il  fe  pût  faire  connoî- 
tre,  &  qui  m'en  perfecutoit  toutes  les 
fois  qu'il  me  rencontroit.  Je  crus 
donc  pouvoir  luy  propofer  celle-cy, 
pour  le  faire  remarquer  à  Mon  fleur  de 
Schombert.  L'ayant  enuoyé  quérir  ie 
luy  dis  tout  mon  deflèin  &  luy  en  fai- 
fant  voir  le  péril ,  afin  de  ne  le  point 
tromper ,  ie  luy  demanday  fa  refolu- 
tion.  Il  embrafla  aufli-toft  avec  joie 
une  occafion  qu'il  fouhaittoit  depuis 
ii  longtemps ,  en  me  témoignant  que 
c'étoit  le  moyen  ou  de  pou  (Ter  fa  fortu- 
ne ou  de  n'en  avoir  plus  que  faire.  Je 
Tinftruifis  plus  qu'il  ne  vouloit  de 
toutes  chofes ,  penfartt  à  faire  reuffir 

notre  entreprife ,  &  en  même  temps 
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à. le  précautionner  contre  le  péril;  Se 
pour  dernier  ordre  ,  je  luy  commanday 
qu'abfolument  après  qu'il  auroit  jette 
vces  pots  il  fe  retirât,  &  lai  Hat  faire 
ceux  qui  feraient  commandés  ponr 
donner  Tafiaut.  S'il  m'avoit  cru  j'au- 
rois  eu  une  entière  fat i faction  de  cet- 
te affaire  ,  mais  ce  jeune  homme  plus 
généreux  qu'obeïlfant  ne  peut  s'em- 
pefcher  après  Theureufe  exécution  de 
ce  qu'on  luy  avoit  commandé ,  de  pak 
fer  à  ce  qu'on  luy  avoit deffendu  >  Se 
d'aller  i'épée  à  la  main  aux  ennemis. 
Il  reçut  un  coup  de  mouiquet  qui  le 
tua  fur  le  champ  >  ce  qui  ,me  caufa  un 
fenfible  deplaifir  au  milieu  de  la  joie 
que  nous  eûmes  de  voir  rciifllr  parfaite- 
tement  nôtre  entreprife.  Car  les  pots 
dont  j'ay  parié  firent  un  tel  effet,  & 
les  Affiegeants  pondèrent  fi  vigoureu- 
fement  les  ennemis  >  que  fans  autre 
perte  confiderable  que  celle  de  ce  bra- 
ve garçon ,  h  Demie-lune  fut  em- 
portée. 

Comme  j'entrais  en  garde  quelques 
jours  après  3  les  ennemis  firent  une 
grande  fortie  i  &  ils  avoient  déjà  com- 
mencé d'enclouër  deux  pièces  de  ca- 
non,lorfque  je  fus  commandé  pour  les 
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repoufïer  avec  un  gros  que  j'avois  ra- 
lie  dans  lequel  il  y  auoit  un  fort  brave 
SuilFe.  Les  ennemis  ayant  encore  jet- 
té  quelques  grenades  qui  firent  un 
alfez  grand  fracas,  une'qui  alla  tomber 
dans  une  caque  de  poudre  y  mit  le  feu, 
&  ayant  couppé  les  deux  jambes  au 
pauvre  Suiflè  fit  voler  d'une  telle  for- 
ce une  douve  contre  mon  eftomac  que 
je  me  crus  couppé  en  deux,  &  fus  prés 
de  m'évanoiiir.  Je  fends  une  des  plus 
grandes  douleurs  que  j!aye  eue  de  ma 
vie  ;  mais  étant  revenu  à  moy,  &  m'é- 
tant  manié  tout  le  corps ,  comme  je 
ne  fentis  point  de  piaye  ny  de  fang, 
j'avoue  que  j'eus  une  extrême  joie,par- 
ce  que  ie  m'étois  cru  mort ,  &  que  ie 
n'avois  nullement  envie  de  mourir , 
quoy  que  ie  prodiguafle  afTez  libre- 
ment ma  uie.  Ce  qui  me  fauva  fut  une 
cuirafle  que  j'avois  prife  ce  jour-là  qui 
foutint  le  coup,  &  qui  du  contrecoup 
me  caufa  cette  douleur. 

Huit  ou  dix  jours  après  cette  occa- 
fion  montant  en  garde  dans  une  tran- 
chée ,  pendant  que  Monfîeur  Zamet 
montoiE  auffi  dans  l'autre  qui  étoit  la 
droitte  qui  appartenoit  à  fon  Régi- 

ment  comme  ie  pWBta  de  France 
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après  les  Gardes  ;  il  arriva  que  lots*- 
qu'il  pouflbit  Ton  travail  fort  avant»  *1 
les  ennemis  fortirenc  en  fi  grand  nom-  V 
bre  &avec  tant  de  réfolution ,  qu'ils  s§S 
jenverferent  la  tefte  de  la  trenchée  fur 
la  queue*  qui  plia  auflï.  Monfieur 
Zamec  ayant  ralié  quelques  Soldats 
fit  ferme  durant  quelque  temps ,  & 
paya  de  fa  perfonne  jufqu  a  ce  qu'étant 
blelîé  au  bras  d'une  moufquetade  & 
hors  d'état  de  combattre ,  il  fut  pris 
prifonnier  ,  &  mené  dans  un  coin  à 
l'écart  avec  plufieurs  autres  de  Tes  Of- 
ficiers où  on  les  gardoit ,  pendant  que 
les  ennemis  poullbient  kreftedefon 
Régiment. 

Cependant  celuy  de  Champagne 
n'étant  point  commandé  parce  que 
nous  avions  nôtre  trenchée  à  garder, 
comme  ie  vis  celuy  de  Picardie  ainlî 
pouffé  ôc  rompu  ',  &  que  j'aperçus  de 
loin  ce  gros  d'ennemis  rangez  à  ce  coin 
qui  y  gardoient  ces  prifonniers  ,  fans 
fçavoir  que  Monfieur  Zamet  fût  du 
nombre,  ie  demanday  permiflion  à 
Monfieur  Pijollet  d'aller  fecourir  nos 
compagnons  avant  qu'ils  pu/fent  être 
emmenez  prifonniers,  l'affurant  que 
ie  ne  voulois  que  cinquante  hommes 

choifis 
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choifis  pour  les  délivrer  ,  &  pouflèr 
ceux  qui  les  gardoient.  Il  me  l'accor- 
da y  ôc  dans  le  moment  ie  choifis  cin- 
quante Soldats  que  ie  connoiflbis  pour 
braves  :  mais  plus  de  vingt  Sergents: 
par  generofité  prirent  la  place  d'autant 
de  Soldats  qu'ils  renvoyèrent  :  Et  touC 
le  Régiment  euft  bien  voulu  être  de 
la  par  rie ,  tant  loccafion  leur  paroifl 
foit  honorable.  Je  ne  leur  fis  prendre 
pour  armes  à  tous  que  des  hallebardes^ 
en  ayant  pris  une  aufïi  moy-même,. 
parce  que  ie  Tavois  toujours  éprouvée 
la  meilleure  arme  dans  les  occafions 
de  main.  Après  avoir  donc  concerté 

*    là  manière  dont  nous  attaquerions^  les 
ennemis  nous  marchâmes  par  un  petitr 
chemin  couvert  qui  nous  cachoit  en- 
tièrement, jufqu'à  ce  que  nous  fufïionsr 
proche  d'eux  à  la  longueur  de  la  halle- 
barde, avec  laquelle  tout  d'un  coup 
nous  donnâmes  au  milieu  de  ce  gros 
qui  tenoit  nos  gens  renfermez:& nous' 
les  étonnâmes  tellement  par  cette  fur- 
prife  ôc  cette  attaque  imprévue  i  que 1 

'   croyant  avoir  toute  l'armée  fur  les  bras : 
ils  ne  firent  prefque  aucune  refiftance, 
&  lâchèrent  pied  après  avoir  perdu : 
quelques-uns  dés  leurs.  Mais  ie  %s  < 
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bien  étonné  en  voyant  parmy  ces  pri- 
fonniers   Monfieur  Zamet  :  ce  qui 
augmenta  en  même  temps  ma  joie  ; 
quoy  que  ce  ne  fût  pas  lans  crainte  , 
lorfque  ie  le  vis  tout  couvert  de  fang. 
Je  luy  demanday  où  il  fe  fentoit  blellé, 
&  il  me  raiïura  en  me  difant  que  c'é- 
toit  feulement  au  bras.  Je  le  remenay 
auffi-cofl;  à  fon  Régiment  où  il  m'em- 
brafTa  plufieurs  fois  s  &  me  dit  qu'il 
n'oublieroit  jamais  ce  fer  vice  que  ie 
luy  avois  rendu ,  &  que  pour  m'en  af- 
furer  davantage  il  me  prioit  de  le  ve- 
nir trouver  dés  le  lendemain  que  ie  fe- 
rois  forty  de  garde.  Je  ne  manquay  pa9 
de  me  rendre  chez  luy  comme  il  avoic 
fonhaitcé.  Dés  qu'il  me  vit  il  me  fie 
pancher  fur  fon  lit  pour  m'embrafTer» 
médit  qu'il  ne  vouloic  pas  feuiemet 
m'aimer  tant  qu'il  vivroit,  niais  re- 
connoîcre  publiquement  qu'il  tenoit 
<ïe  moy  &  la  vie  &  la  liberté  :  qu'il  ne 
♦pouvoit  mieux  me  témoigner  fa  recon- 
noiifance ,  qu'en  m'aflurant  que  ie  fe- 
lois  maître  de  Tune  &  de  l'autre  com- 
xnede  chofes  qui  mappartenoient  ;  Se 
fur  lefquelles  ie  m'étois  acquis  un 
plein  droit  en  les  luy  confervantj  qu'il 

grugèrent  à  l'avenir  &  fon  bien  &  fa 
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fortune  avec  moy  ;  qu'il  vouloit  que  ie 
leconfideralfe  dés  àprefent  comme  Ton 
frère  j  &  que  ne  pouvant  me  donner  de 
clïarge  qui  me  liaft  davantage  à  luy 
que  celle  de  Ton  Lieutenant*  il  me  fup- 
plioit  d'agréer  l'offre  qu'il  m  en  faifoit 
afin  que  ie  commençait  d'entrer  en 
partage  de  ce  qui  lu  y  appartenoit^pour 
pouvoir  enfuitte  m'avancer  &  chan- 
ger de  charge  à  mefure  qu'il  avanceroit 
luy-même  6c  pouiferoit  fa  fortune  plus 
loin.  Il  ajouta  qu'il  me  promet  toit  de- 
vant Dieu  de  me  tenir  toutes  ces  paro- 
les qu'il  me  donnoit.il  eft  inutile  d'ex- 
primer icy  jufqu'à  quel  point  je  fus 
touché  de  ce  difeours.  Après  luy  avoir 
témoigné  pour  faire  plainr  à  Monfïcur 
de  Pijollet  qui  m'en  av oit  prié  3  &  me 
décharger  fur  luy  d'une  partie  de  cette 
obligation  ;  que  ie  n'a  vois  fait  que  ce 
qu'il  m'avoit  commandé  ->  &  que  c'é- 
toit  en  exécutant  les  ordres  d'un  autre 
que  j'avois  été  aifez  heureux  pour  luy 
rendre  ce  fervice,  ie  ne  doutay  point 
dés  ce  moment  d'engager  à  un  homme 
.fi  digne  d'être  aimé  &  ma  perfonne  & 
nia  vie  >  de  forte  que  de  ce  jour-là  il  fe 
forma  une  union  fi  étroitte  entre  nous 
deux  que  la  mort  même  ne  Ta  pu  rcm- 
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prerpuifque  ie  la  fens  ïncore  à  prêtent: 
li  fortement  gravée  dans  mon  cœur, 
trente  quatre  ans  après  avoir  perdu  cet: 
amy,  que  ie  ne  peux  ny  penfer  à  luy 
ny  en  parler  fans  être  touché  plus  que 
ie  ne  le  fçaurois  exprimer..  Aufli  eft-ce 
une  choie  aflfez  rare  de  trouver  des 
amis  dp  cette  trempe.  Pour  moy  ie 
n'en  ay  jamais  connu.  Mais  quand  on, 
en  trouve  c'eft  un  trefor. qu'on  ne  peut, 
trop  ménager,  il  n'y  a  que  ceux  qui: 
ont  beaucoup  plus  de  cœur  >  j'entends, 
de  ce  cœur  de  vray  amy  ,  qui  connoiC- 
fent  ôç  qui  comprennent  ce  que  ie- 
dis. 

Je  commançay  donc  dés  ce  moment 
à,  vivre  avec  cet  incomparable  amy/ 
non.  pas  feulement  comme  avec  un* 
frère  *  mais  comme  avec  mon  propre  • 
pere ,  fentant  pour  luy  le  même  ref-. 
pedfc &  luy  rendant  avec  toute  l'aflïr . 
duité  poflîbfe  les  mêmes  devoirs  &  les; 
mêmes  fèrvicesque  fi  j \ vois  été  fon^ 
fils.  Car  hors  toutes  les  gardes  >  &  les 
occafîons  où  j'étois  commandé,  ie  me 
tenois  continuellement  auprès  de  foiv 
îît  y  vivant  avec  luy  dans-la  plus. étroit 
te  union  que  Ion  pu i (Te  s'imaginer, 
EU?  s'augmenta  beaucoup  par  une- 
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nouvelle  rencontre  que  ic  fuis  obligé 
de  rapporter.. 

Les  Ennemis  ayant  fait  encore  une 
furieufe  fortie  vinrent  mettre  le  feu 
aux  poudres  ôc  gaudronner  la  montu- 
re de  deux  Canons  où  ils  mirent  auf- 
fx  le  feu  j  Se  ils  travailloient  à  encloiier 
le  refte3lorfqueie  fus  commandé  avec 
un  corps  de  foixante  homme  pour  les. 
repoufler.  Je  penfay  encore  être  tout 
brûlé  par  un  caque  de  poudre  où  ils> 
mirent  le  feu  en  fe  retirant.  Apres 
leur  avoir  fait  quitter  cette  batterie >> 
ie  me  retiray  avec  le  refte  de  nôtre  ré- 
giment qui  repoufla  vigoureufement 
les  ennemis  jufques  dans  leur  place  >f 
quoy  qu'avec  grande  perte  de  nôtre 
côté.  Entre  les  Officiers  qui  furent 
tuezrétoit  un.  brave  nommé  le  Capi- 
taine Robert.  Le  Roy  ayant  fçceu  fa 
mort  penfa  auffî-toft  à  TOfficier  de 
Champagne  pour  lu  y  donner  fa  Com- 
pagnie. Car  outre  les  autres  occafions: 
où  i'avois  été  connu  particulièrement 
de  fa  Majefté  y  il  avoit  fçu  le  fervice 
que  j'avois  rendu  à  M.  Zamet  &c  an* 
autres  Prifonniers  en  les  arrachant 
d-entre  les  mains  des  ennemis.  Il  ap* 
gella  M.  de  Pizieux,  lùy  dit  qu'il  me 
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-  donnoit  la  Compagnie  du  Capitaine 
Robert  lu  y  commanda  de  m'en  ex- 
pédier le  Brevet  ,  8c  de  me  l'envoyer 
avant  que  j'en  euffe  rien  fçeu.  Mon^ 
fieur  de  Pizieux  qui  nf  avoit  obliga- 
tion à  canfe  que  (ans  luy  en  parler  Se 
fans  qu'il  m'en  eût  prié  favois  em- 
pefché  qu'une  maifon  de  Campagne 
qu'il  avoit  proche  de  l'armée  ne  fut 
pillée  par  les  Soldats  ,  l'ayant  fait  gar- 
der par  fix  moufquetaires  ,  fut  ravy 
de  trouver  cette  occafion  de  me  fervir 
auprès  du  Roy,  ayant  pris  la  liberté 
de  luy  témoigner  toute  leftime  pofïi- 
ble  de  ce  choix  que  Sa  Majefté  avoit 
fait >  ôc  luy  parlant  de  moy  en  des  ter- 
mes fî  avantageux  que  j'ay  honte  de 
les  rapporter  >  fi  ce  n'eft*  pour  faire 
connoître  davantage  fa  generofité.  La 
commilîion  fut  donc  expédiée  dés  le 
foir  ,  &  m  ayant  été  rendue  le  lende- 
main matin  fans  que  j'en  eulîe  eu  le 
moindre  avis,  j'avoue'  que  j'eftimay 
encore  davantage  de  ce  que  le  Roy 
avoit  ainfï  penfé  de  luy  même  à  moy, 
que  non  pas  de  ce  qu'il  me  donnoit 
cette  Compagnie  ,  quoy  que  ie  la  fou- 
liaittaffe  aifez  ,  ne  croyant  pas  que  la 
JLieutenance  de  M*  Zamet  me  p&r 
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être  fi-toft  donnée.  J'allay  à  l'heure 
mêaie  porter  le  brevet  à  Monfieur 
Zamec  3  qui  le  vit  un  peu  froidement, 
&  me  demanda  fi  j'aimois  mieux  cette 
Compagnie  que  fa  Lieutenance  >  a- 
joûtant  qu'il  fçavoit  bien  que  dans 
l'ordre  une  Compagnie  valoir  mieuXj 
mais  qu'il  croyoit  qu'il  m'étoit  plus 
avantageux  d'être  Lieutenant  dîme 
perfonne  qui  écoit  aufli  abfolument  à 
moy  qu'il  1  étoit3qu'il  ne  m'oftroit  pas 
moins  que  Ton  bien  &  fa  fortune  ;  6c 
qu'ainfi  il  me  pripit  d'y  penfer  avant 
que  de  me  faire  recevoir.  Je  luy.dis 
qu'il  fçavoit  bien  ce  que  iè  luy  avois 
déjà  témoigné  que  j'étois  entièrement 
à  luy  y  &c  laflaray  qu'il  feroit  maî- 
tre abfolu  de  cette  affaire  ;  Que  com- 
me ie  n'y  avois  eu  aucune  part  juf- 
qu'alors  en  étant  uniquement  obligé 
à  la  bonté  du  Roy  qui  avoit  penfé  à 
moy  de  luy  même  ,  &  à  l'affedHon  de 
Monfieur  de  Pizieux  qui  m'avoit  fait 
expédier  le  Brevet  avant  que  j'en  eu  de 
entendu  parler  ,  ie  ne  pouvois  mieux 
luy  faire  connokre  la  difpofition  où 
ie  me  trouvois  fur  cela>  qu'en  luy  ap* 
portant  ce  Brevet  pour  en  faire  ce 
v<juil  jugwoit  à  propos.  11  me  dit 
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qu'il  feroit  bien  aife  d'informer  % 
Roy  du  particulier  de  ce  qui  s'étoii 
pafié  dans  cette  fortie  des  Ennemi 
dont  j'ay  parlé  3  où  ie  luy  avois  ren 
du  la  liberté  j  Et  que  comme  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  y  eût  plus  d< 
part  que  moy,iepouvois  mieux  luy  enf" 
rendre  compte  qu'aucun  autre.  Qu\iin 
il  il  (croit  bien  aife  que  ie  Tallalfe  fa-S 
hier  Taprefdi née  &  luy  porter  un  bil«- 
Jet  de  la  part..  Je  le  fis<3  &  après  qim^ 
j'eus  prenfenté  au  Roy  la  Lettre  de  M|$ 
Zamet  3  &  rendu  compte  de  ce  qu'ilja 
me  demanda  touchant  fa  fanté  :â  il  me>:. 
parla  aulli-toft  de  cette  fortie  des  en*- 
nemis  qui  avoit  fait  aflezde  bruit ,  &' 
m'ordonna  de  luy  en  conter  tout  le 
détail  3  ce  que  ie  fis  le  mieux  qu'il  me  * 
fut  poflible.  Je  pris  enfuitte  mon  temps;' 
pour  luy  faire  mon  tres-humble  re- 
merciement de  la  grâce  que  faMajefté 
m'avojt  faite  de  penfer  à  moy  d'une- 
manière  qui  m'étoit  fi  avantageufe,  & 
dont  ie  conferverois  une  profonde 
reconnoi (Tance  toute  ma  vie.  Et  com- 
me le  Roy  vit  que  ie  ne  m'avançois 
point  à  luy  rien  témoigner  du  defiein  » 
de  M.  Zamet  ,  il  me  die  ;  mais  vous 

ne  me  parlez  point  que  M.  Zamet- 
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vous  demande  pour  fon  Lieutenant? 
Je  lu  y  répondis  à  peu  prés  en  ces  ter- 
mes :  J'êcois  principalement  obligé, 
Sire  ,  de  faire  connoiftre  à  V.  Majefté 
mes  fentimens  fur  cette  grâce  Ci  par- 
ticuliere  qu'il  luy  à  plu  de  me  faire 
lors  que  j'y  penfoi^lc  moinsjEt  quant 
à  cette  autre  que  M.  Zamet  luy  de- 
mande pour  moy  >  }'ofe  dire  que  ce 
H'eft  pas  à  moy  d'en  parler  à  voftre 
Majefté  >  ôc  que  ie  n'eftimerois  pas 
ôlfés  le  don  qu'elle  ma  fait 3  Ci  lorfL 
<jue  ie  viens  pour  l'en  remercier  ,  îe 
luy  en  demandois  un  autre.  Mais  puif- 
<[ue  V*  Majefté  m  oblige  de  luy  ré- 
pondre fur  cela  >  ie  puis  l'affurer  que 
ie  fuis  preft  de  faire  avec  joye  tout  ce 
vl%  luy  plaira  de  me  commander  > 
bit  en  acceptant  ou  en  luy  rendant 
la  Compagnie  de  Champagne  pour  la 
Lieutenance  de  M. Zamet3que  j'avoue 
ro'être  beaucoup  plus  confiderable  8c 
plus  chère  aue  beaucoup  de  Compa- 
gnies^ cauie  de  1  amitié  Ci  tendre  qu  a 
pour  moy  une  perfonne  de  fon  mérite 
qui  eft  allez  connu  de  voftre  Majefté. 
Puis  donc  5  Sire,  que  ie  dois  rece- 
voir Tune  ou  l'autre  de  fa  main,  ie  luy 
remet  de  bon  cœur  le  brevet  qu'elle 
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m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer  ,  ad  { 
qu'elle  ait  la  bonté  s'il  luy  plaift  d 
faite  pour  moy  un  choix  que  ie  Juyf 
protette  ne  pouvoir  faire  par  moy-mé 
me.  Te  prelentay  en  même  temps  mo 
Brevet  au  Roy  ,  lequel  fort  iurpris 
de  mon  compliment  Se  de  cette  ma- 
nière fi  libre  dont  ie  me  remettois  en- 
tre fes  mains  pour  le  choix  de  l'une 
de  ces  deux  Charges ,  me  quitta  tout 
d'un  coup  pour  s'en  aller  à  l'autre 
bout  de  la  Salle  où  êtoit  Monfieur  le 
Conneftable  de  Luynes  à  qui  il  conta 
tout  ce  que  ie  venois  de  luy  dire  ,  en 
luy  montrant  le  Brevet  que  je  luy 
avois  tendu.  Monfieur  le  Connefta- 
ble n'avoit  pas  eu  tant  d'inclination 
pour  moy  au  commencement  de  la 
Guerre  ,  à  eau fe  d'une  petite  rencon- 
tre où  je  n'avois  pas  autant  témoigné 
de  complaifance  qu'il  en  faut  auprès 
des  Grands  i  mais  il  avoit  néanmoins 
changé  depuis  à  mon  égard  3  ayant 
fait  paroiftre  de  l'eftime  de  ce  que 
j'avois  fait  dans  la  fuitte  de  la  Guer- 
re &c  pendant  ce  Siège  :  ainfi  ce  que 
le  Roy  luy  dit  alors  le  toucha  fi  fort, 
qu'il  s'écria  tout  d'un  coup  :  Ha  ! 

Sire  ,  il  n'eft  pas  jufte  de  laiflcr  cela 
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S! fans  rccompenfe  ;  Vôtre  Majedc  té- 
moigne  vouloir  accorder  à  Monfieui; 
Zamec  la  gracé^ju'ii  luy  demande  de 
luy  donner  M.  de  Pontis  pour  Lieu- 
tenant :  mais  comme  cette  charge  eft 
moins  avantageufe  pour  les  appoin- 
temens  &  pour  l'honneur  que  celle 
de  Capitaine  que  vous  luy  aviez  déjà 
-  donnée  V.  Majeftc  trouvera  moyen 
fi  elle  veut  de  recojnpenfer  fun  & 
l'autre  ,  en  luy  fail'ant  donner  les  ap* 
pointemens  de  Capitaine  ,  &  en  ajou- 
tant à  la  Charge  de  Lieutenant  de  la 
Colonnelle  de  Picardie  ,  qui  eft  le 
premier  Régiment  de  France,  ce  nou^ 
veau  titre  d'honneur  de  premier  Lieu- 
tenant des  Armées  de  V.  Majefté.  ^ 
Il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  cette 
honnefteté  avec  laquelle  Monfieur  le 
Conneftable  parla  au  Roy  en  ma  fa- 
veur. Audi  il  n'eût  pas  de  peine  à  le 
faire  confentir  à  toutes  chofes  $  &  fur 
le  champ  M.  de  Pizieux  eut  ordre  de 
m'en  délivrer  les  expéditions  ,  qui  me 
.  furent  rendues  le  même  jour.  Après 
avoir  fait  mes  tres-humbles  remerçi- 
mens  au  Roy  5c  à  M.  le  ConneftabIe> 
je  retournay  chez  Monfieur  Zamet 
/  à  qui  dabord  je  prefentay  un  billet 
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du  Roy ,  par  lequel  il  le  renvoyo|| 
au  porteur  pour  apprendre  ce  qu'êt 
avoit  fait  avec  luy  ;  ajoutant  qirôl 
luy  diroit  feulement  par  avance  que 
l'Officier  de  Champagne  êtoit  pre- 
fentement  celuy  de  Picardie  >  ainfi 
qu'il  Tavoit  tant  fouluitcé  ;  &  qu'il 
n'avoit  pas  eu  de  peine  à  le  faire  ayant 
trouvé  une  parfaite  fou  million  dans 
cet  Officier  9  &c  toute  reftime  &  1  a- 
mitié  pofîible  pour  luy.  Monfieur 
Zamet  après' avoir  leu  ce  billet  du 
Roy  m'embraffa  de  tout  fon  cœur,  me 
difant  que  c  êtoit  pour  me  témoigner 
l'étroite  union  qu'il  vouloit  avoir 
dés  à  prefent  avec  moy  :  Et  il  me  ré- 
péta avec  une  tendrefle  toute  particu- 
lière ce  qu'il  m'avoit  déjà  protefté, 
qu'il  vouloit  que  ie  coramençafTe  de 
partager  avec  luy  &  fon  bien  &  fa  for- 
tune comme  fon  frère.  J'y  répondis 
par  tous  les  témoignages  que  ie  pus 
luy  donner  de  ma  parfaite  reconnoif- 
fance  >  &  de  la  pajQEon  que  j'avois  de 
luy  Taire  connoître  par  la  fuite  de  mes 
a&ions  que  ie  n'êtois  pas  tout  à  fait 
indigne  du  choix  qu'il  faifoit  de  \ 
moy. 

Le  lendemain  ayant  mandé  tops  les 
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^  Capitaine  do  Régiment  il  leur  die, 
feiqti'i!  leur  vouloit  faire  part  d'im~ 
nouvelle  qu'il  fçavoit  bien  leur  de- 
voir eltre  fore  agréable  ,  qui  ctoit  que 
le  Roy  luy  avoïc  accorde  la  grâce  de 
luy  donner  pour  Lieutenant  un  hom- 
me auquel  il  venoic  de  donner  une 
Compagnie  dans  le  Régiment  de 
Champagne  >  &c  qui  avoit  été  aflez 
généreux  3c  a  voie  eu  allez  d'eftime 
pour  le  Régiment  de  Picardie  ,  pour 
la  vouloir  remettre  entre  les  mains  du 
Roy  8c  recevoir  fa  Lieutenaiicejqu'ils 
le  connoifloient  tous  particulière- 
ment ,  ayant  fouvent  été  avec  luy  aux 
occafions  j  8c  qu'ils  ne  pouvoient 
maaquer  de  fe  fouvenir  de  luy  en 
voyant  là  leur  Meftre  de  Camp  blef- 
fé  ,  8c  au  lit ,  puifque  fans  Tafliftance 
de  l'Officier  dont  il  leur  parloit  ,  il  ne 
feroit  pas  parmy  eux  ,  mais  entre  les 
mains  des  ennemis  ;  8c  qu'il  fe  tenoit 
donc  tres-alfeuré  de  la  joye  qu'ils  au- 
roient  de  me  recevoir  dans  leur  corps, 
•  &  que  c'êtoit  ce  qui  Tavoit  davantage 
porté  à  me  demander  au  Roy,  qui  par 
une  afFe&ion  particulière  pour  ton 
premier  Régiment  le  luy  avoit  accor- 
dé j  qu'il  les  con;uroic  de  s'unir  tous 
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.cnfemble  pour  me  témoigner  leur  }oy&v 
&c  leur  reconnoiflance  de  l'honneur  7 
que  ie  leur  faifois  de  préférer  la  Liew^F 
tenance  de  lenr  Régiment  à  une  Com-  * 
pagnie  de  celuy  de  Champagne  mon 
Régiment  ordinaire.  Ces  Officiers 
luy  répondirent  avec  toute  i'atFe&ion  • 
&  toute  l'eftime  poflible  pour  moyv 
J'entray  enfuite  dans  la  chambre  de 
M.  Zamet  où  je  n  ctois  pas  pour  lors, 
Se  après  que  j  eus  veceu  des  civilités 
extraordinaires  de  leur  part  j  ie  leur  dis 
que  ie  m  eftimois  tres-heureux  de  ce 
que  le  Roy  avoit  bien  voulu  recevoir 
ma  démiiïion  de  la  Compagnie  qu'il 
m  avoit  donnée  ,  pour  m'honorer  du  ^ 
Brevet  de  la  Lieutenance  de  leur  Ré- 
giment. Que  fi  on  n'aimoit  pas  d'or- 
dinaire à  changer  une  Compagnie 
contre  une  Lieutenance,  on  le  pouvoit 
faire  avec  raifon  quand  il  s'agifïbit 
d'entrer  dans  un  corps  compofé  de  tant* 
de  braves  Officiers  5  que-ïe  les  priois 
tous  de  me  confiderer  comme  une  per- 
fonne  "abfolument  attachée  à  eux, 
puifque  pour  avoir  l'honneur  de  fer- 
vir  dans  leur  Régiment,  j'en  quittais 
un   autre  avec  tous  Tes  avantages. 
JMonfieur  Zamet  eut  la  fatisfaftibn  de 
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-voir  que  laialonfiequi  fe  mefle  d'or- 
dinaire dans  ces  occalîons  n'eut  point 
de  part  en  celle-cy.  Car  les  Capitaines 
rne  firent  cent  amitiez  en  fa  prefence, 
avec  plufieurs  proteftations  de  la  joye 
qu'ils  avoient  de  me  voir  aflbcié  à  leur 
corps.  Et  le  lendemain  le  Régiment 
ayant  été  mis  en  bataille  ie  pris  pof- 
feflïon  de  ma  charge  de  Lieutenant  de 
la  Meftre  de  Camp.  Il  arriva  néan- 
moins deux  iours  après  une  occafion 
d'honneur  qui  penfa  me  brouiller  avec 
tout  nôtre  Régiment. 

Un  des  Lieutenans  à  qui  c'êtoit  le 
rang  de  commander  fe  difpofant  pour 
le  faire  ,  ie  luy  dis  que  comme  Lieute- 
nant de  la  Meftre  de  Camp  ie  devois 
palier  pour  dernier  Capitaine  ,  qu'en 
cette  qualité  j'avois  droit  de  choifir 
ces  occafions  d'honneur  quand  il  me 
plairoit,ce  qui  me  faifoit  choifir  celle- 
cy.  Ce  Lieutenant  receut  mal  ce  que 
ie  luy  dis3&  en  avertit  les  autres  Lieu- 
tenans du  Corps ,  qui  tous  enfemble 
me  vinrent  trouver ,  &  me  dirent  que 
ie  n'âvois  que  mon  rang  comme  eux, 
&  que  ie  ne  ferois  pas  maître  du  leur. 
Sur  ce  que  ie  leur  répondis  avec  aflez 
de  fermeté  que  ie  fçavois  bien  ma 
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charge  ,  qu'elle  me  donnoit  le  mêmè^ 
droit  qu'aux  Lieutenans  Colonels  de|| 
tous  les  vieils  Corps,  &c  que  je  ne  pou*  1 
vois  pas  fouffrit  qu'elle  diminuaft  en- ;! 
cre  mes  mains  >  ils  me  repartirent  fort  ^ 
brufquemene  qu'ils  ne  s'etonnoient  * 
pas  de  mes  paroles,  parce  qu'il  y  a  voit 
de  braves  gens  dans  le  Corps  ;  fi  je  ne* 
l'avois  pas  creu,Mefïieurs ,  leur  dis-;e3 
je  n'y  ferois  pas  entré  j  &c  ccù  pour  ne 
pas  foire  dire  qu'il  y  en  a  de  lâches 
que  je  veux  conferver  mon  droit,puif- 
que  je  dévrois  être  regardé  comme  tel 
fi  j'y  manquois.  Cette  prompte  repar- 
tie qui  êcoit  auffi  honnefte  que  vigou- 
reufe  fit  refoudre  enfin  ces  Meilleurs 
à  chercher  quelque  voye  d'accommo- 
dement. Ils  me  propoferent  cette  con- 
dition ,  <jue  puiique  je  voulois  avoir 
le  choix  de  toutes  les  occafions  d'hon- 
neur *  ils  me  demandoient  qu'ils  fe 
pùiTent  alfurer  fur  moy  quand  ils  ne 
ponrroient  aller  à  quelques  gardes  qui 
êtoient  de  plus  grande  fatigue.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  je  consentis  à  leur 
demande  ,  difant  tout  haut  que  je  Lç; 
leur  promettois  de  bon  cœur  /  à  caufe- 
de  l'expérience  que  j'avbis  qu'il  y  a 
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dans  ces  occafions  quoy  que  pcrilleu- 
fes,  leurcaufa  une  nouvelle  confufion: 
Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  dere- 
€uier  après  s'y  être  engagez  d'eux- 
mêmes. 

Pour  revenir  à  ce  qui  regarde  ce 
Siège,  l'artillerie  étant  admirablement 
fervie  par  les  (oins  du  grand  Maître 
qui  êtoic  Surintendant  des  Finances: 
la  batterie  de  Meilleurs  de  Chevreufe 
ôc  de  Lédiguieres  3  que  Ton  pouvoic 
aufli  appeller  celle  de  M.  de  Schom- 
berg  >  parce  qu'il  y  êtoit  prefque  tou- 
jours ^  fit  un  fi  grand  effet  dans  le  ba- 
flion  de  Dumonftier  que  la  brèche  fe 
trouva  affez  grande  pour  pouvoir  y 
donner  l'affàut.  Comme  on  voulut 
néanmoins  s'affurer  auparavant  de  le- 
tat  véritable  des  lieux  >  on  nomma  un 
Officier  pour  les  aller  reconnoître. 
Il  le  fie,  mais  avec  fi  peu  d'exa&itude 
qu'il  ne  vit  rien  de  ce  qui  y  êtoit  5  foie 
que  la  peur  euft  agi  fur  fon  cfprit ,  ou 
qu'il  ne  fe  fuft  pas  autant  avancé  qu'il 
le  devoit  pour  découvrir  toutes  cho- 
fes.  La  défiance  que  Ton  eut  de  fon 
rapport  fut  caufe  que  Ton  en  nomma 
encore  un  autre.lequel  à  fon  retour  ne 
dit  rien  davantage  que  le  premier. 
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Le  Roy  refolut  donc  de  faire  donner 
l'aflfaut  :  il  commanda  qu'on  mift  l'ar- 
mée en  bataille  *  &  qu'elle  marchaft  à 
l'attaque  ,  lorfqne  de  de  (Tu  s  la  monta- 
gne de  Piccis,  ou  êtoit  Ton  quartier*  il 
feroit paroître  Se  voltiger  en  l'air  un 
mouchoir  au  bout  de  fa  canne  3  ce  qui 
de  voit  être  le  fïgnal.  Tout  êtoit  preft 
&  l'on  n'attendoit  plus  que  ce  fîgnal* 
lorfqne  Monfieur  deSchomberg  pouf- 
fé de  ie  ne  fçay  quel  inftinét  Se  ayant 
tout  pour  fufpeâ: ,  s'avifa  de  dire  au 
Roy  qu'il  ne  fçavoit  s'il  ne  feroit 
point  à  propos  en  cette  rencontre  où  il 
alloit  de  l'honneur  Se  du  faiut  de,  fon 
armée  ,  d'envoyef  une  troifiéme  fois 
reconnoiftre  le  Baftion,  &  de  choifir 
pour  cela  quelque  perfonnede  lexa&i-» 
tude  Se  du  rapport  de  laquelle  on  ne 
puft  douter.  11  me  nomma  en  même 
temps  *  &  crut  me  faire  beaucoup 
d'honneur  en  m'expofant  au  dernier 
péril.  Le  Roy  approuva  cette  propo- 
sition Se  le  choix  de  la  perfonne  qu'il 
luy  nommoit ,  étant  perfuadé  qu'en  de 
femblables  occafions  bien  des  gens 
avoient  veu  ce  qui  n'êtoit  point  3  Se 
n'avoient  point  veu  ce  qui  êtoit  ,  à- 
caufe  de  l'extrême  péril  &  du  peu  de 
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temps  qu'on  a  pour  fe  reconnoiftre. 
L'on  me  fie  venir  à  l'heure  même  ;  8c 
Monfieur  de  Schomberg  m'ayant  té- 
moigné l'inquiétude  où  êtoit  le  Roy 
à  caufe  du  peu  de  certicude  que  Ton 
avoit  de  l'ecat  véritable  des  lieux ,  il 
ajouta  que  fa  Majefté  ne  fe  pouvant 
fier  au  rapport  qu'on  luy  avoit  fait,  il 
avoit  eu  penfée  de  luy  parler  de  moy3 
&  de  propofer  qu'on  m'envoyaft  les 
reconnoiftue  de  nouveau  ,  parce  qu'ils 
ne  fe  tiendraient  bien  afliirez  qu'après 
que  j'en  aurais  fait  mon  rapport. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'amitié 
pour  moy  ,  8c  qu'il  fçavoit  que  ;de 
l'humeur  dont  j'êtois  ie  m'expoferois 
à  un  très  grand  péril  >  il  me  fit  force 
complimens,  8c  m'afftira  que  bien  que 
lachofe  fuft  de  la  dernière  importan- 
ce pour  toute  l'armée  *  il  ne  vouloit 
pas  néanmoins  m'y  engager  contre  ma 
volonté.  Je  luy  répondis  qu'il  me  fe- 
rait tort  de  douter  de  la  joye  que  ie  re- 
cevois  dans  ces  rencontres  de  me  voir 
honorer  de  fon  eftime  8c  de  la  créance 
avantageufe  qu'il  avoit  de  moy  ;  que 
ie  mallois  préparer  ,  8c  que  j'efperois 
en  revenir, &:  en  rendre  fi  bon  compte 
qu'on  ne  trouverait  rien  dans  mon 
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rapport  qui  ne  fuit  exactement  vérité 
ble.  Ayant  pris  une  cuiralïe  &  un  ca£- 
que  avec  un  piftolet  pendu  k  ma  cein- 
ture ,  je  mangay  un  peu  ,  &  mavchay 
enluitte  à  la  veuc  du  Roy  &de  l'ar- 
mée qui  av oient  les  yeux  attentifs  fur 
moy.  Lorlque  j'arrivay  au  pied  de  la 
brèche  ,  je  priay  Dieu  à  genoux  der- 
rière quelques-unes  des  pierres  qui 
êtoient  tombées  y  &.commençay  en- 
fuitte  à  monter  en  grimpant  comme  je 
pouvois  le  ventre  à  terre.  Etant  touc. 
au  haut  3  je  voulus  reconnoiftre  le  lieu, 
en  la  même  pofture  que  j'êtois  monté,, 
ceft-à-dire  couché  fur  le  ventre  ,  afin 
de  n'être  pas  fi  découvert  >  ny  fi  expofé 
aiixmoufquetades  qui  fifïloient  de  tous 
cotez  autour  de  moy.  Mais  cette  po- 
fhire  me  donnant  peu  davantage  pour 
voir  ce  qui  pouvoit  être  au  delà  xlu  ba- 
ftion,  je  melevay  tout  d'un  coup,  6c 
m'expofant  à  un  péril  d'où  Dieu  feul. 
me  pouvoit  fauver,  je  courus  jufqnes. 
fur  le  bord  d3où  je  découvris  le  bas  qui. 

êtoit  un  épouvantable  retranchement 
dans  lequel  il  y  avoitiyi  bâtai' Ion  qui 
paroiflbie  être  de  plus  de  deux  mil 
hommes  3  dont  les  premiers  rangs 
êtoient  de  picquicrs  ,  &  le  refte  de 
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Tnoufquetaircs.  Dans  le  moment  que 
ie  parus  ,  &  que  ic  regarJay  ,  Ton  lie 
une  h  furieule  décharge  fur  moy  ,  que 
j'ay  toujours  regardé  comme  un  mira- 
cle de  ce  que  j'en  pus  réchapper  ;  &  de 
ce  grand  nombre  de  coups  qui  furent 
tirez  3  ie  n'en  reçus  que  deux  fur  mes 
armes  qui  ne  firent  que  blanchir  *  &c 
dont  même  ie  ne  nïapperçûs  point 
■dans  ce  temps-là.  Me  tenant  alors  bien 
affuré  d'avoir  tout  vu  ie  reuins  très 
vite  ,  &c  remarquay  feulement  vers  le 
quartier  du  Roy  une  éminenced'où  ie 
crus  pouvoir  luy  faire  voir  à  luy-mê- 
me  ce  retranchement  des  ennemis.  Te 
nie  laiiîay  enfuite  tomber  de  mon  haut 
à  delFein  de  rouler  en  bas3&  d'çtre  plus 
à  couvert  des  coups.  Toute  l'armée 
crut  alors  que  j'étois  mort  3  &  Mon- 
fîeur  de  Schomberg  tournant  le  dos 
voulut  au  moins  ne  pas  voir  ce  qui  luy 
caufoit  un  fenfibledéplaifir,  s'aceufant 
luy-même  d'être  caufe  de  ma  perte. 
Mais  j'en  fus  quitte  pour  un  grand 
étourdi  flement  que  j'eus  ;  8c  étant 
bien.toft  revenu  à  moy  ie  remerciay 
Dieu  à  genoux  de  m'avoir  fauvé  d'un 
fî  grand  péril.  Je  rappellay  enfui tte 
dans  ma  mémoire  ce  que  j'avois  vu , 
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&  l'écrivis  fur  mes  tablettes  étant  \ 
couvert  des  mêmes  prières  dont  j'ay 
parlé  auparavant  >  &  ie  reparus  tout 
d'un  coup  ,  lorfque  chacun  me  croyoit 
mort.  Moniteur  de  Schomberg  au/Ii 
fnrpris  que  réjouy  de  me  voir  ,  me  fît 
prendre  un  peu  de  vin  parce  que  ie  n'en 
pouvois  plus  3  ayant  extraordinaire- 
ment  fatigué  >  ie  luy  fis  aufli-tofl;  mon 
rapport  qui  luy  caufa  un  tres-grand 
étonneraient.  Et  comme  il  me  deman- 
da de  nouveau  fi  j'étois  bien  afluré 
de  ce  que  ie  luy  difois,  ie  luy  répondis* 
que  ie  pretendois  le  luy  faire  voir  & 
l'en  afïiirer  par  luy  -  même  auffi  bien 
que  le  Roy ,  ayant  remarqué  un  lieu 
d'où  Ton  pourroit  découvrir  ce  que 
j'avois  vû  de  plus  prés.  Le  Roy  étant 
dans  une  grande  impatience  de  fça- 
voir  ce  que  j'avois  découvert,  ie 
montay  à  cheval,  &  m'en  allay  avec 
Monfieur  de  Schomberg  trouver  fa  * 
Majefté  à  Piccis.  Comme  on  avoit 
affez  de  peine  à  me  croire,  le  Roy  vou- 
lut s'en  alTurer  par  fes  propres  yeux. 
Je  le  menay  au  lieu  que  j'avois  remar- 
qué i  &  de  là  il  découvrit  avec  des 
lunettes  d'approche  le  retranchement, 
&  le  bataillon  dont  ie  luy  ayois  parlé  j 
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il  en  fut  extrêmement  furpris  ,  ne 
put  point  s'émpefcher  de  témoigner 
tout  haut  fon  étonnement  du  péril  où 
Tes  troupes  auraient  été  expofées  fans 
cette  prévoyance  de  M  de  Schomberg 
qui  avoit  fauve  la  vie  à  tant  de  monde. 
Le  Roy  6c  Monfieur  le  Conneftable 
me  dirent  que  j'avois  rendu  ce  jour-là 
un  des  grands  fervices  que  ie  pourrais 
rendre  de  ma  vie,  &  qu'ils  s'en  fou- 
viendroient  dans  le  temps.  Je  n'en  re- 
çus ncantmoins  aucune  recompçnfe 
pour  lors  :  Et  j'écois  tout  accoutumé 
à  fervir  fans  autre  interefè  que  celuy 
d'un  honneur  vain  qui  me  coutoit 
quelquefois  bien  cher. 

Je  revins  enfuitte  trouver  Monfieur 
Zamet ,  qui  m'ayant  cru  mort  3  s'écria 
d'abord  qu'il  me  vit ,  ie  vous  protefte 
que  vous  n'y  retournerez  plus,  &  que 
ie  donneray  bon  ordre  que  vous  ne  re- 
ceviez plus  à  l'avenir  de  femblables 
commandemens.  Car  il  eft  vray  que 
ce  qui  le  choquoit  davantage  &  luy 
donnoit  lieu  de  me  parler  de  la  forte 
étoit  que  foit  que  ie  fuiîe  de  garde  ou 
non ,  on  s'accoutumoit  ainfi  à  me  faire 
comme  la  victime  publique  de  toutes 

les  grandes  occafions.  Il  me  demanda 
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û  ie  n'étois  point  blciîé3  &  ie  Pafïuray 
que  non  3  mais  feulement  que  Mou- 
fleur  de  Schomberg  m'avoit  fait  remar- 
quer deux  coups  fur  mes  armes. 

On  fit  retirer  enfuite  l'armée  *  8c  | 
l'on  ne  penia  plus  à  l'alfaut.  Quel-  ' 
->ques  jours  après  M.  de  Rohan  qui 
tençit  la  Campagne  avec  un  pecit 
corps  d'armée  pour  les  Huguenots  le 
difpofaà  fecourir  Montauban.  Dans 
■cedetfein  il  donna  quinze  cens  hom- 
mes à  un  fort  brave  homme  nommé 
de  Beau-fort*  pour  tâcher  d'en  faire  en- 
trer une  partie.  Sur  l'avis  que  le  Roy 
eut  de  leur  marche  ,  il  fît  doubler  éc 
renforcer  les  gardes  dans  le  Camp  ;  • 
ce  qui  ne  put  neantmoins  empefeher 
que  de  Beaufort  s'étant  approché  de 
fort  cartier  ne  forçât  la  garde  3  ne 
paifât  dans  la  ville  avec  huit  cens 
hommes  ,  les  autres  ayant  été  tuez  ou 
s'etant  fàuvez.  Deux  jours  après  ils 
firent  de  furienfes  forties  qui  découra- 
gèrent nos  trouppes  ,  &  donnèrent 
lieu  de  croire  que  l'Hiver  s'appro- 
chant  il  valloit  mieux  le  retirer ,  &: 
conferver  le  monde  pour  la  Campagne 
fuivante,  parce  qu'il  en  eufl:  fallu  trop 
perdre  après  ce  nouveau  fecours.  Ain- 
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Ci  aut  bouc  de  quinze  jours  >  c'eft  à 
dire  le  premier  jour  de  Novembre 
1 6  2 1 .  on  leva  le  Siège  >  Tordre  ayant 
été  donné  à  tous  les  quartiers  qu'au 
•premier  coup  de  canon  qu'on  en- 
tendroit  cette  nuit  3  chacun  fe  mît  fous 
les  armes  pour  marcher  où  les  Offi- 
ciers les  CQiiduiroiem,&  qu'avant  que 
de  partir  on  fit  des  feux  extraordinai- 
re. Cét  ordre  ainfi  exécuté  fit  atten- 
dre aux  Ennemis  quelque  chofe  de 
nouveau,  &:  plûtoft  une  attaque  géné- 
rale que  non  pas  la  levée  du  Siège  5  > 
C'efl;  pourquoy  fe  contentant  de  faire 
bien  garder  tous  leurs  poftes  ils  ne  s'a- 
viferent  point  de  commander  quelques  . 
trouppes  pour  donner  fur  la  queue  de 
nôtre  armée ,  qui  commença  à  défiler 
vers  la  petite  pointe  du  jour. 

Monfieur  Zamet  qui  étoit  guery 
depuis  peu  de  jours  fut  chargé  de  la 
,  retraire  ,  dans  laquelle  il  ne  fut  pas 
peu  étonné  de  voir  la  précipitation 
pour  ne  pas  dire  la  fuite  avec  laquel- 
le les  trouppes  marchoient.  Comme 
j'étois  auprès  de  luy  il  me  fit  remar-- 
quer  cette  retraite  fi  précipitée  qui 
tenoit  tout  à  fait  de  la  terreur  pani- 
que 3  puis  qu'ils  alloienc  comme  s'ils 

O 

Digitized  by  Google 


ï6 1  {JHentoius 

fe  faflent  veu  pourfuivre  par  les  En-jf 
nemis  :  &  étant  anfli  Chrétien  &  auf-3. 
lî  judicieux  qu'il  étoic ,  il  commença  à  "> 
me  parler  un  langage  que  ie  n'avois 
jamais  entendu  jufqu'alors  ,  &c  qui 
în'étoit  entièrement  inconnu.  Je  vous 
afifure,  me  dit-i),en  me  faifant  faire  re- 
flexion fur  l'ordie  de  Dieu  dans  Ja 
conduitte  des  chofes  du  monde ,  qu'il 
paroît  bien  que  le  Dieu  de  Juftice  en: 
le  Dieu  des  Batailles  ,  &  qu'il  en  don- 
ne le  gain  à  qui  il  luy  plaift  ,  ôc  fou- 
vent  à  ceux  mêmes  qui  font  contre  luy» 
parce  que  ceux  qui  deffendent  fa  caufe 
le  font  Ci  mal  3  8c  attirent  fijuftement 
fa  colère  fur  eux  mêmes  par  leurs  cri- 
mes ,  qu'il  les  punit  fur  le  champ  ena 
leur  donnant  le  defavantage  &  ré* 
pendant  des  terreurs  paniques  dans; 
leurs  armées..  On  le  voit  alïèz  dans 
cette  occafion  oh  la  nôtre  fuit  d'elle- 
même  fans  fçavoir  pourquoy.  C'elt 
vifiblement  un  coup  de  la  main  de  no- 
tre Dieu  de  ce  que  contre  toutes  les 
cpparances  humaines  nous  n'avons  pu 
prendre  cette  place  qui  félon  le  conrs 
■ordinaire  des  armes  devoit  tomber 
Tous  la  puiflance  du  Roy.  Ses  juge- 
mens  font  bien  differens  de  eew:  v'.  vj 
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hommes  qui  s'arreftent  à  l'écorce  & 

%  au  dehors  des  évenemens  fans  en  pé- 
nétrer les  reilbrts  cachez.  Nos  enne- 
-  mis  ne  feront  pas  fans  doute  moins 
trompez  que  nous3  puifqu'en  fe  glo- 
rifiant de  leur  avantage  3  ils  ne  com- 
prennent pas  que  la  vi&oire  que  Dieu 
leur  donne  ne  les  rendra  que  plus  mal- 
heureux par  cette  faullè  aiïurance 
qu'ils  ont  que  c'eft  la  marque  de  la  jù- 
ftice  de  leur  caufe  j  6c  qu'il  fçaura 
bien  dans  un  temps  ou  dans  un  au- 
tre, leur  faire  fentir  la  perte  qu'ils 
font  lorfqu'ils  fe  flatent  de  tout  ga- 
gner.  Admirons  donc  >  ajoûta-t-il 
ôc  adorons  les  châtimens  qu'il  exerce 
d'une  manière  fi  différente  fur  les  uns 
8c  fur  les  autres-  J'avoue  que  ie  de- 
meuray  merveilleufement  furpris  de 
ce  difcours  3  n'en  ayant  >  comme  j'ay 
dit  3  jamais  ou  y   de  femblable.  Je 
luy  témoignay  l'extrême  obligation» 
que  ie  luy  avois  de  l'ouverture  qu'il 
me  donnoit  pour  me  faire  connoître 
une  fi  grande  vérité.   Auffi  peux-ie 
dire  que  ie  ne  comptay  pas  cette  grâce 
entre  les  moindres  que  j'aye  reçues  de 
luy;  &  j'ay  reconnu  depuis  que  ça 
«té  une  des  premières  que  Dieu  rn'a 
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faites  pour  me  donner  quelque  fenti-3 
ment  du  Ciîriftiamfme.  La  conduite 
de  vertu  3c  de  pieté  que  ie  remarquois 
en  ce  grand  homme ,  contribuoit  en 
quelque  forte  à  entretenir  ces  premiè- 
res femences  dans  le  fond  de  mon 
cœur  ;  &  c'eft  ce  qui  a  augmenté  infi- 
niment ma  reconnoiflfance  envers  fa 
mémoire  ,  principalement  depuis  que 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  après  une  infi^ 
nité  d'égareraens  de  connoître  le 
néant  du  monde  &  d'y  renoncer. 

Le  Roy  s'en  retournant  à  Paris  en- 
voya l'armée  dans  les  Carriers  d'hy.- 
veiv  Le  Régiment  de  Picardie  eut 
pour  le  fienune  petite  ville  de  Guieiv 
Jie  qu'on  appelle  Moutefche  à  fept  ou 
Iiuir  lieues  de  Montauban.  Monfieur 
le  Marefchal  de  S.  Gcran  qui  demeura 
pour  donner  les  ordres,  voyant  que 
tous  les  Capitaines  de  Picardie  s  en 
^ctoient  allez  chez  eux,  me  chargea  du 
foin  du  Régiment  ôc  du  Gouverne- 
iiient  de  la  Place  comme  c'étoit  l'or- 
dre ,  &  il  me  dit  qu'étant  fi  prés  dess 
ennemis  ie  devois  faire  bonne  garde, 
êc  qu'il  s'en  repofoit  fur  moy,  ]e  luy 
repartis  qu'il  le  pouvoir  &  que  ie  luy 
ça  répondois.  Cinq  ou  (ix  heures  antés 
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que  Mon  (leur  ie  Marefchal  de  S,  Ge- 
ran  nous  eut  quitté,  il  rencontra  en 
chemin  un  homme  qui  venoit  luy> 
donner  avis  que  les  ennemis  fe  difpo- 
foienc  à  attaquer  nôtre  Ville  la  nuit' 
fuivante,  &  pretendoient  l'emporte» 
d'allaut ,  &  que  c'étoit  la  garniion  de 
Montauban  qui  devoit  exécuter  cette 
entreprife.  Sur  cet  avis  Monfieur  de 
Saint  Geran  m'écrivit  a  l'heure  mê- 
me un  billet  par  lequel  il  me  man- 
doit  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ^  ôc 
m'exhortoit  à  donner  bon  ordre  que  ie 
ne  fulle  pas  furpris.  Dans  le  moment 
ie  fis  afTembler  tous  les  Officiers  de 
la  Garnifoiijà  qui  ie  fis  part  de  la  nou- 
velle de  M.  de  Saint  Geran,  6c  de 
l'ordre  qu'il  me  donnoit.  Je  les  priay 
que  nous  vidions  tous  enfemble  com- 
ment on  pourroit  fe  préparer  pour  bien 
recevoir  les  ennemis  ;  Se  leur  témoi- 
gnay  que  pour  moy  ie  jugeois  qu'il 
falloit  faire  d'abord  une  reveuë  de  tous 
les  hommes  ,  de  toutes  les  armes  ,  ëc 
de  toutes  les  munitions ,  des  portes  de 
la  ville  ,  des  dehors ,  &  des  moyens  de 
fortifier  les  endroits  qui  êtoient  plus 
foibles.  "Us  approuvèrent  tous  mon 
avi&i  &  l'on  penCaauIE-toft  à  l'execttr 
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ter.  Sur  le  foir  l'un  d'entr'eux  nomm 
Baftillat  qui  éroit  un  aide  Major  s'avi 
fade  me  venir  dire,  que  ie  fçavoi: 
bien  qu'il  étoit  mon  ferviteur  8c  piorrl 
amy  ;  8c  qu'ainfi  il  étoit  fâché  d'être  h 
obligé  de  me  déclarer  qu'il  ne  pouvoit i 
pas  demeurer  avec  moy  dans  cette  oc-  f 
cafîon ,  puis  qu'étant  aide  Major  ,  il^ 
étoit  Officier  de  M.  d'Efpemon  Co- 1 
lonel  de  l'Infanterie,  &  qu'en  cette -jf 
qualité  il  ne  pouvoit  m'obeir,  puifquej  H 
ie  n'étois  que  Lieutenant  de  la  Meftre  - 
de  Camp  ,  de  laquelle  M.  d'Efpcrnow  ?  | 
en  la  perfonne  defes  Officiers  ne  vou-  'gj  ? 
loit  point  recevoir  d'ordre.  Il  ajouta;»*5 
qu'il  étoit  fâché  de  fe  voir  obligé  de 
me  quitter  en  une  fi  belle  occafion,, 
mais  qu'aimant  mieux  fe  retirer  de 
bonne  heure  ,  que  de  caufer  quelque 
trouble  à  caufe  qu'il  ne  pouvoit  pas; 
m'obeïr,il  venoit  prendre  congé  de 
moy  8c  me  donnoit  le  bon  foir.  ]e  luy. 
répondis  que  comme  fon  ferviteur  8c 
{on  amy  )  étois  moy- même  obligé  de 
luy  dire  ,  qu'il  n'étoitplus  en  fa  liber- 
té de  fe  retirer,  ny  en  mon  pouvoir 
de  le  laiffer  fortir  ,  depuis  qu'il  nvoit 
reçu  Tordre  de  M.  de  Saint  Geran 

comme  les  autres.  8c  qu'il  y  avoine 
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$  confenty  auffi  bien  qu'eux  tous  en  ne 
forçant  pas  dans  le  moment.  Que  ce 
n'étoit  pas  décider  le  différend  qui 
etoit  entre  les  Officiers  Colonels  Se 
les  Officiers  de  la  Meftre  de  Camp,, 
que  de  mobeïr  en  cette  rencontre* 
puifqu'il  n  y  alloit  que  de  fuivre  Tor- 
dre de  nôtre  General  M.  le  Maréchal 
de  Saint  Geran  ,  qui  m'avoit  commis 
le  foin  du  Régiment  >  &c  la  defFence  de 
la  place  en  partant  >  &  encore  plus 
particulièrement  par  le  billet  qu'il 
m'en  a  voit  écrit  >  &  que  ie  luy  avois 
montré,  qu'ainfî  ie  le  fuppliois  de  col*- 
fiderer  que  ce  n'étoit  point  icy  une 
affeire  de  point  d'honneur  pour  des 
Officiers ,  mais  qu'il  s'àgiffoit  pure- 
ment de  l'intereft  &  du  fervice  du 
Roy ,  qui  étoit  le  fetil  à  qui  apparte- 
noit  la  Ville ,  &  qui  feroit  le  feul  qui 
le  perdroit  fi  nous  ne  nous  unifiions 
tous  enfemble  pour  la  conferver ,  &c 
pour  faire  connoître  à  tonte  la  France 
que  nous  n'étions  pas  indignes  des 
Charges  dont  il  nous  avoit  honorez. 
Ce  difeours  quoy  que  très  civil  &  très 
raifonnable  ne  fatisfic  pourtant  pas  cet 
Officier  qui  îfavoit  point  de  raifon 
pour  écouter  ce  qall-ae  vonloit  point 
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fuire  i  de  forte  que  voyant  la  fermeté-^ 
avec  laquelle  ie  m'oppofay  a Ton  de£-  ^ 
fein  y  il  me  demanda  encore  la  même  ? 
chofe  d'une  manière  alfez  civile.  Mais 
comme  ie  perfiftay  k  m'y  oppofer  avec 
la  même  fermeté,!  1  refolut  absolument 
de  s'en  aller,  &  dit  tout  haut  qu'il  le 
feroit  5  ce  qui  m'obligea  de  luy  répon- 
dre d'un  ton  afliiré  qu'il  ne  le  feroit 
pas  y  &c  que  ie  fçavois  me  faire  obcïr 
quand  c'en  étoit  l'ordre.  Il  repartir 
étant  tout  hors  de  luy  même,  qu'il 
euft  bien  voulu  que  ie  luy  enfle  parié 
de  la  forte,en  un  lieu  où  ie  n'eufle  pas-- 
été  le  Maître.  À  quoy  ie  luy  repli- 
quay  qu'il  s 'agi  doit  prefentement  de 
pourvoir  à  la  defFence  de  la  place  y  8c 
qu'il  ne  falloir  point  ainfi  mcfler  nos  • 
interefts  perfonnels  avec  ceux  du  Roy j 
que  c'écoit  à  moy  en  cette  occafion  de 
luy  commander  &  à  luy  de  m'obeïr. 
Sur  cela  il  me  quitta  fort  brufquement 
&  alla  chez  luy  faire  apprefter  fon 
équipage  pour  fortir  ;  cependant  j'ai- 
lay  trouver   les  OfKciers  qui  com- 
mandoient  la  garde  aux  portes  ,  Se 
leur  deflfendis  de  lai  (Ter  fortir  qui  que 
ce  fuft,  quand  ce  feroit  même  un  Offi- 
ciet  y.  ajoutant  qu'il  étoit  jufte  que 

tout 
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tout  le  monde  goûtât  du  mets  dont 
on  nous  vouloit  fervir  le  lendemain 
matin.  Les  deux  Officiers  qui  êtoient 
deux  Lieutenantsâme  répondirent  d'u- 
ne manière  que  j'eus  tout  fujet  de  me 
repofer  fur  eux  ;  &  ie  m'en  retourna^ 
chez  moy.Baftiilat  peu  de  temps  après 
alla  à  cheval  fuivy  d'un  valet  à  la  por- 
te de  la  Ville.  La  Sentinelle  l'ayant 
arrefté  appella  le  Lieutenant  Capitai- 
ne de  la  garde,  qui  luy  dit  qu'il  a  voie 
ordre  de  ne  lai  tfer  iortir  perfonne. 
Quoy  ne  me  c»nnoiflèz  vous  pas  ,  luy 
repartit.  Baftillat  3  Ouy  >  Mon/îeur, 
luy  dit-il ,  mais  mon  ordre  eft  pour 
les  Officiers ,  comme  pour  les  autres; 
ie  vous  prie  de  ne  m'en  demander  pas 
davantage,puifque  ie  nepourrois  vous 
l'accorder.  Batbllat  outré  au  dernier 
point  retourne  chez  luy,  &  vient  pour 
me  parler  de  nouveau.  Je  leprevius,& 
luy  dis  à  la  tefte  du  Régiment  i  c'eft 
une  chofe  conclue  pour  cette  fois  M. 
une  autrefois  nous  en  parlerons  Ci  vous 
vouIez,mais  pour  le  prefent  c'eft  l'or- 
dre que  vous  obeïfliez.  Alors  fe  voyant 
dans  la  necellité  inévitable  demobeïr, 
il  me  dit  que  j'avois  toute  une  garni-r 

fon  pour  moy ,  de  qu'ainlî  j'êtois  le 
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maître  6c  qu'il  m'obeïroil  ;  mais  qu'il  j: 
trouveroit  un  autre  temps  où  je  ne  (è-  1 
rois  pas  fi  bien  accompagné  :  je  loy  ré-  .!: 
.  pondis  qu'il  falloic  avant  toutes  choies.  '  i 
fervir  le  Roy.  Dans  ce  moment  je  loy 
commanday  de  faire  mettre  le  Rsgi- 
meut  en  bataille,  de  voir  fi  les  compa- 
gnies êtoient  complettes  ,  de  vifiter 
toutes  les  armes  >  de  fournir  de  muni- 
tion ceux  qui  en  manquoîent ,  &  de 
s'acquitter  de  tous  les  autres  devoirs 
.  de  fa  charge  de  Major.  Il  y  obéît  pon- 
ctuellement. Je  vins  enfuitte  voir  en 
gênerai  toutes  ces  chofes  >  &  prenant 
avec  moy  tous  les  principaux  Offi- 
ciers ,  entre  lefqnels  il  êtoit  auffi, 
nous  allâmes  tous  enfemble  vifiter 
tous  les  portes  avantageux  que  l'on 
avoit  à  garder  ,  &  donner  tous  les  or- 
dres necelfaires  pour  empefeher  qu'il 
n'y  eût  de  la  confufion  &  du  trouble  la  N 
nuit  fuivante.  Je  divifay  le  Régiment 
en  trois  corps ,  le  premier  &  le  plus 
grand  pour  être  dans  la  place  d'armes* 
ÔC  donner  fecours  à  ceux  qui  en  au- 
raient befoinjle  fécond  qui  êtoit  moin- 
dre fut  commandé  pour  garder  la  porte 
que  je  jugeois  devoir  être  attaquée: 
Et  de  cslny-là "Jçfo  trois  bandes,  l'une 
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4e  trente  hommes  que  je  pofay  dans  un 
petit  corps  de  garde  avancé  à  cinquan- 
te pas  hors  la  ville;  le  fécond  qui  êtoic 
de  cent  hommes  fut  placé  dans  le  foflfc 
de  la  ville  pour  foutenir  le  premier }  Se 
îe  troifiéme  qui  êtoit  d'environ  autant 
bordoit  les  murailles  pour  derTendre, 
ce  fécond  corps  de  garde.  Le  troifiema 
corps  qui  êtoit  le  plus  petit  fut  deitincî 
»  la  garde  de  l'autre  porte  qu'il  n'ê-* 
toit  pas  aifé  d'attaquer,  c'eft  pourquoy 
je  n'y  mis  pas  une  fi  grande  defTenfè* 
Après  que  j'eus  pofé  moy-même  tou- 
tes ces  gardes ,  je  les  renvoyay  vifitec 
quelques  heures  après  par  Baftillar* 
qui  obeïiToit  à  tout  fans  dire  un  mot^ 
travaillant  beaucoup  ,  &  fe  montrant: 
très  ardent  dans  l'exécution  de  tous  les 
ordres  qu'il  re«e*oit.  La  nuit  venue 
je  donnay  le  mot  ou  l'ordre  à  Baftiliac 
pour  l'aller  porter  aux  Sergents  dans* 
la  place  d'armes ,  &  luy  dis  qu'à  dix^ 
heures  j'en  redonnerais  un  nouveau» 


m 
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me  dit  que  ce  n'êtoit  pas  une  choie  or.* 
dinaire ,  Ôc  que  cela  luy  donnoit  lieu 
de  croire  que  c 'êtoit  peut-être  pour  la- 
pouffer  que  j'en  urbis  de  la  forte.  Je 
hj  répondis  que  j'êtois  incapable  de 
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cela ,  que  ce  n  etoit  que  pour  une  plus 
grande  fureté,  &:  qu'a  la  veille  d'une 
attaque  on  n'en  pouvoit  trop  prendre; 
que  j'êtois  Ci  éloigné  d'avoir  cette  pen- 
fée  de  le  vouloir  dcfobiiger  ,  qu'au 
contraire  ie  le  priois  de  venir  Couper 
avec  moy  ,  ajoutant  qu'il  falloic  faire 
provifîon  de  forces  pour  le  travail  de 
Fa  nuit.  Il  m'en  remercia ,  &  me  dit 
qu'il  reviendroit  fur  les  dix  heures 
prendre  un  nouvel  ordre.  Il  y  revint 
eneffet  fort  exactement  ;  &  comme  il 
êtoit  beaucoup  fatigué  à  caufeHe  toute 
la  peine  qu'il  avoit  eue  *  ie  luy  dis  de 
s'aller  un  peu  repofer  Hir  un  lit,  en 
attendant  qu'il  arrivait  quelque  chofe 
de  nouveau.  Pour  moy  j'allay  vifitec 
une troifiéme fois  toutes chofes  ,  ne- 
tant  pas  accoutumé  à  dormir  les  nuits 
que  j'êtois  de  garde  ,  ou  lorfque  j'a- 
vois  lieu  d'attendre  les  ennemis.  J'a- 
yois  fait  tenir  un  cheval  tout  preft 
pour  pouvoir  aller  'par  tout  à  la  pre- 
mière alarme  qui-  ne  tarda  guère  à  ve- 
nir Car  'environ  fur  les  deux  heures 
après  minuit  la  fentinelle  avancée  de 
la  porte  dont  j'avois  prévu  l'attaque, 
entendit  du  bruit  &  tira  :  dans  le  mo- 
ment on  vint  ^avertir  *  &  ayant  fait 
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éveiller  Baftillat  j  ie  m'en  allay  avec 
luy  à  la  porte  où  êcoic  l'alarme.  Je 
trouvay  en  y  arrivant  que  le  premier 
corps  de  garde  avoir  déjà  fait  fa  dé- 
charge 5  &  qu'ils  êtoient  pouffez  fort 
vigoureufement  par  les  ennemis.J'en- 
tray  dans  le  fécond  ou  à  l'inftant  les 
trente  hommes  qui  compoloient  ce 
premier  vinrent  le  retirer  fe  battant 
toujours  en  retraitte  avec  beaucoup  de 
cœur.  Je  fis  alors  faire  une  décharge 
par  trente  moufquetaires  de  ce  corps 
de  garde  où  j'êcois  ,  ce  qui  étonna  Un 
peu  les  ennemis  qui  ne  croyoient  pas 
en  devoir  jencontrer  d'autres  que  les 
premiers.  Ils  ne  biffèrent  pas  néan- 
moins de  continuer  à  charger  le  fé- 
cond corps  de  garde  >  lorfque  ie  cora- 
manday  a  trente  autres  moufquetaires 
du  même  corps  de  faire  une  féconde  dé- 
charge, yenvoyay  en  même  temps 
Baftillat  à  1  autre  porte  de  la  ville  de 
crainte  qtre  les  ennemis  n'attaquailcnt 
des  deux  cotez ,  &  mis  en  fa  place  uu 
Lieutenant  pour  aller  porter  les  or- 
dres &  faire  venir  du  fecours  quand  il 
en- fer  oit  befoin. 

Ce  choix  que  ie  fis  de  Baftillat  en 
iuy  donnant  une  place  d  honneur  qui 
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n'êtoit  pas  de  fa  charge  ,  &  fuppleant 
à  la  Tienne  par  un  autre  ,  Je  toucha  & 
luy  fit  avoir  d'autres  fcntimens  que 
ceux  qu'il  avoit  eus  jnfqu'aiots  de  ma 
difpofition  à  Ton  égard. 

Cependant  les  ennemis  continuoient 
toujours  leur  attaque  qui  êtoit  égale- 
ment foutenuë  par  les  nôtres.  Mais 
ils  fe  découragèrent  bien-toft  lorfque 
ie  commanday  à  tous  les  moufquetai- 
rcs  qui  bordoient  les  murailles  de  la 
Ville  de  faire  feu  continuellement. 
Car  ayant  connu  par  là  que  nous 
étions  trop  bien  préparez  pour  les  re- 
cevoir â  ils  refolurent  de  fe  retirer  avec 
perte  de  quelques-uns  des  leur.  L'at- 
taque finie  ie  relevay  &  loiiay  beau- 
coup le  courage  de  tous  nos  gens  qui 
s'êtoient  Ci  bien  deffendus  9  &  qui 
avoient  fi  genereufement  combattu 
pour  le  fervice  de  leur  Prince. 

Baftillat  me  vint  dire  le  lendemain 
qu'il  croyoit  que  ie  ne  luy  refuferois 
pas  à  prefent  de  le  JailTer  fortir  après 
qu'il  avoit  fatisfait  à  tout  ce  que  j'avois 
pu  demander  de  luy.  Je  luy  repondis 
que  j'y  confentois  de  tout  mon  cœur, 
ôc  que  ie  témoignerois  comme  ie  l'a- 
vois  déjà  fait  paroître  en  luy  donnant  le 
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pofte  honorable  qu'il  fçavoit  bien, 
<^u'il  avoit  agi  avec  toute  la  vigueur 
6c  la  refolution  d'un  homme  d'hon- 
neur j  Se  qu'ain/î  ie  luy  laiflbis  à  pre- 
fent  toute  la  liberté  de  fortir  quand  il 
luy  plairoit  après  qu'il  avoic  rendn 
au  Roy  le  fervice  qu'il  luy  devoit.  Il 
partit  de  cette  forte  fans  témoigner 
être  mécontent.  Mais  étant  allé  de  ce 
pas  à  Cadillac  faire  fes  plaintes  à  M. 
cTEfpernon  3  il  luy  dit  que  j'avois  en- 
trepris fur  fa  Charge  ,  l'ayant  obligé 
par  force  comme  Gouverneur  &  maî- 
tre d'une  Ville  de  ru  obéir,  quoy  qu'il 
m'eût  déclaré  ne  le  pouvoir  faire3ayant 
l'honneur  d'etre  un  des  Officiers  de  la 
Colonnelle ,  qui  ne  recevoient  point 
d'ordre  des  Officiers  de  la  Mettre  de 
Camp  >  8c  que  ie  l'avais  arrefté  par 
violence  dans  la  place  qui  devoit  être 
attaquée  le  lendemain.  Que  n'ayant 
pu  fe  difpenfer  de  m'obeïr,  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  &  pour  l'honneur  d'u- 
ne femblable  occafion ,  il  venoit  auffi- 
toft  après  en  être  forty  s'acquitter  de 
fon  devoir  ,  en  faifant  fa  plainte  â  ce* 
luy  duquel  feu!  l'honneur  y  êtoit  en- 
gagé à  caufe  des  privilèges  de  fa  Char- 
.  ge.  Monfieur  d'Efpernon  ayant  répon- 
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du  feulement  qu'il  me  verroit  fur  cela, 
me  manda  par  un  homme  exprés  de 
l'aller  trouver  à  Cadillac.  Je  fus  alïu- 
rement  fort  fur  pris  de  cet  ordre  ,  me 
doutant  bien  du  fujet ,  &C  connoilïànt 
la  rigueur  avec  laquelle  il  confervoic 
les  privilèges  honorables  de  fa  Char- 
ge. Je  crus  qu'il  êroit  à  propos  que  ie 
vitfe  auparavant  M.  le  Maréchal  de 
Saint  Geran* par  Tordre  duquel  pa- 
vois agy  ,  afin  de  prendre  fonavis  fur 
ce  que  j'avais  à  faire.  L'étant  donc  al- 
lé trouver  à  Caftel-Saulïn  où  il  êtoit, 
&  luy  ayant  déclaré  le  fujet  qui  m'a- 
menoit ,  il  me  dit.  Voila  une  affaire 
tres-fâcheufe  pour  vous  >  car  quoyque 
vôtre  adtion  foit  tout  à  fait  boane ^  Se 
que  vous  ayez  exactement  obfervé  les 
règles  de  la  difeipline  militaire  ,  vous 
aurez  encore  bien  de  la  peine  à  vous 
deffendre  ;  car  vous  avez  à  rendre 
compte  à  M.  d'Efpernon  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  contenter  fur  ce  qui  regarde  le 
moindre  point  de  là  charge,  il  ajouta 
même  qu'il  apprehendoit  qu'on  ne 
me  fît  recevoir  quelque  affront  ;  & 
qu'ainfi  il  doutoit  fort  fi  ie  devois  aller 
à  Cadillac.  Je  luy  repartis;mais3  Mon- 
fieur  ,  fi  ie  n'y  va  point»  feray-je  tout* 
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a  fait  hors  de  fon  autorité,  ôc  me  pour- 
ray-je  difpenfer  de  luy  rendre  compte? 
car  li  cela  eft ,  ie  n'hefîterois  pas  à  n'y 
point  aller  :  mais  comme  iefuis  obligé 
malgré  moy  de  me  fou  mettre  à  fou 
ordre ,  &  qu'il  me  peut  faire  arrêter 
par  Tauthorité  que  luy  donne  la  char- 
ge ,  ie  croy  que  ie  rendrois  ma  caufe 
beaucoup  moins  favorable ,  ou  pour 
mieux  dire^que  d'une  bonne  caufe  j'en 
ferois  une  fort  méchante  ,  fi  ie  man- 
quois  de  luy  obeïr  :  car  il  ne  me  par- 
donnerait  pas  fans  doute  une  choie 
qu'il  auroit  quelque  fu)et  de  regarder 
comme  le  plus  grand  affront  quun 
Officier  comme  moy  auroit  pû  h  y 
faire.  Mais  s'il  entend  mes  raifons  ,  Ôc 
s'il  voit  Tordre  que  )  avois  reçu  de 
vous  y  j'efpere  qtt'il  pourra  être  fatis- 
fait ,  fi  quelque  chofe  eft  capable  de  le 
fatisfaire.  Monfieur  de  Saint  Geran 
m'ayant  ainfi  entendu  parler  me  té- 
moigna approuver  fort  mon  fe mi- 
ment y  &  m'offrir  meme  d'écrire  à  M. 
d'Efpernon  pour  Taffùrer  que  ç'avoit 
cté  luy  qui  m'avoit  donné  l'ordre  de 
commander  dans  la  Ville.  Mais  ie  ne 
voulus  point  l'engager  dans  une  affaire 
que  j'êtois  bien  aife  de  vuider  tout 
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feul  ;  Ôc  l'en  remerciant  le  plus  civile* 
ment  que  ie  pus ,  ie  luy  dis  quej'avof* 
gardé  Ton  billet ,  qui  étant  Tordre  que 
j'avois  reçû  de  mon  General,  me  iw- 
ûifioit  plainement. 

Je  partis  enfnite  &  me  rendis  à  Ca- 
dillac à  l'heure  que  Monfieur  d'Ef- 
pernon  alloit  dîner.  Luy  ayant  fait 
dire  que  ie  demandois  à  ie  faluër  3  il 
donna  ordre  qu'on  me  fît  entrer  dans 
la  Salle  où  il  êtoit  avec  plus  de  trente 
Gentilshommes.  Quaud  il  me  vit  luy 
faire  une  profonde  révérence  à  fes 
pieds  il  tourna  le  dos  de  l'autre  côté, 
&  parlant  à  un  Gentilhomme  ,  il  me 
laiifa  fans,  me  dire  un  mot.  Il  dità 
tous  les  Gentilshomtnés  qui  êtoient 
prefens  de  laver  ,  &  fe  mettre  à  tablej 
mais  pour  moy  il  ne  me  fit  pas  la  moin- 
dre civilité  y,8c  ne  me  traitta  pas  al- 
,  trement  qu'il  auroit  fait  un  valet.  Il 
eft  vray  que  ie  nie  fentis  outré  au 
point  de  cet  affront  que  ie 
recevois  publiquement  pour  avoir 
fervy  le  Roy  ,  ôc  fatisfait  au  devoir 
de  ma  Charge.  Mais  ie  n'y  voyois 
point  de  remède  ,  ayant  affaire  à  un 
h«mme  qui  a  été  a(Tez  connu  pour  le 
plus  impérieux  qui  fût  au  monde ,  ôc 
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connoijïànt  depuis  longtemps  la  pol- 
feflion  ou  il  êcoit  de  tuaitter  ainfï  tous 
les  Officiers  de  qui  il  croyoit  avoir 
reçu  quoique  dépiaifir.  C  eft  pour- 
quoy  ne  fongeanc  alors  qu'à  la  ma- 
nière dont  ie  me  pouvois  juftifier^qui 
êtoic  Tunique  but  de  mon  voyage,  ôc 
ne  voyant  pas  que  ie  le  pulTe  faire  fans 
lu  y  parler  ,  ie  m  adreflay  à  un  de  mes 
amis  qui  êtoit  fort  bien  auprès  de  luy, 
nommé  le  Commandeur  de  la  Hiîie- 
re  ,  &  luy  ayant  dit  le  fujet  qui  mV 
menoitj  je  le  fuppliay  de  me  vouloir 
aider  à  fortir  d'une  Ci  méchante  affaire 
en  m'obtenant  l'audience  dont  pavois 
befoin  pour  me  inftifier.  La  chofe  en 
demeura  là  pour  ce  iour.  Cependant 
le  Commandeur  parla  à  M.  d'Efpcr- 
non  comme  il  me  Tavoit  promis  ;  &  il 
le  fit  avec  tant  de  zele  qu'il  obtint  ce 
qu'il  demandoit.  Le  lendemain  M. 
d'Efpernon  luy  dit  d'aller  quérir  fou 
amy  >  luy  donnant  parole  de  m'ccou- 
ter.  Auffi-toft  que  ie  fus  entré  &  j'eus 
faliïé,  ie  luy  dis,  que  j'êtois  venu  pour 
obcïr  à  fon  ordre  :  que  ie  ne  pouvois 
douter  qu'il  ne  m'eût  mandé  lui *  l  ac- 
cufation  que  M.  de  Baftillat  pouvoit 
avoir  faite  contre  moy  pour  ce  qui 
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s'êtoit ,  pafléà  Montefchc  j  mais  cf 
j'efperois  qu'après  que  ic  luy  auro||? 
expolé  lincerement  l'état  de  Taffairoj 
il  ne  me  condamnerait  pas  *  &  que  iër 
raflTurois  au  moins  par  avance  que  j'ê- 
tois  venu  dans  le  deflèin  de  me  lou- 
metcre  à  tout  ce  qu'il  luy  plairoie 
comme  à  mon  Juge  de  m'ordonner  >  (i 
ie  ne  luy  faifois  pas  connoître  mon  in* 
uocence.  Je  luy  dis  d'abord  le  com- 
mandement de  vive  voix  que  m'avoic 
fait  M.  le  Maréchal  de  S.  Geran  d'or- 
donner tout  dans  la  place  &  dans  le 
Rcgiment,  Je  luy  fis  voir  Tordre  pàc 
écrie  qu'il  m'avoit  enfuitte  envoyé  de 
me  préparer  à  defFendre  la  Ville  con- 
tre les  Ennemis  qui  la  dévoient  atta- 
quer. Il  le  regarda  >  &  témoignant  en 
être  fatisfaitjl  fit  bien  connoître  qu'il 
changeoit  déjà  de  difpofition  à  mon 
égard.  Je  continuay  ma  iufiification 
en  difant  que  y  avois  leu  Tordre  à  tous 
les  Officiers  parmy  lefquels  M.  de 
Baftillat  s'êtoit  trouvé  >  &  avoit  don- 
né les  mains  comme  les  autres  ;  Que 
fur  la  difficulté  qu'il  ni'avoit  faKte 
vers  le  foir  en  me  témoignant  qu'il 
commettrait  Tauthorité  du  Colonel* 
*'il  obwïlfoit  à  un  Officier  du  MeUte 
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deCamp,ie  luy  avois  répondu  que 
ie  ne  prétendois  la  bielfer  en  aucune 
force  puifqne  ce  n'écoit  point  comme 
Officier  diin  Meftrede  Camp  que  ie 
commandais  à  un  Officier  de  la  Co- 
lonclie ,  mais  comme  un  Gouverneur 
qui  doit  commander  dans  la  place  :  5c 
•que  ie  luy  avois  déclaré  à  la  telle  du 
Régiment  que  ie  ac  pretendois  pôinc 
non  plus  que  cette  occalion  pût  avoir 
aucune  confcqucncc  pour  ce  différend, 
ny  que  j'en  deuffe  tirer  aucun  avanta- 
ge pour  mon  particulier  :  Qu'après 
avoir  ainfi  mis  l'honneur  du  Colonel 
à  couvert %  j'avois  cm  devoir  travail- 
ler en  même  temps  pour  les  interefts 
du  Roy  3  en  faifant  obeïr  ceux  qui  re- 
çoivent Tes  appointemens  3  en  une  oc- 
casion où  il  s'agilfoitde  conferver  une 
de  fes  jplaces  \  Que  j'eulfe  donné  un 
très  méchant  exemple  à  toute  la  gar- 
nifon  en  lai  liant  fortir  un  homme  qui 
le  demandoit  fous  un  faux  prétexte  en 
un  temps  où  cela  ne  fe  pouvoit  pas  : 
4|ue  ç'auroit  été  témoigner  fçavoir 
bien  peu  fbn  métier,  êc  fe  rendre  in- 
digne de  fa  Charge ,  de  fe  laifTer  fur- 
prendre  à  une  fi  méchante  raifon  : 
fia'aiuû  voyant  qu  il  y  alloit  tout  à 
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fait  du  fervice  du  Roy  &  de  mon  hon- 
neur ,  fans  que  celuy  du  Colonhel  y 
fût  engagé,  ie  n'avoispu  pour  quoy 
que  ce  fut  me  relâcher.  Qu'il  auroic 
été  fans  doute  le  premier  à  me  blâmer 
Ci  ie  l'a  vois  fait  >  qu'ainfî  j'ofois  luy 
demander  la  jufttce  qu'il  me  devoit  en  i 
protégeant  mon  innocence  contr*  une  i 
accufation  Ci  mal  fondée^  que  ie  con- 
fentois  de  bon  cœur  de  prendre  pour 
témoins  de  la  vérité  de  ce  que  ie  luy 
avois  die  3  tous  les  Officiers  de  la  Gar- 
ni fon  &  M.  de  Baftillat  luy  même  qui 
feavoit  que  depuis  les  paroles  piquan- 
tes qu'il  m'avoit  dities  a  ie  n'avois  pas 
laide  de  luy  donner  on  pofte  d'honneur 
que  ie  ne  luy  devois  pas ,  en  le  char- 
geant de  le  garde  d'une  des  Partes  de  la 
Ville.  M.d'Efpernon  fort  furpris  de  ce 
difeours ,  me  répondit  qu'il  n'avoit 
point  ouy  Iachofe  comme  ie  la  luy  con- 
toisjque  m'étant  conduit  delà  forte,an 
lieu  de  me  blâmer  il  me  lotioit  de  m'ê- 
tre  acquitté  de  mon  devoir  j  qu'il 
voyoit  par  là  que  j'entendais  mieux 
ma  Charge  que  Baftillat  la  fienne. 
Que  c'étoit  un  défaut  de  difeernement 
d'avoir  commis  l'honneur  &  Tautho- 
ïitc  du  Colonnel  en  une  chofe  qui  ne 
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le  regardoiç  pas  ;  &c  qu'il  lu  y  parleroit 
de  bonne  forte  pour  luy  apprendre  à 
s'inllruire  davantage  des  points  de 
droit  de  fa  Charge,  Ôc  à  ne  pas  retom- 
ber dans  une  femblable  béveuc.  Cetce 
réponfe  fi  différente  du  langage  ordi- 
naire  de  Monfieur  d'Efperuon  fut 
fuivie  de  l'effet.  Car  m'ayant  dit  d'al- 
ler faire  un  tour  de  jardin,  il  fit  ve- 
nir Monfieur  de  Baftillat ,  avec  lequel 
il  s'expliqua  fur  cette  affaire  d'une 
manière  dautant  plus  forte  ,  qu'il 
étpit  picqué  de  s'ctre  vûainfiparfa 
faute  commis  à  tort  avec  un  fimpie  Of- 
ficier. Et  après  s'être  afluré  par  fa 
propre  bouche  de  la  vérité  de  toutes 
chofes  qu'il  n'ofapas  démentir,  ôc  luy 
avoir  reproché  d'avoir  été  caufepar 
{on  peu  de  conduite  que  fon  Colonel 
avoit  reçu  un  affront  à  l'égard  du  pre- 
inief  Régiment  de  France ,  il  ne  vou- 
lut pas  qu'il  demeurât  à  dîner  3  o£  il 
me  fit  venir  avec  beaucoup  d'honnête- 
té, me  tfaittant  aufïï  civilement  ce 
jour-là,  qu'il  m'avoit  rebuté  le  jour 
précèdent.  L'orfqu'on  fut  levé  de  table 
il  le  fit  monter  ôc  luy  dit  en  prefence 
de  tout  le  monde ,  qu'il  avoit  dû  pren- 
dre d  une  stuyre  manière  qu'il  n  avoit 
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fait 31  aétion  dont  il  m'avoit  voulu  faire  1 
un  crime  j  Que  la  connoi  fiance  que 
j'avois  éts  droits  de  la  Colonelle  &c  de  | 
ma  charge,  m'avoit  appris  à  diftin-  1 
guer  la  vérité  de  l'apparence,  &  à 
maintenir  mes  droits  fans  toucher  à 
ceux  des  autres  ;  Que  même  la  manière 
fi  obligeante  dont  il  avoiioit  luy-mê- 
me  que  j  en  avois  ufé  à  fon  égard  ,  luy 
avoit  dû  faire  higer  favorablement  de 
mon  intention  ;  Qu'il  ne  m'en  pouvoit 
fçavoir  mauvais  gré,  3c  qu'il  luy  or-  . 
donnoit  d'être  mon  amy  comme  aupa- 
ravant ,  &  nous  prioitde  nous  embraf. 
fer  ,  ce  que  nous  fîmes  dans  le  mo- 
ment. Ayant  enfuitte  demandé  les  or- 
dres de  Monficur  d'Efpernon  pour 
m  en  retourner  au  Régiment,  que  j'a- 
vois  eu  bien  de  la  peine  à  qukter ,  en 
étant  chargé  comme  j'étois  ,  ie  pris 
congé  de  luy  après  en  avoir  reçu  des 
marques  particulières  de  la  fatisfa&ion 
qu'il  avoit  de  moy  ,  ainfï  qu'il  le  té- 
moigna devant  tout  le  monde. 

L'année  d'après  qui  étoit  16  ti.  le 
Roy  n'alla  point  en  Guienne ,  &  y  en- 
voya feulement  Meilleurs  d'Elbeuf  Se 
de  Themines  pour  commander  l'armée 
quictoic  d'environ  douzç  raille  hom- 
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mes,  Moniteur  le  Prince  ayant  le  rc'fte 
auprès  du  Roy.  Le  rendez-vous  pour 
les  trouppe*  fut  la  plaine  de  Marroan- 
cUvi'où  l'on  alla  mettre  le  fiege  devant 
Tonins  s  qui  étoit  une  petite  place 
forte  tenue  par  les  Huguenots,  dont 
Monfieur  de  Monpoiiijlan  fils  de  M. 
le  Marquis  de  la  Force  ôc  fort  brave 
homme,  écoit  Gouverneur.  Les  Géné- 
raux firent  trois  attaques ,  dont  ils 
commandèrent  chacun  une  -,  &  la  troi- 
fiéme  fut  commandée  par  Monfieur 
de  Pontague  Mettre  de  Camp  qui 
étoit  à  celle  de  la  Rivière.  Le  Régi- 
ment de  Picardie  fut  de  l'attaque  de 
Monfieur  d'Elbeuf  ,  qui  avoit  poui* 
Maréchal  de  Camp  le  brave  Vignoles.. 
La  trenchée  étant  ouverte ,  les  enne- 
mis commencèrent  à  faire  de  grandes 
&  de  fréquentes  forties,  particulière- 
ment du  côté  d'une  demie-lune  qui 
leur  favorifoit  la  retraitte,  ce  qui  in- 
commodoit  beaucoup  les  afliegeans,. 
&  leur  faifoit  perdre  beaucoup  de  mon- 
de. Les  Généraux  refolurent  donc  de 
faire  un  effort  pour  l'emporter  à  quel- 
que prix  que  ce  fuft ,  quoy  que  ce  ne 
puft  être  qu'avec  grande  perte.  On- 
atteacUt  £u  lendenaain  qui  étoit  le  jouf • 
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que  le  Régiment  de  Picardie  &  de 
Navarre  qui  alloient  enfemble  ,  dé- 
voient entrer  en  garde.  Monfieur  de  . 
Vig noies  qni  avoit  quelque  confian- 
ce en  moy ,  ne  me  trouvant  point  lors 
qu'il  vint  commander  l'attaque  qu'on 
vouloit  faire  la  nuit,  me  vint  chercher 
dans  ma  tente  où  j'étois  demeuré  ma- 
lade. Il  me  demanda  ce  que  j'avois,  de 
s'il  n'y  avoit  point  moyen  de  faire  un 
effort  pour  aller  à  la  trenchée ,  parce 
qu'on  vouloit  la  nuit  emporter  la  de- 
mie-lune. Ii  ajouta  que  Monfieur 
d'Elbeuf  m'envoyoit  dire  qu'il  me 
prioit  de  tâcher  d'y  venir ,  me  voulant 
donner  la  tefte  de  l'attaque ,  de  laquel- 
le il  fe  repofoit  fur  moy  :  Que  cette 
entreprife  étoit  fi  importante  qu'il  ef- 
-peroit  que  ie  ferois  tout  mon  poflible 
pour  m'y  trouver,  &  que  pour  pou- 
voir me  repofer  en  attendant  qu'on- 
commençât ,  il  m'envoyeroit  un  mate- 
las dans  la  trenchée.  je  luy  répondis 
que  j'étois  fort  mal  de  la  fièvre  qui 
m'avoit  pris  >  mais  que  puifque  Mon- 
fteut  d'Elbeuf  le  fouhaittoit ,  ie  feroi& 
TOn  dernier  effort  pour  m'y  rendre.  Le 
foir  étant  venu  on  donne  les  ordres  de 
l'attaque  qui  fut  de  deux  cotez  à  1* 
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fois  ;  le  premier  me  tomba  en  partage 
avec  cinquante  hommes  ^  &  1  autre  à 
un  Officier  de  Navarre  qui  avoit  la 
gauche.  Cette  demie-lune  n'étant  pas 
fortifiée  à  l'ordinaire ,  &  le  parapet 
qui  avoit  accoutumé  d'être  terrée  étant 
de  banques  que  le  canon  avoit  rom- 
pues pluficurs  fois  3  mais  qui  étoient 
pourtant  réparées  >  ie  vis  qu'on  ne 
pouvoit  les  gagner  qu'à  force  de  bras 
pour  y  entrer.   C'eft  pourquoy  ayant 
pris  mes  mefures  fur  cela  >  après  que 
jJeus  bien  bordé  la  trench ée  des  bons 
moufquetaires  quifaifoient  grand  fer, 
ie  m'en  allay  avec  cinquante  hallebai?- 
diers  pour  accrocher  les  banques  &  les 
entraîner.  Les  ennemis  ufant  à  Fin*, 
ftant  du  même  artifice  3  les  accroche- 
-  ïent  auffi  de  leur  côté  avec  d'antres 
|     hallebardes  ,  &  chacu»  tirant  ainfi  à 
foy  nous  ne  pouvions  nous  en  rendre 
.  les  maîtres  ,a  lorfque  ie  m'avifay  en 
voyant  Jes  ennemis  fe  roidir  de  soutes 
leurs  forces  pour  nous  empefeher  d'à- 
batre  ces  banques  de  me  fervir  d'eux- 
mêmes  ôc  de  leur  refiftance  pour  leur 
faire  faire  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas. 
fe  fis  celfer  tout  d'un  coup  nos  halle- 
b-irdiçrs  de  tirer  contr'eux  3  Ôc  au  lien 
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d'attirer  ces  barriques  comme  aupara- 
vant, ils  les  poollerent  en  un  inftant  >. 
avec  tant  de  violence  qu'elles  furent 
renverfées  fur  les  ennemis,  dont  quel- 
ques-uns s'en  trouvèrent  accablez^ 
Vés  que  nous  eûmes  fait  ouverture  parv 
ce  moyen3nous  montâmes,  &  à  grands 
coups  de  hallebarde  ,  nous  nous  rendî- 
mes maîtres  de  la  demie-lfme  ,  &  mê- 
me de  la  perfonne  de  Monfîeur  de 
Monpoiiillan  >  qui  y  étant  venu  fans; 
fçavoir  l'attaque  s'y  trouva  engagé  & 
embarraflTé  fous  urae  de  ces  banques. 
'  derrière  laquelle  il  étoit  3  8c  d'où  il  ne* 
put  fortir  auparavant   que  ie  1  euflfe* 
joint  ôc  fait  prifonnicr.  Màis  nô.tMfc 
premier  bonheur  fût  bien-toft  fuivy 
d'une  infortune  8c  d'un  étrange  revers^ 
Car  comme  nous  nous  tenions  très  af- 
furez  du  fuccez  de  notre  entreprife,  on* 
vit  tout  d'un  coup  paroître  plus  de  fîx~ 
cens  hommes  qui  fortoientde  la  ville: 
&  qui  vinrent  nous  charger  fi  rude- 
xnent,que  nous  fume*  obligez  de  nous; 
retirer  fans  pouvoir  même  amener  nô- 
tre prifonnier.  Car  l'Officier  de  Na- 
varre qui  commandoit  l'antre  attaque 
n'ayant  pas  forcé  de  fon  côté  comme* 
nous  avions  fait  du  nôtjce  ,  i;oasnte 
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trovâmes  en  trop  petit  nombre  pour 
fou  tenir  contre  tant  de  monde.  Ce5 
avantage  que  nous  avions  eu  «e  lailfa 
.  pas  néanmoins  d'étonner  les  ennemis*, 
qui  après  avoir  été  ai  nu"  forcez  3  crai- 
gnant de  l'être  une  autre  fois,ruinerent 
eux-mêmes  tout  ce  qui  reftoit  de  cetee 
Demie-lune  qui  auroitpu  les  incon> 
moder,.&  l'abandonnèrent- 

Te  courus  un  tres-grand  péril  quel- 
ques jours  après  ayant  été  commandé 
pour  aller  reconnoître  une  efpece  de 
baftion  détaché  de  la  Ville^qui  incom- 
modoic  extraordinai  rement  ,  &  qui 
evoit  été  fort  ruiné  par  le  canon.  Il  n'y 
paroi  (Toit  plus  perfonne  3  &  l'on  pen- 
fbit  à  s'en  rendre  maître.  Mais  lorfque 
ie  fus  monté ,  &  que  je  voulus  regar- 
der dans  la  Ville    ie  fentis  un  grand 
coup  de  faux  que  l'on  déchargea  fur 
moy  qui  me  fit  fur  l'épaule  gauche  , 
une  taillade  d'un  demy  pied  de  long  : 
mais  par  bon-heur  ayant  un  buffe  qui 
étoit  fort  bon  il  en  fut  feulement  cou- 
pé ,  &  ayant  porté  tout  le  coup  il  me 
fauva  la  vie  ,  &  m'empefcha  d'avoir 
Fépaule  coupée  ,  puifqu'il  me  falloit 
pas  tant  de  force  pour  me  l'abatre  qu'il 
|a  fallut  pour  couper  ce  buffe.  Çe  coup 
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me  vint  d'un  petit  corps  de  garde  de 
dixhuitou  vingt  hommes  qui  étoienç 
retranchez  dans  ce  pofte.  Sur  le  rap- 
port que  ie  fis,  les  Généraux  conclu-  • 
ient  de  forcer  ce  baftion  ;  mais  diver- 
fes  forties  que  les  Ennemis  faifoient 
prefque  toutes  les  nuits  ne  leur  en  don- 
noient  pas  le  temps  j  &  ils  reçurent 
fur  ces  entrefaictes  une  dépefche  de  la 
Cour  par  laquelle  on  leur  mandoit  que 
le  Roy  s'ennuyoit  étrangement  de  là 
longueur  de  ce  Siège ,  qu'il  s'en  pre- 
noic  à  eux  ,  &  qu'il  vouloit  y  envoyer 
M.  le  Prince  pour  commander.  Cette 
nouvelle  les  mit  au  defefpoir  ;  &  de  ce 
jour  ils  rcfolurent  de  ne  plus  garder 
aucunes  wefures  &  de  ne  rien  ména- 
ger afin  d'y  périr  plûtoft  avec  toute 
l'armée,  ou  d'emporter  cette  place 
avant  que  M.  le  Prince  arrivât.  Ils  fi- 
rent enfuitte  l'attaque  du  baftion  qu'ils 
emportèrent.  Mais  lorfqti'ils  penfoient 
déjà  à  fe  loger  dans  le  (olîé ,  on  leur 
vint  dire  que  les  Ennemis  avoient  cet- 
te même  nuit  fait  entrer  fi  cens  hom- 
mes dans  des  bateaux ,  qui  s'étoient 
coulez  le  long  de  la  Rivière }  fans  que 
le  corps  de  Garde  qui  étoit  pofté  pour 
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fallut  fe  contenter  de  garder  ce  qu'on 
avoit  déjà  pris,  en  attendant  le  fecour* 
que  Monlieur  de  Parabelle  Gouver- 
neur de  Poitou  a  voit  promis  fur  la  nou- 
velle de  l'approche  des  ennemis  que 
Monfieur  de  la  Force  conduifbit.  Les 
Généraux  ayant  eu  avis  que  les  alîîé- 
gez  fe  préparoient  à  faire  vne  grande 
fortie  >  &  à  fe  fervir  de  l'avantage 
qu'ils  avoient  reçu  parle  fecoufs  des 
lix  cens  hommes  qui  étoient  entrez* 
ils  redoublèrent  les  gardes  >  &  fe  pré- 

J tarèrent  à  les  recevoir.  Je  me  traînay 
e  mieux  que  ie  pus  à  mon  porte*  ayant 
été  blefle  d'un  coup  de  moufquet  dans 
lacuifTc  quelques  jours  auparavant,  & 
n'en  étant  pas  tout  à  fait  guery.  Je  ne 
m'y  pus  néanmoins  tenir  en  repos  fen-¥ 
tant  comme  une  nouvelle  viguenr  dans 
ces  occafïons  :  Et  ayant  crû  devoir 
monter  à  une  demi-lune  abandonnée 
qui  découvroit  dans  la  Ville*  j'y  vis  au 
clair  de  la  lune  quantité  d'hommes  qui 
alloient  &  venoient  fort  à  la  hâte  ,  ce 
qui  m'affura  qu'ils  fe  préparoient  pour 
la  fortie.  Quelques  Officiers  de  mes 
compagnons  qui  m'av oient  fuivy  vi- 
rent la  mêmechofe  que  moy  }  &  nous 

|l|mçs    eu  diligence  çii  dower  avis 
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aux  Généraux  ,  de  à  tous  les  corps 
garde.  Vers  ies  deux  heures  après  mi 
nuit y  on  tirade  la  Ville  un  coup  d 
Fauconneau  Se  les  ennemis  à  ttnftanP-- 
fortirent  en  fi  grand  nombre  3  qu'au 
lieu  dattaquer  la  tefte  de  la  trench ée 
comme  on  a  accoutumé,  ils  en  allèrent 
prendre  les  flancs  &  la  queue,  &  don- 
nèrent une  telle  épouvanté  à  toute  la 
garde  quoy  que  préparée ,  qu'ils  les 
renverferent  les  uns  lur  les  autres.  Le 
Régiment  de  Bordeaux  que  nôus 
avions  derrière  nous  un  peu  à  côté: 
ayant  plié  fut  renverféfur-  le  corps  de 
garde  que  j'avois,  &  me  contraignit  da 
me  retirer  le  mieux  que  ie  pus  avec  une 
partie  de  mon  monde  >  ne  pouvant  te— 
m  vit  contre  tant  de  vi&orieux.  Je  vou- 
lus aller  me  railler  à  un  Capitaine  de 
nôtre  Régiment  fou  brave  homme- 
nommé  Bonneiïiij  dont  le  logement: 
étoit  dans  le  fo(îë3&  qui  avoit  fait  une 
petire  montée  de  bois  par  laquelle  ii: 
pouvoit  facilement  regagner  le  haut». 
Mais  parce  qu'il  avoit  négligé  de  fe 
fervir  de  l'avis  que  ie  luy  avois  donné,, 
de  mettre  une  fentinelle  à  cette  mon* 
tée  pour  empefeher  que  les  Soldats; 

u.enl$  valent  quelques-nues  des  mai- 
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ches  pour  les  brûlerie  ietrouvay  mort 
avec  la  plufparc  de  fes  gens ,  luy  étant 
arrivé  ce  que  ie  luy  avois  prédit  >  8c 
n'ayant  pu  fe  retirer  lorfqu'il  le  voulut 
par  cette  montée  qu'il  trouva  rompue* 
à  caufe  que  les  Sçldats  avoient  empor- 
té plufieurs  marches  pour  en  faire  du 
feu.  Ce  qui  peut  faire  connoiftre  eu 
paflant ,  que  fî  Ton  dit  d  ordinaire  que 
des  gens  font  plus  heureux  que  d  au- 
tres y  on  le  doit  fou  vent  attribuer  an 
p*eu  de  prévoyance  de  ces  derniers  qui 
négligent  quelquefois  des  moyens 
auflî  faciles  qu'importans  pour  leuc 
feureté. 

Les  ennemis  après  avoir  ainfi  net- 
toyé la  tranchée  avec  tous  les  loge- 
ments ,  s'y  portèrent  dans  le  delTein  de 
les  ruiner.  Monfieur  d'Elbeuf  en  étant; 
au  defefpoir ,  fe  refolut  de  périr  ou  de 
les  cha(Ter ,  ôc  s'efforçant  d'infpirer  la 
même  refolution  aux  Regimens  qui 
avoient  ainfi  perdu  leurs  portes  j  Quoy 
Meilleurs ,  leur  dit-il  >  les  ennemis 
nous  auront  châtiez*  &:  auront  pris  en 
une  nuit  ce  que  nous  n'avons  pu  gagner 
qu'avec  tant  de  temps  >  &  nous  ne 
pourrons  faire  en  plein  iour,  ce  qu'ils 
ont  fait  en  pleine  nuit  î  Pour  moy  ie 
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fuis  refolu  de  périr  on  de  les  chafler  W 
aufli  vice  qu'ils  nous  ont  chaflèz^&r  ie  £ 
ne  veux  pas  attendre  plus  de  temps 
pour  le  faire  qu'il  y  en  a  iufqu'à  midy. 
Je  ne  doute  point  que  tout  le  monde  né 
me  fuive,  puifque  tout  le  monde  y  eft 
engagé  d'honneur  comme  moy3&:  au- 
roit  honte  de  furvivre  à  un  tel  affront. 
Ainfî  Meilleurs  ie  n  ay  point  d'autre 
ordr  î  à  donner  linon  que ,  midy  venu* 
chacun  aille  droit  à  fon  pofte  pour 
remporter  ou  y  mourir.  Ce  difeours 
remua  tellement  le  cœur  de  tout  le.- 
monde,  que  fe  voyant  deshonorez  s'ils 
ne  fui  voient  leur  General,& s'ils  ne  fe- 
condoient  genereufement  fon  delfcin, 
ils  le  firent  mais  avec  tant  de  vigueur  , 
ôc  tant  de  defefpoir  3  que  malgré  la  re- 
fiftance  des  ennemis  qui  fut  très  gran- 
de, ils  regaignerent  tous  leurs  poftes, 
5c  remirent  dés  le  foir  les  tranchées  ôc 
les  travaux  au  même  état  qu  aupara- 
vant. 

Pendant  ces  vigoureufes  attaques  ôc 
deffenfes  ,  Monfieur  de  Parabelle  ar- 
riva au  camp  avec  fix  cens  Gentils- 
hommes  *  &  Monfieur  de  la  Force  à 
4eux  ou  trois  lieues  de  la  Ville  avec 

quatre  millç  hommçs,  IJaC^dAt  rcvqr 
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fiant  tard  de  la  petite  guerre  apperçûe 
les  ennemis  à  une  demi  lieue  du  camp. 
Il  en  avertit ,  &  fur  le  champ  on  conv* 
manda  tout  le  gros  de  l'armée  pour  ve- 
nir de  ce  côté-là ,  on  retira  une  partie 
de  la  garde  de  la  tranchée  ,  8c  on  lailïà 
feulement  les  vieux  Regimens  en  qui 
on  s'aflnroit  davantage.  Les  ennemis, 
ou  avertis  de  la  choie,  on  l'ayant  pré- 
vue, prirent  ce  temps  pour  attaquer  la 
garde  de  la  tranchée  avec  d'autant  plus 
d'avantage  qu'elle  êtoit  plus  foible:&: 
firent  la  plus  fbrieufe  fortie  qu'ils  n'a- 
voient  point  encore  fait  iuiqu'alors. 
Je  fus  attaqué  au  pofte  où  j'êtois  avec 
trente  Soldats  ,  par  un  Officier  qui 
commandoit  environ  cinquante  hom- 
mes tous  armez  de  pied  en  cap. 
L'Officier  s'en  vint  droit  à  moy  avec 
un  brin  d'eftoc  qu'il  tenoit  à  la  main, 
&  m'en  porta  un  fi  rude  coi>p  qu'il  me 
perça  le  corps  de  part  en  part ,  &  il  le 
fît  dans  le  moment  que  ie  luy  tiray  un 
coup  de  piftolet ,  qui  luy  ayant  pris  le 
défaut  de  la  cuiraflè  luy  cafla  la  cuilfè, 
&  le  fît  tomber  à  la  renverfe  ,  fans 
néanmoins  quitter  fon  brin  d'eftoc, 
qu'il  retira  de  mon  corps.  Les  Soldai 
de  cet  Officier  furent  fi  épouvantez  de 
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le  voir  tomber ,  que  tout  victorien', 
qu'ils  êtoient ,  ils  reculèrent  plus  de 
cinquante  pas  ;  ce  qui  me  donna  le  loi-»' 
fir  n'étant  point  tombe  du  coup  que 
j'avois  reçû  quelque  grand  qu'il  fuft 
de  me  traîner  comme  ie  pus  foutenu 
par  un  brave  Soldat  qui  s'appeiloit 
Mutonis  ,  pour  tâcher  de  gaigner  le 
bord  de  la  rivierequi  étant  de  difficile 
accez  à  caufe  d'une  col  i  ne  fort  efear- 
pée  qu'il  falloit  defeendre  pour  y  arri- 
ver,  me  pouvoit  mettre  en  quelque 
feureté.  Me  coulant  ainfi  appuyé  fur  • 
.  mon  pauvre  Soldat,  il  nous  arriva  un 
nouveau  malheur  qui  penfa  nous  met- 
tre au  defefpoir  ,  qui  fut  un  coup  de 
moufquet  que  Mutonis  reçut  dans 
le  bras.  Il  eut  alors  prefque  autant  be- 
foinde  fecours  que  moy  j  Et  c'était  à 
la  vérité  quelque  chofe  de  très  pitoya- 
ble de  voir  ainfi  deux  hommes  tout 
:  couverts  de  leur  fang  ôc  tout  eftropiez, 
n'avoir  de  fecours  que  l'on  de  l'autre. 
Pour  moy  me  foutenant  d'une  main  fur 
le  bras  de  mon  Soldat  qui  n'êtoit  point 
rompu  ,  ie  bouchois  avec  l'autre  main 
.l'entrée  de  ma  playepar  laquelle  il  for- 
toit  beaucoup  de  fang.  Il  paroît  pres- 
que incroyable  comment  en  l'état  o« 


-  4  » 


uig 


tized  by  Googl 


du  Sieur  de  Pontis.  1 97 
nons  étions  ^  nous  pûmes  entreprendre 
de  gagner  le  bord  de  la  rivière  dont  j'ay 
marqué  que  i'accez  êtoit  fi  difficile 
mêmes  à  des  perlonnes  faines  ôc  robu- 
fies.  Mais  que  n'entreprendroit  point 
1  amour  de  la  liberté  &  de  la  vie  ?  Et 
pourquoy  s'étonner^queDieu  quivou- 
loit  nous  faire  à  tous  deux  des  grâces 
fans  comparaifon  plus  grandes  >  nous 
tirât  de  ce  péril  auflî  bien  que  de  plu- 
lîeurs  autres ,  pour  nous  conduire  ou 
il  avoir  deftiné,aprés  de  fort  longs  cir- 
cuits ?  car  il  retira  à  la  fin  ce  pauvre 
garçon  >  aufli  bien  que  moy  >  hors  du 
grand  monde  ,  l'ayant  mis  dans  une 
vie  tout  à  fait  chrétienne  &  retirée^ou 
il  ne  fongeoit  qu'à  fon  falut ,  dans  la 
veuë  duquel  il  îbuhaitta  même  d'être 
Chartreux  ,  quoy  que  Ton  ne  voulut 
pas  le  recevoir  à  caufe  de  fon  bras  ef- 
tropié  par  ce  coup  de  moufquet.  Etant 
donc  réduits  dans  la  riécefliré  inévita- . 
ble  ou  d'être  afTommez  par  les  enne- 
mis, où  d'être  brifez  par  la  cheute 
que  nous  devions  faire  en  roulant  du 
haut  de  la  colliiïe  en  bas  >  à  caufe  que 
nous  ne  pouvions  la  décendre  tout 
droits  en  l'état  où  nous  étions ,  après 
avoir  délibéré  lequel  des  deux  nous 
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choifîrions  ,  nous  refolumes  enfin  cîe 
nous  abandonner  plûtoft  entre  les 
maii%s  de  Dieu  que  de  tomber  en  celles 
des  hommes.  Ainfi  nous  étant  recom- 
mandez a  la  l5ivine  proteétion  nous 
Jious  laifsâmes  rouler  du  haut  en  bas  de 
cette  coline,  Se  Dieu  nousaffiftant  vi- 
iïblement  3  puifcjue  la  chofe  êtoit  hu- 
mainement impoflîble  3  nous  nous  re- 
levâmes en  nous  aidant  Van  l'autre 
comme  auparavant  >  6c  nous  marchât 
mes  pour  regagner  le  quartier.  Dans 
<!e  chemin  qui  êtoit  le  long  de  la  riviè- 
re ,  nous  trouvâmes  un  Officier  de 
nôtre  Reçiment  fort  bleiîe  nommé 
*  Anglade  â  &  encore  un  autre  nom- 
tnë  Miranne,du  même  Régiment,  qui 
fn'ayant  vu  fe  mit  à  crier  ,  Monfieur 
de  Pontis  ie  me  meurs  ayez  pitié  de 
ixioy.  Je  Iuy  répondis  ;  ie  me  meurs 
ftufli  mon  pauvre  amy  ,  &  j'ay  autant 
de  befoin  de  fecours  que  perfonnç: 
mais  où  êtes  vous  blefle  ?  m'ayantdit 
qu'il  n  en  fçavoit  rien ,  mais  qu'il  n'en 
pou  voit  plus  ,  ie  crus  que  comme  il 
êtoit  armé ,  ce  pouvoir  être  fes  armes 
mêmes  qui  l 'étouffaient.  Ainfi  lny  ti- 
rant Tépée  du  côté  comme  ie  pus  ,  ie 
couppay  les  corroyés  de  fes  armes ,  Se 
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les  luy  fis  tomber  ,  ce  que  ie  n'eus 
pas  plûtoft  fait  qu'il  commença  à  ref- 
pirer  avec  liberté  ,  ôc  à  revenir  à  luyj 
car  il  êtoic  fi  ferré  dans  ces  armes  êcant 
r tombé  delïus  en  descendant  la  coline, 
qu'elles  i'étouffoient  :  &  Dieu  me 
donna  ainfi  encore  affez  de  force  pour 
fauver  la  vie  à  ce  pauvre  homme  ,  lors 
que  j'êtois  en  danger  de  la  perdre  moy 
même.  Etant  enfin  arrivez  au  Camp, 
on  nous  porta  à  Marmande  *  où  quel- 
ques Soldats  ennemis  qui  avoient  été 
faits  prifonniers ,  Ôc  qui  apparemment 
s'étoient  trouvez  à  Toccafion  où  \  a- 
vois  été  bielle  3  m'apprirent  que  l'Of- 
ficier à  qui  j'avois  eu  affaire  >  êtoit 
pour  le  moins  anlTi  mal  que  moy,ayant 
le  haut  de  la  cuiffe  caflé  ,  ôc  qu'il  s  ap- 
pelait Ferom  Cette  nouvelle  me  fur- 
prit  ôc  m'affligea  en  même  temps,  par- 
ce qu'il  êtoit  mon  amy  intime,  Ôc  que 
nous  avions  été  autrefois  Camarades 
dans  les  Gardes.  Je  ne  Tavois  point 
reconnu  dans  ie  combat  j  Ôc  ie  luy  en- 
voyay  fur  le  champ  un  tambour  pour 
fçavoir  de  fes  nouvelles ,  &  luy  témoi- 
gner ma  douleur  de  m'étre  rencontré 
devant  luy.  Feron  ne  fut  pas  moins 
furpris  que  moy  d  apprendre  que  j'c- 
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tois  celuy  à  qui  il  avoit  porté  un  fî 
rude  coup  ,  ôc  m'ayant  répondu  avecf 
les  mêmes  fentimens  de  civilité  &  de 
douleur  touchant  ce  qui  êtoit  arrivé, 
il  envoya  le  lendemain  fçavoir  auflï 
de  mes  nouvelles  ;  &  nous  continuâ- 
mes à  faire  la  même  chofè  chacun  à 
nôtre  tour ,  tant  que  nous  fûmes  pro- 
ches l'un  de  l'autre  j  ce  qui  nous  lia 
encore  plus  que  iamais  >  ayant  aug- 
menté nôtre  amitié  â  qui  s'eft  confer- 
vée  jufqu'à  prefent.  De  Marmande 
on  me  cranfporta  enfuite  à  Touloufe, 
où  ie  crus  tout  à  fait  mourir  tant  de  ma 
bleflure  que  d'une  fièvre  chaude  qui 
s  y  ioignit.  Je  demâday  &  ie  reçus  tous 
mes  Sacremens  :  ôc  voulant  recom- 
penfer  deux  valets  que  j'avois  ,  ie  leur 
dis  de  partager  ma  calfette  dés  que  ie 
ferois  mort.  Ces  valets  metoient  fï  af- 
fectionnez 3  que  cette  efperance  ne  les 
confola  point ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres Tauroient  pu  être  ,  ôc  ils  avoient 
une  véritable  douleur  de  me  pcrdre.Le 
quatrième  iour  de  la  fièvre  j'eus  une 
crife  qu'on  croyoit  être  pour  la  mort, 
mais  qui  tourna  à  la  vie.  Car  en  peu 
de  iours  ie  fus  guery  de  ma  fièvre, 
mais  non  pas  de  ma  bleflure  ,  qui  fût 
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plus  de  fix  mois  à  fe  fermer  affez  pour 
queie  pu  (Te  marcher ,  &  qui  ne  le  fut 
entièrement  que  quelques  années 
après. 

Etant  arrivé  à  Rabaftin^  qui  êtoit  le 
quartier  d'hyver  du  Régiment  de  Pi- 
cardie, ie  reçus  une  lettre  de  Monfieur 
Zamet,  qui  me  mandoit  que  le  Roy  le 
voulant  avoir  plus  prés  de  fa  perfonne 
Tavoit  obligé  de  fe  deflfaire  de  fon  Ré- 
giment &  d  en  traitter  avec  Monfieur 
de  Liancour.  Que  cette  nouvelle  qui 
pourroit  me  fui  prendre  3  ne  de  voit  pas 
néanmoins  m'affliger^puifqu'en  chan- 
geant de  charge,  il  ne  changeoit  point 
de  difpofïtion  à  mon  égard  ;  &  qu'il 
feroit  même  plus  en  état  de  me  fcrvir, 
étant  plus  proche  du  Roy  de  qui  ie 
pouvois  attendre  la  recompenfe  de  mes 
fervices. 

Je  confefle  que  cette  lettre  fut  pour 
moy  un  coup  plus  violent  &  plus  fen- 
fible  que  n'avoit  été  celuy  dont  ie  ve- 
nois  de  me  guérir,  l/excez  de  ma  dou- 
leur me  mit  en  un  anfli  grand  danger 
de  mourir  :  Et  ie  ne  pus  voir,  fans  être 
outré  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'i- 
magincr,que  la  perfonne  à  qui  ie  m'ê- 
tois  uniquement  attaché  ,  ôc  pour  k- 
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quelle  j'avois  volontairement  quitte 
une  compagnie  dans  le  Régiment  de 
Champagne  ,  &  étois  preft  de  quitter 
encore  tout  ce  que  j  avois  au  monde*  fe 
deffift  du  Régiment  qui  nous  unifïbit 
ôc  qui  nous  ioignoit  durant  toute  la 
campagnejcar  ie  iugeois  bien,quemoy 
demeurant  dans  ce  corps  ,  &  Monfieur 
Zamet  étant  prés  du  Roy ,  ie  ne  pour- 
rois  plus  avoir  ia  joie  de  le  poiïéder 
comme  auparavant.  Aufîi  comme  il 
avoit  bien  prévu  quelle  feroit  ma  dif- 
pofition  fur  cela,  il  ne  me  voulut  point 
écrire  que  l'affaire  ne  fuft  conclue  avec 
Monfieur  de  Liancour  ,  a  qui  il  s'ef- 
força d'infpirer  les  mêmes  fentimens 
d  eltime  ôc  d'amitié  qu'il  avoit  pour 
moy.  La  réponfe  que  ie  luy  fis  dans  le 
fore  de  ma  douleur  ,  fut  que  puifqu'il 
quittoit  le  Régiment  ,  il  trouvaft  bon 
que  ie  le  quittafle  aufïi  ,  pour  le  fuivre 
en  quelque  lieu  qu'il  aliaft  ,  luy  ayant 
voué  ma  perfonne  &  ma  vie.  Mais  il 
me  récrivit  pour  me  prier  inftamment 
de  demeurer  dans  ma  charge,  me  pro- 
teftant  que  ie  l'obligerais,  plus,  &  luy 
ferois  plus  connoître  que  ie  Paimois  Ci 
ie  demeurois  dans  le  Régiment,  que  fi 
ie  venois  auprès  de  luy.  Il  ajoûtoit  que 
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ce  n'en  étoit  pas  le  temps  9  8c  que  lors 
qu'il  feroit  venu,  il  fçauroit  bien  m'en 
avertir  $  Que  cette  feparation  exté- 
rieure n'empefcheroit  pas  que  nous  ne 
fuflions  aufli  unis  qu'auparavant  *  & 
qu'il  efperoit  de  n'être  pas  long-temps 
fans  me  revoir.  Cette  lettre  me  con- 
fola  un  p*u  $  quoy  que  ie  foufFrois  ex- 
traordinairement  quand  ie  penfois  que 
ie  netois  plus  Lieutenant  de  cciuy 
pour  qui  j'avois  tout  quitté.  Dans  le 
marché  que  Monfieat  Zamet  fît  avec 
Moniteur  de  Liancour  9  il  me  fie  pren- 
dre part,fans  que  j'y  penfalTe^à  la  ven- 
te de  fa  charge ,  luy  ayant  dit  qu'il  ne 
luy  donnoit  ion  Régiment  pour  vingt- 
deux  mille  écus  ,  qu'à  condition  qu'il 
donneroit  outre  cela  mille  écus  à  Ton 
Lieutenant.  ALnfi  ie  touchay  cette 
fomme  de  Monfieur  de  Liancour ,  qui 
étant  venu  à  Rabaftins  fe  faire  recevoir 
au  Régiment  y  me  témoigna  beaucoup 
d'affe&ion  Se  de  confiance ,  maflurant 
que  fi  ie  ne  trouvois  pas  en  luy  toutes 
les  qualitcz  de  Monfieur  Zamet ,  j'en 
pouvois  au  moins  attendre  une  véri- 
table amitié:il  me  pria  d'agir  avec  luy 
fur  cette  parole^  &  a  oûta  que  ne  pou- 
vant me  donner  dés  à  prefent  une  niar- 
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que  plus  fenfible  de  la  confiance  qu'il  M 
avoit  en  moy,  il  me  deraandoit  que  ie  M 
Taidafle  dans  ces  commencemens ,  ou  -|f 
il  reconnoiiToit  qu'il  avoit  befoin  de  >' 
fuppléer  par  mon  expérience  au  défaut 
de  la  fienne.  Il  ne  (e  pouvoit  rien  de 
plus  honnefte,  &  ie  répondis  avec  tou- 
te la  civilité  que  ie  devois  à  un  com- 
pliment Ci  obligeant. 

Le  premier  Siège  de  cette  campagne 
fut  une  petite  Ville  nommée  Sainte  - 
Foy  qu'on  emporta d  amblée,où  Mon- 
iteur de  Liancour  fit  des  merveilles, 
fautant  le  premier  un  grand  folié ,  où 
plufieurs  demeurèrent  ne  le  pouvant 
Franchir.  Comme  il  n'avoit  pas  enco- 
re commandé  à  la  tefte  d'un  Régiment, 
&  que  ie  le  vis  trop  s'avancer  ,  ie  fis 
ce  que  ie  pus  pour  le  retenir  :  mais  fon 
courage  l'emporta. 

î  Après  la  prife  de  Sainte Foy,rarméc  ' 
alla  droit  à  Saint  Antonin  ,  où  le  Roy 
fe  trouva  en  perfonne.  On  l'attaqua 
fans  tranchées,  &  on  vint  tout  d'un 
coup  aux  mains ,  ce  qui  fit  un  rude 
combat.  Car  les  afliegez  fe  deffen- 
doient  vigonreufemcnt.  Nôtre  Régi- 
ment ne  fut  pas  commandé  pour  l'atta- 
que ,  étant  refervé  pour  le  fecours  ; 
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qu'on  difoit  êcre  proche, &  qui  ne  pa- 
rut pourtant  pas  ,  de  forte  que  là  Ville 
fut  prife.  Ce  fut  là  que  Saint  Preiiil 
fut  reçu  Enfeigne  Colonel  du  Régi- 
ment de  Picardie  ,  cet  homme  que  fa 
fortune  &  fon  infortune  ont  depuis 
rendu  aflez  iiluftre.Je  me  Iiay  fi  étroi- 
tement avec  luy  ,  que  nous  ne  faifions 
enfemble  qu'un  feul  ordinaire,  &  n'a* 
vions  qu'un  même  logement.  Et  ie 
peux  dire  que  ieluy  tenois  lieu  de  frerc 
&  de  véritable  amy.  Le  Roy  vint  en- 
fuite  avec  toute  fon  armée  devant  Ne- 
grepeiice ,  où  il  fouhaitoit  depuis  prés 
d'un  an  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir 
punir,comme  il  fît,la  trahaifon  barbare 
&  inhumaine  qu'elle  avoit  faire  à 
quatre  cens  hommes  du  Régiment  de 
Vaillac  qui  y  avoient  été  envoyez  en 
garnifon  l'Hyver  auparavant ,  leur 
ayant  couppé  la  gorge  à  tous  en  une 
nuit.  Il  avoit  promis  dés  le  moment 
qu'il  en  apprit  la  nouvelle  de  les  châ- 
tier du  même  genre  de  tourment,en  ne 
pardonnant  à  qui  que  ce  fuft.  Ainfi  l'E- 
té fuivant  après  avoir  pris  ces  deux  ou 
trois  petites  places  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  fe  rendit  devant  celle^cy. 
l\  avoit  pour  Lieutenans  généraux  de 
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fon  armée  Monlîeur  le  Prince ,  Mon- 
sieur d'Angoulefmc  ,  &  Mcffieurs  de 
Themines  6c  de  Saint  Geran.  Le  Roy 
en  perfonne  ordonna  de  tous  les  Car- 
tiers  &  des  attaques  qu'il  fie  faire 
aux  deux  extrémitez  de  la  Ville ,  ne 
voulant  pas  que  Ton  s'amufaft  à  la  re- 
connoître  ,  ny  à  ouvrir  de  tranchées, 
mais  qu'on  allait  droit  à  l'alfaut  3  fans 
luy  donner  un  moment  pour  fe  recon- 
noître,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  G  for« 
te  que  les  tranchées  fulfent  abfolu- 
mentnece/faire,&  que  d'ailleurs  l'im- 
patience  où  il  étoit  de  la  punir  ne  luy 
permettoit  pas  de  prendre  les  voyes 
plus  longues  ,  bien  que  les  plus  feures. 
I/armce  en  bataille,fut  divifée  en  deux 
pour  les  deux  attaques  ;  &  toutes  cho- 
ies étant  difpoféeSjles  Généraux  m'en- 
voyèrent vers  le  Roy  fur  le  midy,pour 
recevoir  le  dernier  ordre  qu'il  avoit 
commandé  que  l'on  vint  prendre  ayant 
l'alfaut.  Je  le  trouvay  dans  une  mé- 
chante chaumière  où  Ton  étouffoit  de 
fumée,  &  où  il  étoir  contraint  de  fe 
renfermer,  àcaufequ'il  fe  portoit  un 
peu  mai  :  Luy  ayant  dit  que  Meilleurs 
les  Lieutenans  généraux  m'avoient 
envoyé  l'allurer  que  tout  étoit  en  Yè» 
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tat  qu'il  avoit  commandé  ,  &  qu'ils 
attendoierit  fon  dernier  ordre  :  Le  voi- 
cy  ,  me  dit-il ,  c'eft  qu'on  attaquera 
comme  j'ay  dit  par  les  deux  bouts  9  ôc 
que  vous  aurez. tous  quelque  chofe  de 
blanc  attaché  aux  cordons  de  vos  cha- 

{>eaux,  de  peur  que  vous  joignant  dans 
a  Ville  vous  ne  vous  tuaflîez  les  uns 
les  autres  fans  vous  connoître.  Car  ie 
vous  commande  de  ne  faire  aucun 
Cartier  à  aucun  homme  ,  parce  qu'ils 
m'ont  irrité ,  &  qu'ils  méritent  d'être 
traittez  comme  ils  ont  traitté  les  au- 
tres. Je  m'en  retourllay  rapporter  cet 
ordre,&  tous  ayant  mis  des  mouchoirs 
à  leur  chappeau  a  on  commença  l'atta- 
<jue,qui  dura  quelques  heures  pour  les 
dehors  ôc  pour  l'entrée  de  la  porte 
qu'il  d'effcndirent  très-bien,  le  battant 
tout  à  fait  courageufement.  Mais  en- 
fin ils  furent  forcez  des  deux  cotez ,  ôc 
je  retirèrent,  en  fe  defïèndanta  dans  un 
recoin  de  la  Ville  où  ils  demandèrent 
Cartier.  Comme  on  le  leur  refufa  ils 
crièrent-,  hè  bien  nous  mourrons  mais 
en  gens  d'honneur  s  &c  nous  vendrons 
nôtre  vie  bien  cher.  En  effet  ils  opi- 
niâtrerent  tellement  le  combat  qu'ils 
en  tgerçat  beaucoup  des  nôtres ,  ôc  fi 
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défendirent  jufqu'au  dernier  ,  ne  ren-  . 
danc  les  aimes  qu'avec  la  vie.  Ce  qui 
devrait  ce  me  femble  modérer  un  peu 
la  jufte  colère  des  Princes  en  ces  rçn- 
concres  3  ou  fouhaitant  avec  raifon  de 
punir  piufieurs  coupables  3  ils  pour- 
roient  peut  être  pardonner  à  quelques- 
uns  y  afin  d'épargner  tant  de  fidelles 
Soldats  qui  font  égorgez  par  des  rebel- 
les. Enfuite  de  ce  carnage.tous  les  Sol- 
dats fe  mirent  à  piller  &  à  prendre  les 
femmes  qu'ils  rencontroient  :  Et  corne 
j'étoisà  lateftede  nôtre  Régiment,  ie 
vis  une  parfaitement  belle  fille  3  âgée 
d'environ  dixfept  ou  dixhuit  ans>fortir  * 
avec  empreflfement  d'une  maifon  où 
l'on  n'étoit  point  encore  entré,  &  ac- 
courir fe  jetcer  à  mes  pieds  en  me  de- 
mandant que  ie  luy  fauvafle  l'honneur 
Se  la  vie.  Je  luvph  donnay  parole  dans 
le  moment  ,Ta(Turay  queie  perdrais' 
plûtoft  moy-même  la  vie  que  de  per- 
mettre qu'on  luy  ôtaft  ny  l'un  ny  l'au- 
tre. Je  voulus  la  faire  garder  auprès  de 
moy  par  trois  ou  quatre  Soldats ,  mais 
elle  croyoit  ne  pouvoir  être  en  feure- 
té,(ï  elle  ne  me  tenoit  moy-même  par- 
la bafque  de  mon  pourpoint.  Je  la  fis 
ainfi  palfer  toute  la  Ville  ou  elle  fut 
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tue  d'une  partie  des  Officiers  de  l'ar- 
mée ,  donc  quelques-uns  ayant  été 
atfez  infolens  pour  me  la  demander, 
&  pour  me  preflèr  de  la  leur  remettre 
entre  les  mains,  ie  me  vis  forcé  de  me 
brouiller  avec  eux  }  aimant  mieux  les 
avoir  pour  ennemis  que  de  manquer  à 
ma  parole;  <k  à  la  juftice  que  ie  croyois 
devoir  à  une  bonnette  fille  qui  avoit 
imploré  ma  protection.  Je  la  conduifîs 
ainfi  dans  ma  hutte,  &  me  voyant  im- 
portuné de  nouveau  par  les  follicita- 
tions  de  différentes  perfonnes  ,  donc 
les  uns  même  fe  renommoient  des 
principaux  de  l'armée ,  comme  ie  crus 
que  ie  pourroîs  être  tous  les  jours  ex-^ 
pofé  à  de  femblables  follicitations  3  ei* 
attendant  que  ie  pufle  la  remettre  en- 
tre les  mains  de  fon  p^re  &  defamere^ 
qui  étoient  les  premiers  delà  Ville,  ofc 
fon  pere  étoit  Miniftre,  &  qui  par  un 
grand  bonheur  pour  eux  fe  trouvèrent 
ce  jour-là  à  une  maifon  de  campagner 
qu'ils  avoient,  ayant  laiifé  leur  fïlte 
à  la  Ville  pour  avoir  foin  de  leur  maiJ 
fon ,  ie  penfay  à  tous  les  moyens  pofli- 
bles  de  fa  cacher,  afin  de  nous  délivrée 
elle  &  moy  de  la  crainte  du  péril  con- 
tinuel où  elle  étoit  expofée.Mais  corn- 


Digitized  by  Google 


2  i  o  Kjllcmotres 
me  cela  ne  fe  pou  voit  pas  aifemewt'l 
dans  un  camp  ou  il  n'y  avoit  que  des 
huttes  y  &  où  ie  fçavois  qu'il  le  trou- 
voit  fi  peu  de  fidélité,  ie  m'avifay  à  la 
fin  d'un  moyen  aufli  extraordinaire 
que  Ton  puitfe  s'imaginer.  Comme 
quelquefois  les  meilleurs  endroits 
pour  fe  cacher  ne  font  pas  les  plus  re- 
culez 3  mais  ceux  dont  on  fe  doute 
le  moins  pour  être  les  plus  vifîbles ,  ie 
crus  qu'une  grande  jeniflfe  que  j'avois 
fait  tuer  le  jour  de  devant,  &  qui  étoit 
encore  tôute  entière  pendue  de  haut  er* 
bas  dans  ma  hutte  pourroit  bien  fer vir 
à  mondetfein»  Jetonrnay  le  côte  d» 
ventre  contre  la  muraille  >  &  fis  met- 
tre ma  prifonniere  dans  ie  corps  de  cet- 
te bête,  pour  voir  fi  elle  y  feroit  ca-> 
chée.  La  chofe  me  réuflït  tout  à  fait  : 
Car  on  ne  l'y  voyoit  point  du  tout. 
Et  il  arriva  qa'auffitoft  prefque  que 
jîeas  éprouvé  cette  invention  &dità 
h  fille  que  toutes  les  fois  qu'elle  en^ 
cendroie  frapper  à  la  porte  ^  ell«  s'y 
allait  cacher  pour  n  être  pas  trop  in- 
commodée en  y  demeurant  toujours,, 
quelques  Officiers  généraux  fous  pré- 
texte ds-  vifiter  le  camp  vinrent  frapper 

à  ma  hutte.  Leur  étant  onivette  ils  me 
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dirent  la  véritable  raifon  qui  les  amc- 
noie  i  ôc  me  preifant  de  leur  faire  voir 
celle  que  Dieu  avoit  fait  tomber  entre 
mes  mains ,  ie  leur  répondis  avec  tant 
d  adreile  ,  leur  ayant  même  laifle  voir 
librement  ma  hutte  où  ils  n'apperçu- 
rent  que  la  jenilFe,  qu'ils  s'en  retour-» 
nerent  très  perfuadez  qu'elle  n'étoit 
■  plus  chez  moy.  Il  feroit  allez  inutile 
de  parler  de  tous  les  autres  qui  donnè- 
rent de  même  dans  le  panneau  ,  &  qui 
après  être  entrez  ,  s'en  retournoient  y 
ne  voyant  que  cette  jenilFe  qui  pen- 
doit  d'enhaut.  Mais  l'affaire  alla  plus 
loin  ,  &c  étant  portée  jufqu 'au  Roy,  i£ 
me  manda  de  l'aller  tf ouver.  Comme' 
j'étois  afluré  de  mes  valets  dont  l'afFe- 
ôion  &  la  parfaite  fidélité  m'étoient 
connue  ,  ie  leur  confiay  la  garde  de 
ma  prifonniere  ,  en  leur  commandant 
d'être  toujours  hors  la  porte  de  la  hut- 
te ,  pour  dire  que  ie  n'y  étois  pas,  Se 
empefeher  que  qui  que  ce  fuft  n'y  en- 
trait. Le  Roy  me  demanda  dés  qu'il 
me  vit,  s'il  étoit  vray  comme  on  le  Juy 
*voit  rapporté  que  j'euflTe  chez  moy 
une  tres-belle  fille.  Comme  ie  n'ay  ja- 
mais rien  caché  à  ce  Prince,  ie  luy 
contay  toute  l'affaire  ainfi  qu'elle  s'é- 
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toit  paflee,  jufqu'au  moment  que 
tois  party  de.  ma  hutte.  Alors  le  Roy 
me  regarda  entre  deux  yeux  me  dit  ; 
as  tu  bien  tenu  ta  parole  j  ie  luy  juray 
devant  Dieu  Se  devant  luy  que  ie  Ta- 
vois  fait.  Surquoy  le  Roy  me  répon* 
die,  j'en  fuis  ravy  &  t'en  eftime  cent 
fois  davantage  3  achevé  ce  que  tu  as  (i 
bien  commencé  :  car  c'eft  une  des  plus 
bdles  avions  que  tu  feras  de  ta  vie,  Se 
que  ie  tiendray  pour  un  des  plus  grands, 
fervices  que  tu  m'aye  rendu.  Si  quel* 
qu'un  par  hazard  le  découvroit  Se  te 
follieitoit  pour  l'avoir,  dis  luy  Tordre 
que  tu  as  reçu  de  moy  de  laconferver* 
&  que  ç  eft  moy  même  qui  te  i'ay  don- 
née en  garde.  Je  fuppliay  fa  Majeftè 
de  me  permettre  d'envoyer  un  tambour 
chez  (on  pere  qui  demeuroit  à  quatre 
ou  cinq  lieues  du  Camp  >  pour  la  re- 
mettre entre  fes  mains  le  plûtoft  qua 
ie  pourrois.  Cette  prière  qui  prou-* 
voit  la  fincerité  avec  laquelle  f  âgif-* 
fois  ,  plut  fi  fort  au  Roy  ,  qu'il  me  dit 
qu'il  l'accordoit  de  tout  fon  cœur  3  Se 
que  ie  ne  pouvois  mieux  faire.  Ainii 
ayant  pris  congé  de  fa  Ma)efté  *  Se 
m'étanc  hâté  de  revenir  à  ma  hutte*  ou 

ki  trouvay  toutes  chofes  en  bon  état  >  , 
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ie  dis  à  cette  fille  d'écrire  une  lettre" à 

• 

fon  pere  pour  luy  mander  qu'il  l'a  vinft 
quérir  à  un  rendez-vous  que  ie  luy 
marquois ,  &  l'apurer  que  le  tambour 
qui  luy  rendroit.la  lettre  le  conduiront 
feulement  au  lieu  où  elle  ôc  moy  ne 
manquerions  pas  de  nous  trouver.  Elle 
écrivit  donc  un  billet  qui  portoit  en 
trois  mots  ce  que  ie  luyavois  marqué, 
remettant  à  luy  expliquer  de  vive  voix 
tout  au  long  l'état  où  elle  étoit  >  8c  ce- 
luy  d'où  ie  l'avois  tirée.  Le  pere  Se  la 
mere  reçurent  cette  nouvelle  avec  des 
fentimens  de  joie  que  L'on  ne  peut  ex- 
primer, 5c  furent  bien-toft  au  lieu  de- 
fliné,  où  ie  me  rendis  aufli  exactement 
avec  leur  fille.  La  leur  remettant  en- 
tre les  mains,  ie  leur  proteftay  que  ie 
l'avois  confervée  aux  dépens  de  ma  vie„ 
comme  Ci  elle  euft  été  ma  propre  fille,. 
&  les  afluray  que  ie  m'étois  tenu  très 
heureux  que  Dieu  m'euft  prefenté  cet- 
te occafion  de  tirer  une  jeune  perfonne 
d'un  péril  fi  inévitable.  Ils  voulurent, 
reconnoître  cette  grâce  ,.  Ôc  me  firent, 
offre  de  tout  leur  bien ,  en  recompenfe 
de  ce  précieux  prefent  que  ie  leur  fai- 
fois ,  en  leur  rendant  leur  fille  qu'il* 

çroyoient  avoir  perdue.  Je  me  content 
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tay  de  leur  amitié ,  &  leur  témoigna^ 
<jue  ie  me  trouvois  trop  bien  recoin- 
penfé  d'avoir  fauvé  l'honneur  de  leur 
fille.  Mais  ie  n'étois  pas  encore  arrivé 
à  ma  hutte  que  ie  vis  derrière  moy 
deux  chevaux  qui  me  fuivoient  tout 
chargez  de  gibier  &  d'autres  chofes 
fembiablcs.  Celuy  qui  les  conduifoit 
me  dit  que  fon  maître  m'envoyoit  cela 
pour  la  penfiop  de  fa  fille.  Je  ne  pus 
pas  refufer  ce  prefent,  craignant  d'of- 
f enfer  celuy  qui  mêle  faifoit  >  &  ie  dis 
feulement  au  valet  de  témoigner  à  fon 
maître  que  ie  Pavois  accepté  pour  ne 
le  pas  defobliger  3  &  que  ie  l'en  re- 
merciois.  Ils  fe  font  depuis  toujours 
fouvenus  de  moy  i  6c  ayant  paifé  cinq; 
ou  fîx  mois  après  par  le  Bourg  où  êtoit 
la  maifon  du  pere  de  cette  fille  3  &  les 
étant  allé  voir  >  cette  pauvre  fille  eut 
un  tel  tranfport  de  joie  de  me  revoir^ 
qu'elle  fe  jetta  à  mes  genoux,&  jie  me 
vouloit  point  quitter  ,  fentant  alors 
d'autant  plus  l'obligation  quelle  m'a- 
Voit,  qu'elle  étoit  plus  à  elle  que  dans 
cette  autre  occafion ,  8c  difant  devant 
fon  ptre  &  fa  mere  qu  elle  me  regar- 
doit  comme  un  autre  pere  <k  une  autre 
raere*  puifque  ie  luy  avois  coaiervé  la* 

vie  &  rhouuoeur» 

-    ----  I  M    -  •  
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Mais  fi  ie  fauvay  de  la  forte  l'hon- 
neur àcecce  fillcquefa  beauté  expolbit 
à  un  fi  grand  péril ,  ie  ne  dois  pas  taira 
une  a&ion  héroïque  qu'un  nommé 
Roger  premier  valet  de  chambre  du 
Roy  fît  en  cette  même  occafion  du  fac 
de  Negrepelice.Cet  homme  très  géné- 
reux &  très  bonnette ,  voyant  que  les 
Soldats  emmenoient  une  quantité  de 
femmes  &  de  filles  >  courut  prompte- 
ment  à  eux  avec  une  bourfe  pleine  de 
piftolles  y  &  leur  en  demmandant  une 
pour  une  piftolle,  une  antre  pour  deux* 
une  aucrc  pour  trois  y  allant  ainfî 
dans  toutes  les  ruës ,  il  en  achetta  juf* 
qu'au  nombre  de  quarante  qu'il  amena 
au  Cartier  du  Roy  5  ou  il  les  mit  eu  m 
feureté  ,  Se  d  où  il  les  renvoya  chez, 
elles  quand  l'armée  fe  fut  retirée.  Le 
Roy  étant  retourné  à  Paris  après  la 
ruine  de  Negrcpelicc ,  L'armée  bloqua 
une  petite  Ville  nommée Sonniere^que 
Ion  refolut  d'emporter  d'atfaut.  On 
attaqua  le  Fauxbourg  où  êtoit  la  prin- 
cipale deffenfe  i  &  Monfienr  de  Lian- 
cour  étant  à  la  tefte  de  forc  Régiment 
pouffa  le  premier  les  ennemis ,  &  les 
obligea  de  lâcher  le  pied  >  d'abandon- 

oer  la  porte ,  &  ie  retirer  dans  de$ 
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coins  de  mes  &  dans  des  majfons.Mais 
comme  ils  étoient  là  à  couvert ,  &  que 
tirant  continuellement  fur  nous  ,  ils 
tuoient  beaucoup  de  monde  dans  la  rue 
où  nous  étions ,  je  m'avifay  d  une  in- 
vention qui  leur  fit  perdre  une  partie 
de  cet  avantage  qu'ils  a  voient ,  en  fai- 
fant  porter  par  des  Soldats  plufîeurs 
couvertures  Se  plufiéurs  draps  tendus 
au  bout  de  deux  perches  3  derrière  le£. 
quels  ceux  qui  marchoient  étoient  à 
couvert  de  la  vue  des  ennemis  j  Et  ainfï 
ne  nous  voyant  plus ,  ils  ne  tiroient 
prefque  qu'à  coups  perdus.  Ce  qui 
n'empefcha  pas  néanmoins  qu'un  de 
mes  intimes  amis  nommé  Roquelaure, 
.fort  habile  dans  le  métier  de  la  guerre 
&  fort  brave  homme  â  qui  avoit  été 
General  dans  l'armée  des  Vénitiens, 
ne  fût  tué  en  un  lieu  où  il  fembloic 
qu'il  fuft  entièrement  à  couvert.  Il 
fervoit  alors  dans  l'armée  du  Roy  en  ' 
qualité  de  Maréchal  de  Campa  &  com- 
mandoit  l'attaque  où  étoit  le  Régi- 
ment de  Picardie  ,  ayant  toujours  eu  à 
fon  côté  Monfieur  de  Liancour  & 
moy.Comme  on  fut  maître  de  la  Ville* 
&  qu'il  ne  reftoit  plus  que  quelques 
fayards*  qui  tiroient  encore  quelques 

coups, 
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coups  en  i*afr,ii  me  dit  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus  de  foif,  &  qu'il  demeureroit 
tout  a  fait  s'il  ne  bcuvoit.  Je  courus  à 
rinftant  quérir  un  flacon  ,  que  je  fai- 
fois  ordinairement  porter  en  bandol- 
liere  par  un  Soldat,  pour  de  femblables 
extrémicez  ,  &  Koquelaure  prenant  ce 
flacon  entra  dans  une  maiion  pour  y 
ctre  plus  à  couvert.  Mais  c'êtoit  là 
même  que  Dieu  lattendoit,  &  il  parut 
bien  que  toute  ia prévoyance  des  hom- 
mes eft  inutile  contre  ces  coups  de  la 
Providence.  Car  lorlque  j'êtois  d#ns 
cette  maifon  tout  contre  luy  atten- 
dant qu'ii  eut  bù  pour  boire  enfuite> 
comme  il  avoir  le  flacon  dans  la  bbu- 
chenil  vint  une  balle  de  moufquet  qui 
donnant  dans  la  fcu.lleure  de  la  fenêtre 
&  trouvant  une  pierre  qui  luy  refifta* 
donna  par  un  étrange  contrecoup  droit 
dans  la  telle  de  Roquelaure  qui  tomba 
roide  mort  à  mes  pieds,  ôc  me  fie  pref- 
que  tomber  fur  luy  en  le  voulant  fou- 
tenir*  Cette  mort  fi  peu  prévue,  me 
toucha  beaucoup  plus  fans  doute  que 
fi  je  Tavois  vu  tombpr  dans  le  combat, 
où  1  on  s'attend  de  mourir  foy-même* 
ou  de  voir  mourir  ceux  que  Ton  aime  le 
plus,  paimois  ^librement  celuy-cyj 
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Et  ie  peux  dire  qu'il  m'aimoit  égale- 
ment, ei'ayant  dit  même  dés  le  com- 
mencement de  la  campagne  ,  que  s'il 
y  êtoit  tué  ,  il  me  fupplioit  d'agréer 
fon  équipagcponr  me  fouvenir  davan- 
tage de  luy.  Je  n'avois  pas  befoin  de 
cela  pour  m'en  fouvenir ,  aimant  mes 
amis  du  cœur  ,  8c  n'empruntant  point 
de  ces  témoignages  extérieurs  le  fou- 
•    venir  que  j'ay  de  leur  amitié.  Mais  ie 
ne  pus  me  difpenfer  néanmoins  de  re- 
cevoir ce  prefent  qu'il  m'avoit  fait,  ne 
voulant  pas  defobliger  Meilleurs  fes 
parens  qui  voulurent  tenir  là  parole  du 
deffunt,  &  me  forcèrent  de  l'accepter. 
-  Lunet,qui  n'eft  qu'une  petite  place 
très  foible  ,  s'êtant  rendue  à  compofi- 
tion  après  la  prife  de  Sonriiere  ,  l'ar- 
mée marcha  fans  qu'on  fçuft  où  elle 
alloit,  «rpaflà  devant  un  petit  Bourg, 
où  il  y  avoit  une  efpece  de  fort ,  dans 
lequel   s'êtoient   retirez  beaucoup 
de  Huguenots  qui  tenoient  dedans. 
Monfieur  d'Angouléme  ne  crut  pas 
devoir  s'y  arrêter  ,  négligeant  ce  lieu 
comme  trop  peu  conûderablé  ;  &  fit 
continuer  la  marche  de  l'armée.  Ces 
bonnes  gens  crurent  pouvoir  profiter 
<ie  ce  qu'on  paffoic  ainfi  outre  fans  les 
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atraquer  :  &  efperant  de  faire  quelque 
butin ,  ils  refolutent  de  fortir  &  de 
donner  fur  la  queue  de  l'armée.  J'êtois 
pour  lors  à  la  tefte  »  &  les  ayant  ap- 
perçûs  &  fait  remarquer  à  Monfîeuç 
de  Cerillac  nôtre  Lieutenant  Colonel, 
je  luy  dis  que  fi  on  vouloit  me  Iaiflec 
faire  ,  je  croyois  pouvoir  leur  coupper 
pàflage  pour  le  retour,&  avec  foixante 
hommes  me  rendre  maître  de  leur  por- 
te devant  qu'ils  puflènt  la  regagner. 
Cette  propofition  luy  plut ,  il  me  die 
de  faire  ce  que  ie  voudrois  :  Et  aulli- 
toft  me  coulant  avec  les  foixante  nom- 
mes que  j'avois  demandez,tout  le  long 
d'un  foflfe  qui  nous  couvroit  de  ces 
efearmoucheurs  ,  lorfqu'ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  la  queue  de  l'armée  3  &: 
non  à  la  tefte  qu'ils  fçav oient  être  fï 
loing>  ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup 
furpris  du  côté  qu'ils  craignoient  le 
moins.  Courant  donc  auflitoft  à  leur 
porte  ils  ne  purent  pas  y  arriver  avant 
moy  ;  nous  entrâmes  pefle  mefle  avec 
eux  >  Se  comme  mes  Soldats  êtoient 
un  peu  plus  aguerris  que  ces  fortes  de 
gens  rama(Tez  ,  nous  n'eûmes  pas  de 
peine  à  les  ponifer  3  &  à  nous  rendre 
toucà-fait  maîtres  de  la  porte.  J'y  laif«* 
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fay  dix  Soldats  pour  la  garder,  ôc  m  en 
allay  avec  les  cinquante  autres  char- 
ger le  refte  du  Bourg ,  qui  fut  fi  épou- 
vanté qu'il  ne  fit  point  de  reliftance. 
Après  avoir  déformé  •&  mis  dehors 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  qui 
êtoient  à  craindre,&  laiflé  le  refte  ians 
m'en  embara{rer,)Jenvoyay  dire  àM.de 

Cerillac  le  fuccez  de  mon  entrepnie, 
&  le  prier  d'en  donner  avisa  Monfieur 
d' Augoulémcafin  que  je  fçuiîe  l'ordre 
qu'il  vouloir  donner  pour  ce  Bourg. 
Monfieur  d'Angouléme  m'envoya  un 
Gentilhomme  nommé  Chanteiene  me 
commander  de  fa  part  de  rafer  la  place 
auparavant  que  d'en  fortir  Surquoy 
craignant  que  cela  ne.  me  fîft  une  aftai- 
te  quelque  jour.je  dis  à  ce  Gentilhom- 
me oa  il  ne  trouvaft  point  mauvais 
aue  je  le  priafle  de  dire  à  Monfieur 
d'Angouléme  que  j'avois  peine  à  rafer 
là  place,  à  moins  que  d'avoir  un  ordre 
de  luy  par  écrit.Ce  Gentilhomme  pre- 
nant la  chofe  au  point  d'-honneur  ,  me 
partit  que  la  parole  de  Monfieur 
d'Angouléme  qu'il  me  portoit  de  fa 
«art  valoit  bien  une  lettre.  Il  eft  yray, 
Lnifieur  .  luy  dis-je  ,  en  des  choies 
où  il  ne  ?agfc  que  de  fa??*  Û  elle? 
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font  vrayes  ou  fauifes  *  mais  non  pas 
dans  une  comme  celle-cy  ,  où  il  faut 
pour  ma  feureté  que  h  parole  demeu- 
re &  fubfifte  î  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  écrit.  Ainfi  ne  trouvez  pasj 
s'il  vous  plaît^mauvai*  que  je  vous  prie 
de  faire  fçavoir  à  MonTieur  d'Angou* 
léme  que  je  ne  rate  &  ne  bru  (le  point 
de  place  fans  en  avoir  un  ordre  entre 
mes  mains.  Je  croyois  m'être  aifez  ex* 
pli  que  pour  faire  connoîcre  à  ce  G  en* 
tilhomme  ,  que  je  ne  doutois  pas  delà 
vérité  de  fon  rapport ,  mais  que  je 
cherchois  feulement  mes  feuretez  pour 
l'avenir.  Cependant  il  s'pfïènfa  tout 
à  fait  de  ce  que  )t  luy  difois,  &  témoi- 
gna m'en  vouloir  faire  une  querelle 
particulière.  Je  luy  dis  qu'il  n'y  avoitf 
rien  de  fi  éloigné  de  ma  penfée  que  de 
le  vouloir  offenfer  r  mais  qu'auffi  ne 
devoit-il  pas  me  vouloir  engager  diins 
une  méchante  affaire  >  en  faifant  un 
point  d'honneur  d'une  chofe  qui  ne 
Pétait  pas  }  Et  que  j'êtois  affuré  que 
s'il  êtoit  à  ma  place  3  il  avoit  trop  d  ef- 
prit  pour  ne  pas  prendre  les  mêmes 
mefures  &  les  mêmes  précautions  que 
moy.  Alors  étant  latisfait  de  ma  ré- 
poule  il  s'en  alla  retrouver  Monfieur 
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â'  Angouléme  qui  fur  le  champ  m'écri- 
vit un  billet  en  ces  termes.  Cecy  eft 
pour  ordrtque  je  vous  donne  de  rafer  &  de 
brûler  U  fortification  &  principale  mai- 
fin  de  Cabos ^attendu  que  ceft  un  lieu  qui 
fert  de  retraitte  aux  ennemis  du  Roy,  & 
que  cela  eft  abfolument  necejjaire  peur  fon 
fervice,  D'ANGOVLESME.  Après 
avoir  reçft  cet  ordre  ,  je  commanday 
à  tous  les  Habitans  d  emporter  ce  qu'ils 
voudroient  3  &  envoyay  publier  dans 
les  Villages  voifîns3  qu'il  êcoit  libre  à 
chacun  d  y  venir  prendre  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos  >  à  condition  qu'ils  rafe- 
foient  les  fortifications  ,  ou  brufle- 
roicnt  ce  qui  ne  pourroit  être  rafé. 
Cela  dura  pendant  deux  jours  ,  aprçs 
lefquels  je  revins  trouver  l'armée . 

Cette  précaution  dont  j  avois  crû  de- 
voir ufer  avant  que  de  râler  ce  Château 
ine  fut  très  utile  dans  la  fuitte  ;  &  il 

Î>arut  bien  qu'il  eft  bon  depenferà 
'avenir  dans  le  temps  prefent ,  &  de 
prévoir  durant  la  guerre  à  ce  qui  peut 
arriver  durant  la  Paix.  Car  quelques 
années  après ,  un  Receveur  gênerai  de 
Guyenne  qui  avoit  une  partie  de  fon 
bien  dans  Cabos  ,  ôc  à  qui  étoient  les 
m^ifons  que  j'avois  fait  démolir  ou 
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brûler,vint  faire  Tes  plaintes  à  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  luy  rendre  fes  acquits  &  Tes 
aveux  ,  .  parce  que  tous  les  papiers 
avoient  êcé  brûlez  par  un  nommé  de 
Pontis,  quidahs  la  Guerre  avoit  pillé 
&  brûlé  le  Bourg  ,  ôc  qui  prcfente- 
ment  êtoit  Lieutenant  aux  Gardes; 
qu'il  demandoit  qu'il  luy  fuft  permis 
de  le  pourfuivre  pour  le  contraindre 
de  rétablir  toutes  chofes  en  l'état  où 
elles  êtoient.  L'affaire  fut  portée  au 
Parlement ,  où  l'on  informa  &  décré- 
ta contre -moy  :  comme  je  ne  compa- 
*oitfbis. point ,  je  fus  aflïgné  à  fou  de 
trompe,  &c  on  me  faifoitmon  procez 
par  contumace.  Dans  cette  extrémité 
où  je  me  trouvay  tout  d'un  coup  réduit 
pour  le  fervice  du  Roy,  je  i'allay  trou- 
ver,  ôc  luy  ayant  conté  mon  affaire,  je 
luy  dis  que  j'êtois  bien  allure  que 
Monfieur  d'Angouléme  m'avoit  don- 
né fon  ordre  par  écrit,  pour  lequel  pa- 
vois beaucoup  infifté  ,  mais  que  je  ne 
me  fouvenois  point  où  j'avois  mis  ce 
papier.  Le  Roy  médit  d'aller  trouver 
Monfieur  d'AngouIéme,  8c  de  le  prier 
de  me  donner  un  billet  de  fa  main  qui 
portât  que  ç etoit  luy  qui  m'avoit 
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commandé  de  le  faire.  Mais  Mon  fi  es  jr 
d'Angoulefme  traittant  cela  avec  rail- 
lerie me  dit  qu'il  ne  s'en  (ouvenoic 
point ,  &  qnamfi  il  ne  me  pouvoir 
point  donner  de  billet.    Je  revins 
trouver  le  Roy, ,  qui  fut  fort  furpris 
de  la  réponle  de  M -.d'Angoulefme  ,  Ôc 
me  dit  qu'il  me  feroit  donner  des  let- 
tres d'abolition.  J'avoue  que  ce  mot 
me  deplut  extraordinairement^ne  pou- 
vant goûter  qu'on  traitait  ladfcion  que 
j'avois  faite  par  un  ordre  exprés  du 
General  3  comme-  un  crime  qui  méri- 
tai!: remiflion...  Je  remerciay  tres- 
humblemsnt  Sa  Majelté  ,  luy  difant 
que  je  ne  m'en  fervirois  que.  dans  la 
dernière  extrémité,  &r  qu'il  falloitque 
je  remualfe  encore  une  fois  tous  mes 
papiers.  Mais  je  ne  fçay  comment  il 
arrivoit  que  dans  la  précipitation  où 
j'êtois,  çç  papier  étant  enveloppé  d'un 
autre  me  tomboit  diverfes  fois  entre 
Jes  mains  fans  que  je  le  remarquafle. 
Me  voyant  donc  réduit  à  n'ofer  plus 
me  montrer  9  ôc  à  ne  pouvoir  plus 
marcher  par  la  ville  que  durant  la 
•nuit  3  je  retournay  trouver  le  Roy  qui 
médit  qu'abfolument %  puifque  Mon- 
fieur  d'Angoulefme  me  refufoit  la 
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juftice  que  je  luy  demandois  >  il  vou~ 
loic  que  je  priilè  des  leteres  d'aboli- 
tion.  Je  confère  que  cela  me  cauloit 
un  dépit  fecret  ayanc  cru  que  ce  Prin- 
ce qui  êtoit  perfuadé  de  mon  in  210- 
cence,autoit  du  faire  quelque  chofe  de 
plus  pour  moy  en  cette  rencontre  :  Se 
je  ne  pou  vois  encore  me  refoudre  à 
avoir  recours  à  ces  lettres  ,  qui  en  me 
donnant  une  abolition  me  faifoient 
palïer  pour  coupable.  J'allay  de  nou- 
veau renverfer  tous  mes  papiers  ,  &  je 
fus  enfin  allez  heureux  pour  décou- 
vrir ce  papier  que  mon  extrême  pré- 
cipitation m'avoit  empelché  de  voir 
julqu'alors.  Àinfi  ayant  porté,  par  or- 
dre du  Roy ,  au  Parlement  ce  qui  me 
fervoit  de  juftification  >  je  fis  connoî- 
tre  mon  innocence,  &  fus  déchargé 
de  toutes  pourfuites.  M.  d'AngouIef- 
me  Tayant  feeu  n'en  fit  que,- rire*  &  dit 
feulement  que  j'avois  eu  peur  pour 
cette  fois  là.  Telle  eft  la  conduite  ôc 
telles  font  les  railleries  des  Grands, 
qui  font  gloire  de  regarder  avec  indif- 
férence les  malheurs  où  ils  voyent 
tomber  les  petits  ,  comme  s'ils  ju- 
geoient  qu'il  fuft  indigne  d  eux  d'y 
prendre  part,  Et  cet  exemple  fait  voir 
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qu'on  ne  peut  manquer  de  prendre 
Toujours  fes  feuretez  avec  eux  ,  puis- 
qu'ils engagent  aifément  dans  le  péril, 
ôc  qu'ils  y  biffent  aufli  facilement 
ceux  qu'ils  y  ont  engagez. 

Pour  reprendre  la  ïuite  de  nôtre 
hiftoire  ,  que  j'ay  interrompue  par  le 
récit  de  cet  injulte  procez  que  me  cau- 
fa  le  rafement du  Château  de  Cabos, 
l'armée  du  Roy  ayant  pris  plufienrs 
autres  petites  places ,  arriva  vers  le 
milieu  de  l'Efté  prés  de  Montpellier, 
Si  y  mit  le  Siège.  Elle  êtoit  alors 
compofée  de  vingt  mille  hommes.  Le 
Roy  s'y  trouva  en  perfonne  ,  ôc  avoit 
pour  Lieutenants  Généraux  Mon- 
fieur  le  Prince,&  Meflieurs  de  Mont- 
morency Ôc  de  Schombert.  Monfieur 
de  Chevreufe  y  êtoit  aufli,  mais  il  ne 
fut  guère  employé  $  &  M.  de  Ledi- 
gBieres  y  vint  fur  la  fin.  Oh  fit  trois  1 
attaquesja  première  du  Roy  où  êtoit 
M.  le  Prince.  La  féconde ,  de  M.  de 
Monmorency  -,  &  la  troifiéme  ,  de  M. 
de  Schombert.  Le  Régiment  de  Pi- 
cardie êtoit  dans  cette  dernière  ,  M.  de 
Schombert  le  demandant  toujours,  à 
caufe  de  M.  de  Liancour  fon  gendre, 
Ôc  de  l'eftime  qu'il  faifoit  du  Régi- 
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ment.  Monfieur  de  Rohan  s'ètoit  en- 
fermé dans  la  place  avec  un  petit  corps 
d'armée  qui  cenoit  lieu  de  garnifoii. 
La  première  fortie  qu'ils  firent  fut  du 
côté  d'une  demi-lune  qui  êtoit  à  l'at- 
taque de  M.  de  Schombert ,  &  qui 
êtoit  fort  couverte  de  leurs  travaux, 
parce  qu'ils  avoient  deffendu  le  ter- 
rain pied  à  pied ,  Se  que  les  levées  de 
terre  qu'ils  avoient  faites  empêchoient 
qu'on  ne  découvrift  cette  fortification. 
Le  Duc  de  Fronfac  qui  fervoit  volati- 
taire  fut  tué  dans  cette  fortie. 

Monfieur  de  Schombert  jugeant 
qu'on  n'avanceroit  rien  fi  l'on  ne  for- 
çoit  cette  demi-lune  ,  en  propofa  l'en- 
treprife  au  Roy  ,  qui  fit  allembler  le 
Confeil ,  où  Ton  refolut  qu'on  la  fe- 
roit  reconnoître.  Deux  Officiers 
qu'on  y  envoya  l'un  après  l'autre, 
rapportèrent  lamêmechofe  ,  qui  êtoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  folfé  plein  d'eau, 
avec  une  palîflade  fraifée  de  charpen- 
terie  par  delà  le  fofie.  Monfieur  de 
Schombert  pour  s'en  aflurer  davan- 
tage ,  me  pria  de  l'aller  reconnoître  de 
nouveau  ,  ajoutant  mille  honneftetez 
pour  me  porter  à  m'aller  faire  calfer  la 
tefte  plus  gayement.  Je  luy  dis  que 
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pour  ne  pas  oublier  la  moindre  chofe* 
ou  au  moins  afin  que  ce  que  jaurois 
veu  ne  lu  y  fuft  pas  inutile,  au  cas  que 
je Jàifle  tué  ,  je  porterais  des  tablettes 
où  j  écrirais  toutes  chofes  à  mefure 
que  )  avancerais  ,  &  qu'il  euft  foin 
feulement  de  fe  les  faire  rapporter. 
Je  m*armay  comme  à  Montauban  d'u- 
ne cuiratfe  ôc  d'un  cafque  ,  ôc  payant 
la  tranchée  environ  fur  le  midy  >  j'a- 
vertis la  garde,qui  êtoit  du  Régiment 
de  Navarre ,  que  l'avois  ordre  d'aller 
reconnoître  les  lieux  ,  ôc  qu'on  ne  me 
méconnuft  pas.  Je  me  traînay  enfuite 
fur  une  grande  levée  que  les  ennemis 
avoient  faite  pour  fe  retrancher  ;  ôc 
ayant  vu  ce  que  les  deux  autres  avoient 
rapporté,c'eit  adiré  le  fo(Té  plein  d'eau3 
ôc  une  paliffade  fraifée  de  charpente-  . 
rie  par  delà  l'eau  3  je  voulus  voir  fi  je 
ne  pourrois  point  découvrir  quelque 
choie  davantage.  C  eft  pourquoy  me 
mettant  en  un  extrême  péril,  j'avançay 
ôc  montay  plus  haut  *  d'où  j'apperceus 
avec  un  grand  étonnement ,  une  autre 
palifiàde  de  même  que  la  première  en- 
tre le  fofle  ôc  moy,&  ce  qui  me  paroif- 
foit  à  moy-méme  comme  incroyable, 
U  ne  féconde  demi-lune  enfermée  dans 


Digitized  by  Googl 


du  Sieur  de  Pontis.  119 

la  PTande^aufri  force  &  de  la  même  for- 
me  que  celle  qui  renfermoit.  Jt  la  re- 
garday  à  plufieurs  fois ,  ne  pouvant 
prefque  en  croire  à  mes  yeux  :  &  ie 
marqua  y  exactement  toutes  choies  fur 
mes  tablettes.  Mais  lorfque  ie  fus 
defeendu  pour  m'en  retourner,  n'ayant 
pas  encore  fait  cent  pa>,  ie  vins  à  faire 
reflexion  fur  ce  qu'on  pourrait  bien  fe 
railler  de  mon  rapport ,  ôc  craignant 
ce  qui  arriva  en  effet,  que  Ton  ne  me 
fift  palier  pour  un  vifionnaire,  à  qui 
une  terreur  panique  auroit  fait  voir 
ce  qui  n'êtoit  point,  ie  réfolus  de  re- 
tourner Cm  mes ,  pas  de  m'alîurer  en- 
core de  plus  prés  de  la  venté  des  cho- 
fes ,  &  de  voir  fi  ie  ne  pourrois  point 
remarquer  quelque  lieu  doù  ie  putfe, 
comme  à  Montauban,  rendre  les  yeux 
du  Roy  même  témoins  de  ce  que  ie 
luy  dirois.  Te  retournay  donc  dans  ce 
delîein  ,  &  ailay  droit  au  plus  haut  du 
retranchement,  où  ie  rie  pus  pas  m*ar- 
réter  longtemps,  a  caufe  d'une  fenti- 
nelle  des  ennemis  qui  n'étoit  qu'à 
trente  pas  de  l'autre  côté,  &  qui  ayant 
tiré  donna  une  grande  alarme  au  corps 
de  garde  qui  prit  les  armes  auflîtoft, 
&  fit  une  décharge  fur  moy.  Mais  à 
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i'inftant  que  ie  me  fus  afleuré  de  ce 
que  ie  delirois,ieme  jettay  du  haut  en 
bas,  &  revins  trouver  M-  de  Schom- 
bert  qui  avoit  déjà  donné  tous  les  or- 
dres pour  l'attaque.  Il  me  mena  prom- 
ptement  dans  un  coin  de  fa  tente  ,  jou 
luy  ayant  fait  mon  rapport  /comme  il 
avoit  un  peu  de  peine  à  me  croire  tou- 
chant cette  féconde  demi-lune  dont 
j'ay  parlé ,  après  qure  ie  luy  en  eus 
donné  toutes  les  aflurances  poffibles, 
nous  allâmes  enfemble  trouver  ie 
Roy,  qui  fe  mit  d'abord  à  fourire  &  à 
me  railler  comme  ie  l'avois  bien  pré- 
veu  ,  &  qui  me  dit,  à-t-on  jamais  en- 
tendu parler  de  cela,  &  paroît-il  vray- 
femblable?  Je  priay  de  vouloir  bien 
s'en  rapporter  à  fes  yeux,  lafTurant 
que  ie  luy  ferois  voir  la  chofe  d'un 
lieu  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Je  l'y  me- 
nay  ,  &  il  y  vid  en  effet  avec  M.  de 
Schombert  ce  que  j'avois  dit.  Mais, 
que  faire  ,  dit  alors  le  Roy  ,  tous  les 
ordres  font  donnez  ?  Croyez-vous, 
ajouta-t-il ,  qu'on  ne  les  puiffe  forcer  > 
Je  luy  répondis  que  ie  ne  lecroyois 
pas  ,  à  caufe  de  ces  pallilTades  ,  de  ces 
folfez ,  &du  grand  monde  qui  les  gar- 
doit  i  &  que  ce  feroit  trop  entreprend 
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che  de  vouloir  les  emporter  tout  d'un 
coup;mais  qu'il  valait  mieux  les  pren- 
dre les  uns  après  les  autres.  - 

Un  des  Généraux  vint  dire  tout  bas 
au  Roy  i  n'eft-ce  point  que  cet  Offi- 
cier veut  fàuver  fon  Régiment  *  qui  a 
la  tefte  de  l'attaque ,  il  faut  le  retirer 
&c  faire  donner  les  autres  ;  car  quand 
un  premier  Officier  va  à  une  occafîon 
fans  bienefperer*  il  nereiilîit  jamais. 
Je  l'entendis  bien  étant  aflez  proche^ 
&  le  Roy  ayant  répondu  qu'il  fçavoit 
bien  que  ce  netoit  point  ce  qui  me 
faifoit  parler  de  la  forte ,  ajoûta  qu'on 
pouvoit  faire  néanmoins  ce  qu'il  dû 
loit.  Mais  cette  déférence  qu'eut  le 
Roy  pour  l'avis  de  ce  General  coûta 
bien  cher  à  fon  armée.  Je  fuppliay  in- 
ftamment  Sa  Majefté  de  ne  point  faire 
recevoir  cet  affront  à  tout  le  Régi- 
ment, que  d'être  privé  de  l'honneur 
qu'il  avoit  accoutumé  d'avoir  ,  d'aller 
le  premier  aux  ennemis  :  j'ajoutay  que 
fi  j'avois  feit  une  faute*  il  ne  falloit  pas 
que  tout  le  Corps  en  fuft  puny  ,  par  la 
privation  d'un  privilège  h  honorable  j 
&  queie  devois  moy  feul  en  être  châ- 
tié ,  &  en  répondre  de  ma  tefte.  Le 
Roy  repartit,  ie  ne  prétends  pas  faire 


Digitized  by  Google 


iïi  Mémoires 

tort  au  Régiment ,  puifque  ie  me  le 
veux  conlervec  pour  le  fecours  -,  6c  ie 
ne  prétends  pas  auifï  vous  punir ,  puif- 
que ie  vous  dois  plutolt  recompenfer 
du  fervice  que  vous  m'avez  rendu. 
Ainfi  parlez  autrement  >  6c  ayez  d'au- 
tres fentimens  de  ma  jultice.  Je  me 
retiray  pour  dire  à  notre  Lieutenant 
Colonel  Tordre  du  Roy,  &  ce  qui 
en  étoit  la  caufe  :  6c  iniïftay  fur  ce 
qu'après  avoir  fait  de  mon  côté,  ce  que 
j'avois  cru  capable  de  l'empêcher ,  c'é- 
toit  à  iuy  à  plaider  encore-nôtre  caufe. 
Monfïeur  de.  Cerillac  me  répondit 
fans  s'étonner ,  fi  le  Roy  6c  ces  Mef- 
fieurs  ne  le  veulent  pas,  il  faut  fe  ré- 
foudre à  ne  le  vouloir  pas  auffi  :  peut- 
être  nous  fait-on  plaifir  -,  car  il  y  en 
aura,  fans  doute,  qui  nous  fauveront 
la  vie  en  prenant  nôtre  place ,  6c  ic 
doute  fort  avec  cela  qu'ils  i'emporo 
tent  j  on  aura  befoin  de  nous  ,  6c  nous 
pourrons  bien  quoique  les  derniers 
avoir  l'honneur  du  combat.  Il  parloit 
ainfi  en  faifant  de  neceflïté  vertu  >  6c 
il  ajouta  que  pour  la  bienfeance  nous 
ferions  mieux  de  nous  aller  prefenter 
de  peur  de  donner  fujet  de  parler  à 
bien  des  gens.  Nous  y  allâmes  eu 
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effet  i  Mais  on  nous  dit  auflitoft  que 
nous  n  avions  pas  l'attaque y  &  que 
nous  attendrions  qu'on  nous  com* 
nundaft.  Surquoy  fans  faire  trop 
dïnftance  nous  revinmes  à  notre  Car- 
tier  ,  attendre  un  nouvel  ordre.  Mou- 
fleur  de  Chevreufe  qui  ne  corn  m  an  - 
doit  pas  d'attaque  m'ayant  prié  de  le 
mener  à  quelque  éminence  d'où  il  puffc 
voir  aifément  le  combat,  ie  le  conduis 
lis  à  une  vieille  forme  de  batterie  ^  où: 
d'abord  le  canon  avoit  été  mis  lors 
qu'on  invertie  la  place,  &  d'où  il 
pouvoit  .tout  voir  fans  aucun  péril* 
L'attaque  fe  fit  enfuite ,  &c  reiïflït 
lï  mai ,  que  Navarre  Se  PiedmonC 
qui  a  voient  la  tefteavec  d'autres  Re- 
g i mens  qui  les  foutenoient ,  furent 
prefque  taillez  en  pièces  ;  &  il  arriva 
ce  qu'avoit  dit  Monfienr  de  Cerillac* 
qu'on  auvoit  enfin  recours  à  nous. 
Car  nous  fumes  command  z  avec  touc 
le  Régiment  pour  repouiïèr  les  enne- 
mis qui  ne  s'étoient  pas  contantez  de 
leur  reliftance,  mais  qui  s'étoîent  mê- 
me venus  jetter  dans  nos  trauvaux.  Et 
comme  ils  étoient  alors  fatiguez  des 
efforts  qu'ils  avoient  faits  3  nous  re- 
gagna m  es  ce  cjjuc  nous  avions  perdu  de 
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nos  tranchées  &  de  nos  logemerts  , 
mais  non  lés  hommes  morts ,  qu'on  ne 
rend  point  vivans.  Ainfi  réûflit  la  con- 
jecture mal  fondée  d'un  General.  Il  efl 
étrange  qu'un  engagement  d'honneur 
porte  quelquefois  les  grands  hommes 
à  agir  contre  leurs  propres  lumières, 
&  a  précipiter  avec  eux  des  armées  en- 
tières dans  un  péril  inévitable.  Quoy 
que  l'on  eût  rejette  mon  rapport  com- 
me incroyable»  on  en  fut  enfuïtte  per- 
fuadé  par  fes  propres  yeux.  Et  les  cho- 
fes  étant  reconnues  pour  telles  ,  c'é- 
toit  entreprendre  l'i  mpoflible  que  de 
s'engager  à rcette  attaque*  Cependant 
les  ordres  étoient  déjà  donnez.  On 
foupçonneun  Officier  d'avoir  peur* 
&  fur  cela  fans  autre  alïurance  on  fe 
précipite  à  ftufaut.  Tant  il  eft  vray 
que  le  jugement ,  par  un  effet  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu  ,  manque  quelquesfoii 
aux  plus  importantes  occafions.. 

Cette  fanglante  expérience  fît  chan- 
ger de  refolution  aux  Généraux  ,  on 
quitta  l'attaque  de  la  Demi-lune  pour 
•s'attacher  à  celle  du  baftion  vert.  Et 
ce  changement  fut  fi  important,qu'oni 
peut  dire  qu'il  fut  caufe  de  la  prifede 

la  place»  Caï  4e  ce  j  oui- 1*  les  ennemis 
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defefpererent  de  la  pouvoir  lauver^  au- 
tant qu'ils  s'étoient  tenus  aHiirez  au- 
paravant ,  ainfi  qu'eux- mêmes  l'ont 
dit  depuis.  La  nouvelle  attaque  étant 
commencée  ,  les  ennemis  firent  une 
grande  fortie  fur  nôtre  Régiment  qui 
avoit  la  garde.  lis  chargèrent  daboid 
les  flancs  de  la  tranchée  >  &  le  firent  fi 
vigoureufement  qu'une  partie  plia ,  8c 
l'autre  fe  vint  ralier  à  un  Lieutenant 
nomméf  la  Claverie  ,  &  à  moy  qui  te- 
nions encore  nôtre  pofte.  Les  enne- 
mis qui  poulïbient  toujours  &  qui  ne 
penfoient  qu'à  gaigner  ce  qui  reftpit* 
furent  un  peu  étonnez  quand  ils  nous 
virent  tout  d'un  coup  venir  en  corps 
droit  à  eux  &  les  charger  Ci  vertement, 
que  d'aflàillans  qu'ils  éroient,  ils  fç- 
virent  obligez  de  penfer  à  leur  defFen- 
fe.  Ce  changement  les  étourdit,  ils 
fedefunirent,  &  une  moitié  fe  retirant 
dans  la  Ville  y  l'autre  fe  lai  fia  enfermer 
dans  un  recoin ,  d'où  il  n'y  avoit  pas- 
moyen  de  forcir.  L'orfqu'ils  étoient 
prefts  de  demander  quartier,  un  Sol- 
dat vint  crier  tout  effrayé,  Mon^exu: 
Zamet  eft  mort  >  Monfieur  Zamet  eit 
mort  Je  lny  demanday  ,  comment  le 
f§ais-tu  ?  pom  l'avoir  vu  me  répondit- 
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il  ;  Alors  étant  au  defefpok  &  tout 
hors  de  moy  ,  &  m  abandonnant  mi- 
ferablement  à  la  fureur  qui  nie  tranf- 
portoit^dans  la  penfée  que  j'avois  tout 
perdu  >  ie  n'ufay  plus  de  ma  raifoti  *  ny 
ne  fis  plus  aucune  reflexion  :  mais  ie 
me  jettay  avec  la  dernière  précipita- 
tion fur  ces  pauvres  gens  que  ie  (acri- 
fiay  à  ma  colère  en  les  faifant  tous  tail- 
ler en  pièce*  Je  courus  enfuitte  pour 
:voir  fi  ie  trouverais  Monfieur  Zamet 
xnort ,  ainfi  qu  on  me  Tavoit  dît.  On 
xaz  raffuta  un  peu  lorfqu'on  me  dit 
•qu'on  Tètoit  allé  "  mettre  au  lit  -,  mais 
<qiiand  ie  vis  qu'il  avoit  la  cuiffe  em- 
portée d'un  coup  de  Fauconneau,  qu'il 
tivo'it  reçu  en  faifant  la  vifite.  comme 
Maréchal  de  Camp  y  ie  le  regarday 
comme  devant  bien-toft:  mourir  Etant 
auprès  de  fon  lit  1  &C  ne  pouvant  dire 
«ne  parole  ,  tant  j'avois  le  cœur  faily, 
il  comrnença  luy-même  à  me  parler 
xl'une  manière  fi  chrétienne,  que  ie 
'demeuray  couvert  de  confufion  de  m'er 
tre  ainfi  lai(fé  emporter.  Faut  il,  di- 
lfoit-il%  vouloir  quelque  chofe  contre 
la  'volonté  de  Dieu.  Si  c'eft  par  fon 
ordre  que  tout  arrive  dans  le  monde, 
&  fi  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne 
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foit  icy  un  coup  de  fa  "Providence, 
pourquoy  s'oppofer  à  ce  qu'il  a  ordon- 
né ?  N'eft-il  pas  le  Maître  de  nôtre  vie 
&  dé  nôtre  mort  ?  Ht  un  Chrétien  en 
demandant  tous  les  jours  à  Dieu  que 
fa  volonté  foit  faite,  ne  fe  mocque  t'il 
pas  de  DietijS'il  refufe  de  s'y  foumettre 
lorfqu'il  la  iuy  fait  connoître  immé- 
diatement par  Juy-même  ?  Ceft  pro- 
prement dans  ces  grandes  occafions 
que  Ton  fe  peut  éprouver  fi  Ton  eft  à 
luy  du  fond  du  cœur.  Les  petites  font 
plus  fujettes  à  nous  tromper.  Mais 
dans  celle-cy  l'hypocrifie  à  moins  de 
lieu.  Qu'on  eft  heureux  de  quitter  ce 
monde  y  qui  neft  plein  que  de  miferes 
&  de  crime,  pour  aller  à  Dieu  !  Il  eft 
yray  que  j'ay  grand  fujet  de  craindre  fa 
juftice  :  mais  enfin  il  nous  commande 
d'efperer  en  fa  mtfcricorde,&  ce  feroit 
Toftenfer  que  de  perdre  cette  efperan- 
<ce.  il  aura  pitié  de  nous,  &  quoy  que 
fes  jugements  (oient  terribles  ,  il  rons 
fera  grâce  s'il  luy  plaift.  C  en  eft  dé!a 
plie  très -grande  que  de  mourir  pour  fa 
canfe  en  dcfFendant  fa  véritable  reli- 
gion contre  ceux  qui  la  veulent  per- 
dre. Enfuitte  me  regardant  avec  des 
yeux  pleins  de  tendrefte  >  il  pie  dit) 
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mais  vous  qui  m'aimez  comme  vôtre 
amy ,  falloit-t'il  que  cet  amour  vous 
rendît  fi  cruel ,  &  que  pour  vanger  la 
mort  d'un  homme  que  Dieu  fait  mou- 
rir ,  vous  en  égorgeaflîez  tant  d'autres 
fans  mifericorde  ôc  fans  juftice  ?  Où 
eft  la  generofité  ôc  l'humanité  natu- 
relle, d'avoir  ainfi  refufé  de  faire  quar- 
tier à  ces  pauvres  gens ,  ôc  les  avoir 
damnez  miferablement  pour  l'amour 
de  moy  ,  comme  fi  ma  mort  euft  pu 
être  vangée  par  la  leur,  ou  que  ie  pufle 
approuver  ce  tranfport  d'une  amitié 
iî  mal  réglée.  Avez- vous  pu  me  re- 
donner la  vie  en  I'ôtant  fi  cruellement 
à  ces  miferables  î  Et  nJêtoit-ce  pasplû- 
toft  irriter  la  colère  de  Dieu  contre 
vous  ôc  contre  moy  ,  que  de  prétendre 
vous  vanger  de  ma  mort  qu'il  avoir  • 
ordonBée,par  la  mort  injnfte  que  vous 
donniez  à  tant  de  perfonnes,contre  fon 
ordre  ôc  fa  volonté  j.  Reconnoifièz 
Jbncie  vous  fupplie cette  faute,  ajou-. 
ta-t-il ,  comme  l'une  des  plus  grandes 
que  vous  ayez  peut-être  jamais  faites 
de  vôtre  vie.Ge  remède  que  vous  avez 
prétendu  apporter  à  mon  mal ,  m'a  été 
beaucoup  plus  douloureux  que  le  mal 
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conjurer  de  tout  mon  cœur*  qu'il  ne 
vous  arrive  jamais  que  pour  la  mort 
de  quelque  amy,ou  la  vôtre  même, 
vous  retombiez  dans  un  femblable  em- 
portement. 

Nous  étions  feuls  lorfqu'il  me  parla 
de  cette  forte  ;  &  j'avoue  que  comme 
ie  n'avois  point  alors  de  paroles  pour 
répondre  à  undifeours  fi  touchant,  ie 
n'en  ay  point  encore  à  prefent  pour'uew. 
prefenter  cet  état  où  ie  me  trouvay  , 
étant  forcé,  j&  par  les  rai  foi»  de  Mon- 
fieur  Zamet ,  &  par  mon  propre  natu- 
relle prononcer  une  terrible  condam- 
nation contre  moy-même,de  cet  excez 
où  je  m'étois  abandonné.  Les  paroles 
donc  me  manquant ,  ie  luy  fis  connoî- 
tre  ma  difpofition  par  l'abondance  de 
mes  larmes  que  ie  ne  pus  retenir.  EtiL 
faut  avoiier  que  ce  difeours  fi  chré- 
tien ,  joint  à  l'état  de  celuy  qni  me  le 
lit ,  m'imprima  un  fi  vif  fentiment  au 
fonds  du  coeur, que  j'y  ay  toujours  por- 
té une  douleur  continuelle  de  cette 
action  fi  barbare.  Je  demeuray  cette 
nuit  &  ce  jour  continuellement  auprès 
de  luy  ;  &  ie  n'en  fortis  que  pour  aller 
en  garde.  Dieu  ne  tarda  pas  à  me  châ- 
îier  de  l'emportement  fi  criminel  où  ie 
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nVétois  abandonné.  l'eus  ordre  d'atta- 
quer les  ennemis  avec  cent  hommes 
dans  une  petite  Demi-lune  que  Ton 
vouloit  emporter,  d'où  ils  faifoient 
grand  feu.  Quoy  qu'ils  fe  deffendilïeiH 
vigoureufement  3  ils  furent  encore 
plus  vigoureufement  pouffez  j  &  nous 
avions  déjà  commencé  d'entrer  de- 
dans y  n'ayant  plus  qu'un  petit  fofle  à 
fauter  pour  en  être  tout  à  fait  les  maî- 
tres. Mais  dans  ce  moment  ie  me  fen- 
tis  frappé  tout  à  la  fois  >  de  deux  coups 
de  moufquet,  l'un  dans  le  corps ,  qui 
n'entroient  pas  néanmoins,  &  qui  paf- 
foit  feulement  entre  la  peau  &  la  chair; 
l'autre  dans  k  cheville  du  pied  qu'il 
brifa  en  plufieurs  éclats ,  me  faifant 
tomber  dans  le  foffé  y  d'où  ayant  voulu 
me  relever,  ie  retombay  de  nouveau. 
Je  me  contentay  alors  d'encourager 
mes  Soldats  en  leur  difant  qu'ils  ne 
priilcnt  pas  garde  à  moy ,  mais  qu'ils 
achevaient  ce  que  nous  avions  il  heu- 
rçufement  commencé ,  &  qu'il  ne  fai- 
loit  pas  reperdre  pour  ma  bfe(ïure,une 
Demi-lune  qui  nous  avoit  rant  coûte 
à  gagner.  Comme  ils  étoient  braves, 
la  vue  de  l'état  ofrj'étots  ne  fie  qu'exci- 
ter encore  plus  leur  courage  &  anpa-  ♦ 
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ravanr  que  je  pufle  être  emporte  de  ce 
lieu  »  j'eus  la  fatis faction  de  voir  nos 
gens  s'y  loger.  Je  priay  un  Gentil- 
homme parent  de  M. de  Valençay  moi* 
amy  incime,  qtii  étoit  venu  à  cette  oc- 
cafion  comme  volontaire  >  de  vouloir 
m'aider  à  me  reconduire  ou  plûtoft  à 
me  reporter  au  Camp.Ii  le  fit  avec  une 
affe&ion  très  particulière.  Et  quand  ie 
fus  arrivé  à  ma  tente  ,  j'envoyay  dire* 
M,  Zamet  l'état  où  Dieu  m'avoit  mis> 
&  luy  témoigner  que  ma  plus  grande 
douleur  dans  fa  maladie,étoit  de  neluy 
pouvoir  plus  rendre  mes  devoirs>&  les 
fervices  que  j'aurois  bien  fouhaitc  »  é- 
tant  privé  de  cette  feule  confolatioa 
qui  auroit  pu  me  refter  de  pouvoir  au 
moins  être  auprès  de  fa  perfonne.  Il 
fut  touché  de  ma  bieflfure  comme  d'u- 
ne playe  nouvelle  qu'il  auroit  reçue* 
me  croyant  même  plus  malade  que  je 
n'êtois*  &c  plus  proche  de  la  mort  que 
luy,  il  m'envoya  témoigner  fes  fenti- 
mens  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  me  fai- 
re entendre  ,  à  caufe  de  l'union  &  de 
l'ouverture  Ci  parfaite  de  nos  cœurs* 
Nous  nous  envoyâmes  toujours  de- 
puis d'heure  en  heure  fçavoir  de  no» 
nouvelles,nt  trouvant  que  cet  vniquç 
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moyen  de  converfer  en  quelque  forte 
Tvn  avec  l'autre  &  de  nous  confoler 
mutuellement*  Comme  je  me  vis  en 
grand  péril, &  que  le  premier  Médecin 
du  Roy  ,  &  les  Chirurgiens  m  a  durè- 
rent qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fau- 
ver  ma  vie  ,  qu'en  faifant  couper  ma 
jambe  qui  cômewçoit  à  fe  gangrener, 
je  voulus  obliger  ce  Gentilhomme  de 
mes  amis  dont  j'ay  parlé  qui  me  rap- 
portai ma  tente.  Je  luy  dis  que  Dieu 
voulant  difpofer  de  moy  ,  iele  priois 
dj'argréer  que  ie  luy  remilfe  ma  Charge 
entre  les  mains ,  &  de  l'aller  demander 
au  Roy  de  ma  parr,  en  luy  témoignant 
que  pour  recompenfe  de  mes  fervices 
ie  fuppliois  Sa  Majeftc  de  la  luy  don- 
ner. Ce  Gentilhomme  refufa  cela  avec 
beaucoup  de  generofité  ,  &  me  dit 
qu'abfolument  il  ne  le  feroit  point* 
Mais  fur  ce  premier  refus  ie  renouve- 
lay  mes  instances  ,  &  le  prelïay  fi  for- 
tement, en  l'aflurant  qu'il  ne pouvoic 
davantage  me  defobliger  que  par  ce 
refus  ,  qu'il  fe  fentit  comme  forcé  de 
ro'accorder  ce  que  ie  luy  demandois, 
Il  alla  donc,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine,  trouver  le  Roy,  &  luy  dire 
,for<ire  qu'il  avoit  reçu  de  moy.  Le 
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Roy  étonné  luy  dir;Quoy  eû-il  mon? 
le  Gentilhomme  répondit  que  non; 
mais  que  j'avois  voulu  absolument 
qu'il  vinft  trouver  de  ma  part  fa  Ma- 
jesté »  pour  luy  dire  que  M.  Erouard 
fon  premier  Médecin  qui  avoir  faic 
mettre  &  leuer  le  premier  appareil, 
trouvoit  ma  iambe  en  tel  état,  la  gan- 
-  grene  y  étant  montée,  qu'il  n'y  voyoic 
plus  d'efpcrance  qu'en  la  coupant; 
queie  ne  pou  vois  m'y  refoudre  ,  n'é- 
tant pas  encore  trop  affiné  de  vivre 
après  ce  remède  Ci  violent ,  &  aimant 
prefque  autant  mourir,  que  de  me  voir 
miferable  tout  le  reûe  de  ma  vie ,  & 
hors  d'état  de  fervir  après  avoir  ainfi 
perdu  une  iambc.  Dites-luy,  répondit 
le  Roy,  que  ie  veux  qu'il  farte  tout  ce 
que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
ordonneront  :  qu'il  ne  doit  pas  fe  laif- 
fer  ainfi  aller  au  defefpoir  $  &  que  ie 
ne  l'abandonneray  point  :  Que  pour 
fa  Charge,  ie  n'en  difpoferay  pas  qu'il 
nefoit  absolument  dans  l'irapuiflance 
de  l'exercer  iamais  ,  étant  bien  fâché 
de  le  voir  réduit  en  l'état  de  me  faire 
demander  une  telle  grâce.  Ce  Gentil- 
homme revint  me  trouver  ,  &  m'ap- 
porta la  réponfe  du  Roy  dont  ie  fus 
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très  affligé, ayant  grande  enuie  d'obli- 
ger mon  amy  ,  &  ne  voyant  prefque 
plus  d'efperance  après  ce  que  m'a- 
voient   die   rous   les  Chirurgiens. 
Cependant  comme  je  ne  pouvois  en 
aucune  forte  me  refoudre  à  me  faire 
couper  la  jambe  3  &c  que  j'étois  me- 
nacé d'vne  mort  inévitable  ,  je  me  fou- 
^rins  tout  dVn  coup  de  ce  que  m'a  voie 
<lit  autrefois  un  Chirurgien  en  me 
penfant  >  qu'il  avoir  un  remède  infail- 
lible pour  arrêter  lagangrennç.  Il  ne 
demeuroit  qu'à  quinze  lieues  de  là,  en 
une  ville  nommée  Tournon.  Ainfile 
befoin  étant  fort  prclTant,  j'envoyay 
mon  valet  à  toute  bride  luy  dire  l'état 
où  j'étois  >  &  le  conjurer  de  me  vou- 
loir venir  fauver  la  vie  ;  pareeque  j  e- 
tois  réfolu  de  mourir  plutoft  ,  que  de 
foufFrir  qu'on  coupaft  ma  jambe.  Ce 
Chirurgien  qui  m'ai ro oit  comme  vn 
homme  qui  l'avoit  bien  recompenfc 
la  première  fois  qu'il  m'a  voit  eu  entre 
fes  mains  $  monta  à  cheval  dans  le  mo- 
ment. Cependant  les  Chirurgiens  du 
Roy  ne  croyant  pas  qu'un  Chirurgien 
de  campagne  puft  connoître  quelque 
chofe  qu'ils  ignoraient ,  &  regardant 
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pure  iltufion  >  refolurent  d'ufer  de 
violence  pour  me  faire  3  à  ce  qu'ils 

.  croyoient  un  infigne  plaifir  5  &c  me 
fauver  la  vie  ,  en  me  coupant  la  jambe 
malgré  moy.  Ainfi  après  m  avoir  pr©- 
pofé  la  neceffité  inévitable  de  le  faire, 
&  les  prières  que  me  faifoient  tous 
mes  amis  de  le  fouffrir  ,  ils  me  dirent 
que  pnifque  je  ne  leur  accordois  pas 
ce  qu'ils  demandoient  *  ils  feroient 
peut  eftre  obligez  d'en  ufer  d'une  autre 
forte  i  ils  s'envinrent  en  effet  le  len- 
demain dans  ma  tente,  &  apportèrent 
l'appareil  avec  tous  les  inftrumens 
pour  faire  1  opération.  Je  les  apperçus 
par  vn  coin  de  mon  lit  ,  &  en  eus  une 
telle  frayeur  que  les  cheveux  me  dref-  • 
ferenr  à  la  tefte  ,  aimant  mieux  incom- 
parablement perdre  bras  &  jambes  à 
un  aflfaut  >  que  de  me  les  voir  ainfi 
couper  de  fang  froid  dedans  mon  lit. 
Deux  Recollées  vinrent  m'exhorter 
à  le  fouffrir  patiemment >  me  faifant 
entendre  que  pour  une  heure  ou  deux 

-  de  mauvais  temps  je  conferuerois  ma 
vie  plufîeurs  années  ,  &  que  Ci  je  ne 
m'en  fouciois  pas  pour  cette  vie  »  je 
le  fille  au  moins  pour  1  autre  ,  puifqu* 
Dieu  nous  deffendoic  aufli  bien  d'être 
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homicides  de  nous  mêmes  que  du  pro- . 
chain;qu'il  ne  s  agiflfoit  pas  feulement  * 
de  cette  vie  periflable  3  mais  de  l'éter-  fc 
nelle  où  ie  tendois  ,  &  où  ie  ferois 
bientofl;  obligé  de  rendrecompte  de 
cette  adtion.  Je  leur  repondis  que  ic 
n'étois  guère  plus  alTuré  de  réchapper 
en  perdant  laiambe  ,  &  que  i'efperois 
beaucoup  d  avantage  en  un  Chirur- 
gien habile  >  qui  avoir  un  fecret  tout 
particulier  pour  la  gangrené  ,  ôc  qui 
devoit  bientoft  arriver.  Ces  deux  Re- 
ligieux ajoûtant  plus  defoy  à  ce  que 
diloient  les  Chirurgiens  de  l'impof- 
fibilité  de  ce  fecret  dont  on  leur  par- 
loit ,  crurent  par  un  bon  zele  >  mais 
très  indiferet  qu'il  me  falloit  forcer* 
&c  me  tenir  pour  me  faire  l'opération: 
de  forte  que  s'étant  jetiez  tout  d'un 
coup  fur  moy  ils  me  dirent  qu'ils  fe 
fentoient  obligez  de  me  faire  violen- 
ce 5  afin  de  me  fauver  la  vie.  l'avoue 
que  ce  procédé  me  furprit ,  &  me  trou- 
bla fi  fort  que  ie  leur  dis  tout  trans- 
porté hors  de  moy:  Qiioy  ,  me  voulez- 
Vous  ôter  cette  vie  cy  &  l'autre  tout  à 
la  fois  ?  Avez  -  vôus  réfolu  de  me  dam- 
ner ?  Quittez-moy  ,  fi  vous  ne  me 
voulez  iettcren  un  état  plus  épouven- 
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table  que  ne  le  feroit  la  perte  de  mille 
vies.  Ces  étonnantes  paroles  les  ef- 
frayèrent fi  fort ,  qu'ils  demeurèrent 
comtpe  interdits  &  immobiles  ;  ils 
me  quittèrent  à  l'infant  avec  un  ex- 
trême regret  d'avoir  employé  leur 
zele  fi  mai  à  propos.  Us  changèrent 
de  langage  ,&  ne  me  parlèrent  plus 
qu'avec  des  fentimens  de  tendrefle* 
lai  fiant  là  tout  ce  qui  auroit  pu  m'ai- 
grir,  &c  adouciflant  mon  efprit  autant 
qu'ils  pouvoient.  Ce  retour  me  gagna 
le  cœur  entièrement ,  &  me  fit  con- 
noître  que  ce  qu'ils  avoient  entrepris 
par  un  zele  inconfideré  >  éroit  venu 
néanmoins  d'un  tres-bon  fonds  5  &c 
de  l'amitié  qu'ils  avoient  pour  moy. 
le  leur  témoignay  autant  de  recon- 
noi  fonce  de  ce  dernier  traitement, 
que  je  leuravois  fait  paroître  d  aver- 
fion  dtl  premier;  &  ie  les  priay  de 
me  venir  fouvent  confolcr  dans  ma 
maladie ,  ce  qu'ils  m'accordèrent  vo- 
lontiers) &  nous  liâmes  une  telle  ami- 
tié qu'elle  s'eft  toujours  confervée  de- 
puis ,  &c  qu'ils  me  font  même  venus 
voir  dans  le  lieu  où  ie  fuis  prefeute- 
ment ,  fort  longtemps  après  cette  oc- 
cafion  dont  ie  parle  icy.  Enfin  cet 
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homme  que  j'atrendois  avec  impatien- 
ce ,  &  de  qui  feul  j'efperois  me  guerî- 
fon  arriva  >  ayant  fait  une  très  grande 
diligence.  Que  je  vous  ay  d'obliga- 
tion ,  Iny  dis- je  *cn  m  «criant  >  d  erre 
ainfï  party  dans  le  moment  que  je  vous 
ay  mandé.  Car  il  faut  que  vous  n'ayez 

f>oint  différé  aufïi-toft  après  que  ma 
ettre  vous  a  été  rendue.  J'ay  compté 
toutes  lesfheures  3c  tous  lesmomensj 
&  vous  ne  pouviez  faire  une  plus  gran- 
de diligence  pour  mefecourir.  Vous 
voyez  un  homme  qui  au  jugement  de 
tout  le  monde  n'aura  plus  bien-toft  de 
vie  ,  fi  vous  ne  la  luy  redonnez*  Le 
Chirurgien  me  répondit  >  qu'il  efpe- 
roit  que  pourvu  que  la  gangrené  ne 
fuft  pas  dans  la  dernière  extrémité  >  it 
l'arréteroit ,  &  que  fon  remède  n'en 
inanquoit  gueres.  J'envoyay  quérir 
promptement  Monfieur  Eroiïard  Ôc 
les  autres  Chirurgiens  pour  lever  leur 
appareil  >  n'étant  pas  dans  l'ordre  que 
celuy  qui  ne  Tavoit  pas  mis  le  levaft 
fans  eux.  Quant  il  fut  levé  le  Chirur- 
gien fore  furpris  de  voir  la  gangrené 
toute  montée  j  dit  que  le  mai  étoit 
en  un  point  qu  il  ne  pouvoit  en  ré- 
pondre qu'après  la  premier  ou  le  fe* 
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cond  appareil  qu'il  yauroit  mis. Les 
autres  Chirurgiens  luy  dirent  que  cela 
étoit  ratfbnnable,  &  qu'on  feroit  en- 
core bien  -  heureux  fi  au  bout  de  ce 
temps  il  y  avoir  quelque  efperance.  Il 
appliqua  Ton  remède  ,  &  le  lendemain 
on  fe  raflembla  à  la  même  heure  pour 
en  voir  l'effet.  L'appareil  étant  levé, 
on  trouva  la  chofe  encore  indécife* 
parce  que  la  gangrené  n'éfloit  pas  en- 
core étinte  ,  quoy  que  k  remède  l'euft 
empefché  de  monter.  Le  Chirurgien 
remit  la  çhofe  jufqu'au  lendemain  3  8c 
après  que  le  fécond  appareil  fut  levé, 
&  qu'il  eut  regardé  de  prés  la  playe  ,  il 
dit  tout  haut  qu'il  en  lépondoit ,  & 
que  fon  remède  avoit  produit  fon  effet, 
Monfieur  Eroiiard  &lesautres  Chi- 
rurgiens >  l'ayant  auflî  regardée  furent 
un  peu  étonnez  <k  avouèrent  qu'il  y 
avoit  des  fecrets  qu'il  ne  fçavoient  pas* 
On  peut  juger  fi  je  me  repentis  alors 
de  n'avoir  point  voulu  deferer,ny  à  la 
volonté  du  Roy  ,  ny  à  l'ignorence  des 
Chirurgiens  ,  ny  au  zele  de  ces  deux 
bons  Recolets  >  &  fi  je  me  tins  bien- 
heureux *  d'avoir  eu  moins  de  courage 
en  cette  occafion  pour  prodiguer  (i 
inutilement  une  jambe  qui  m'a  Ci  bien 
&  Ci  longtemps,  ferui  depuis. 
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Peu  de  iours  après  Monfieur  de 
Schomberg  m'envoya  vifiter  par  Ton 
Maître  d'Hôtel ,  qui  me  trouva  mieux 
de  mes  blelïures  5  mais  a(Tez  mal  pour 
ce  qui  étoit  de  la  bourfe  ,  mes  appoin- 
tements n'étant  pas  aflez  grands  pour 
avoir  pu  amafler  dequoy  fournir  à  une 
dépenfe  auiîi  grande  que  celle  qu'il 
me  falloir  faire  dans  l'état  où  ie  me 
trouvois.  Monfieur  de  Schomberg  qui 
m'aimoir  finceremenr  3  me  procura  de 
l'argent  du  Roy,  une  fomme  peu  con- 
sidérable à  la  verité,&  dont  i'employay 
une  partie  à  reconnoître  lefervice  que 
m'avoit  rendu  le  Soldat  Mutonis  dont 
f  ay  parlé,  qui  m'aida  à  me  fauver  dans 
nôtre  Camp,ôc  que  ie  garday  toujours 
dans  ma  tente  comme  un  frère,  depuis 
qu'il  eut  reçu  le  coup  de  moufquec 
dans  le  bras  ,  iufqu'à  ce  que  ie  luy  fis 
enfin  avoir  une  maladrerie  qui  luy  a 
donné  moyen  de  vivre  fans  moy.Mais 
le  même  Monfieur  de  Schomberg 
n'ayant  pu  alors  me  faire  donner  da- 
vantage à  caufe  qu'il  euft  fallu  pour 
cela  une  vérification  de  la  Chambré 
des  Comptes  ,  eue  la  generofité  de 
m'envoyer  de  fon  propre  argent  ,  huit 
cens  quarts  d  ecus  ,  que  ie  reçus  corn* 
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me  une  marque  très  particulière  de  Ton 
amitié  pour  moy  ,  qui  avois  fouvenr 
expofé  ma  vie  pour  Ton  fervice. 

Cependant  Monfieur  Zamet  écoic 
more  de  fa  bleifure  ;  mais  on  me  ca- 
choit  fa  mort ,  &  on  n'ofoit  me  dire 
tout  d'un  coup  une  nouvelle  qui  auroic 
été  capable  de  me  faire  mourir  dans 
l'état  où  j'etois  pour  lors.  Montpel- 
lier s  étant  enfin  rendu  par  compofi- 
non  >  &  par  la  Paix  générale  qui  fuE 
faite  avec  les  Huguenots  >  le  Régi- 
ment de  Picardie  y  fut  mis  en  garni- 
fon.  Je  fus  parfaitement  bien  logé  >  Se 
tn  fîx  femaines  mon  Chirurgien  mfc 
mit  en  état  de  me  pouvoir  pafTer  de 
luy  ,  en  me  faifant  achever  de  penfer 
par  un  de  la  Ville.  Je  le  remerciay  le 
mieux  que  je  pus}  Se  luy  donnant  cin- 
quante piftolles  qui  n*étoient  rien 
pour  le  feruice  qu'il  m'avoit  rendu» 
mais  qui  fe  pouvoient  confiderer  com- 
me beaucoup  pour  un  homme  comme 
moy  qui  avoit  fi  peu  de  chofe  >  je  tâ- 
chay  de  fuppléeràmon  indigence,  par 
les  témoignages  les  plus  tendres  que 
je  pus  luy  donner  de  mon  amitié  3  Se 
delà  parfaite  reconnoilfanceque jJau- 
\  rois  toute  ma  vie  de  ce  qu'il  me  Tavoic 
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rendue  ,  lorfque  f  étois  comme  .afTurc 

de  la  perdre. 

On  fut  quelque  temps  comme  fay 
dît  à  me  cacher  la  mort  de  Moniteur 
Zamet  ;  mais  impatience  continuelle 
où  j'érois  d  apprendre  ces  nouvelles 
de  fa  famé  ,  ne  donnoic  pas  lieu 
qu'on  me  puft  cacher  long  -  temps  la 
mort  d'un  amy  dont  te  m'informois  à 
toutes  heure,avec  des  empreiTemés  ex- 
traordinaires. Ainfî  après  qu'on  m'eut 
difpofé  peu  à  peu  à  recevoir  cette  nou- 
velle ,  ic  Tappris  avec  une  douleur 
qu'il  me  feroit  impofïïblc  d'exprimer» 
Iifaudroit  avoir  connu  fon  cœur  &  le 
mien  >  &c  l'union  fi  étroite  de  l'vn  avec 
l'autre,  pour  pouvoir  juger  de  l'effet 
que  produifit  en  rnoy  la  penfée  que 
nous  étions  feparez  pour  toujours  >  & 
que  ie  n'aurois  plus  la  confolation  de 
voir  celuy  dont  j'avois  préféré  l'amitié 
à  toutes  chofes.  Je  n'en  dis  donc  rien 
davantage,  &  ie  ïai(Te  aux  vraysamis  à 
juger  du  fentiment  dont  ie  fus  touché, 
en  apprenant  cette  mort*  Cette  pre- 
mière douleur  fut  fuivie  d'vne  autre. 
Car  m 'ayant  fait  exécuteur  de  fon  te- 
ftament  qu'il  m'avoit  mis  entre  les 
mainsjdés  le  lendemain  qu'il  fut  blefle, 
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je  ne  pus  voir  qu'avec  un  fcnfible  dé- 
plaifir,que  quelques-uns  de  Tes  parens 
fe  brouillèrent  avec  moy  ,  en  s'oppo- 
fant  aux  intentions  du  defFunt  >  &c  aux 
foins  que  j'apportois  pour  faire  exe- 
*  curer.  Us  fe  rendirent  néanmoins  de- 
puis y  à  l'exception  d'un  feul  >  qui  de- 
meura en  froideur  avec  moy  pour  ce 
fhjet,  comme  fila  dernière  volonté  des 
morts  ne  devoit  pas  être  refpe&ée  des 
vivans*  ou  que  celuy  qu'ils  choifiifent 
pour  en  pourfuivre  l'exécution  >  fuft 
coupable  de  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Au  bout  de  fept  ou  huit  mois  que 
ie  fus  à  me  guérir*  lorfque  ie  commen- 
çois  d  erre  en  état  de  marcher  &  de 
monter  à  cheval,  Monfieur  de  Valen- 
çay  Gouverneur  de  Montpellier  m'en- 
voya pour  découvrir  ce  que  faifoient 
les  Habitans  des  Sevenes  ,  qui  écoienc 
de  petits  Bourgs  &  Villages  fcituez 
dans  les  Montagnes  >  &  habitez  par 
les  Huguenots.  Ces  gens  ctoient  de 
braves  Soldats  ,  comme  ayant  pa(Tc 
leur  jeunnelfe  dans  les  Guerres  de  Hol- 
lande >  d'où  ils  étoient  revenus  habi- 
les &c  aguerris  ;  ce  qui  lesfaifoitun 
peu  craindre, &  obligeoit  Monfieur  de 
Valençay  de  les  faire  reconnoître>  afin 
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de  fe  pouvoir  affiirer  s'ils  ne  penfoient 
point  à  de  nouveaux  Troubles.  Je  les 
trouvay  en  très  grand  repos,toutes  les 
fois  que  j'y  retournay  ;  &  il  ne  n>e  fuc 
pas  inutile  d  avoir  faic  cette  vifite  dans 
leur  païs ,  pour  en  informer  le  Roy, 
qui  m'en  demanda  des  nouvelles  com- 
me ie  le  diray  dans  la  fuitte. 

le  n'a  vois  point  été  à  Paris  depuis 
long-temps  ,  &  î*y  avois  même  quel- 
ques affiires,lorfque  tout  le  Corps  me 
députa  pour  y  aller  foliciter  le  paye- 
ment des  montres  qui  nous  ctoient 
encore  deucs.  Mon (leur  de  Vaiençay 
contribua  à  cette  deputation  3  &  ie 
crus  prefque  qu'il  n'avoir  pas  été  fâché 
qu'une  telle  occafion  fe  prefentaft 
pour  m'éloigner  >  fçachant  que  i'étois 
amy  particulier  de  M.  de  Schomberg 
qui  dans  ce  temps-là  fut  difgracié ,  & 
daignant  poflîble  que  ie  ne  fi(Te  quel- 
que party  dans  la  place  pour  celuy  que 
i'aimois  :  en  quoy  certes  il  ne  pouvoir 
que  beaucoup  fe  tromper  ,  s'il  me  iu- 
gèoit  capable  d'une  chofe  Ci  éloignée 
démon  humeur,  puifquei'ay  toujours 
parfaitement  fçeu  diftinguer  les  de- 
voirs de  l'amitié  ,  d'avec  ceux  de  la 
fidélité  qui  eft  due  au  Prince.  le  pris 
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donc  la  pofte  avec  un  valet  feulement, . 
6c  il  m'arriva  une  aflez  plaifante  avan- 
ttire  lorfque  j'eus  palFé  Nevers.  Je 
rencontray  fur  le  foir  fort  tard  un 
Courier3qui  m'ayant  pa(Té,trou  va  mon 
valet  qui  étoit  fort  las ,  &  qai  ne  dé- 
tournant point  fon  cheval  le  choqua 
fi  rudement  qu'ils  fe  defarçonnerent, 
6c  tombèrent  tous  deux  en  même 
temps.  La  querelle  s'enfuivit  >  ils  fe 
gourmerent ,  &  après  s  être  bien  bat- 
tus, comme  ils  virent  que  perfonne  ne 
les  feparoir,  ils  s'adoucirent  d'eux-mê- 
mes ,  6c  commencèrent  à  fe  parier.  Le 
Courier  demanda  à  mon  Valet  à  qui  il 
appartenoit  ,  6c  qui  étoit  celtiy  qui 
couroit  devant.  Surquoy  ayant  o'riy 
mon  nom  >  comment  5  s'écria-t-il  c'eft: 
luy-même  à  qui  j'en  veux,  &  c'eft:  vers 
luy  qu'on  m'a  envoyé.  L'heureux  ac- 

*  rident  qui  ma  fait  trouver  ceiuy  que 
je  cherche!  Allons >  remettons  prom- 
ptement ,  6c  tâchons  de  le  ratraper. 
Ils  picquerent  donc  après  moy  ,  6c 

,  m'appellant  de  fort  loing  3  enfin  je  les 
entendis  6c  m'arrétay  :  Mais  comme 
je  ne  fçavois  ce  que  cela  vouloit  dire 
iemis  le  piftoiet  à  la  main.  Le  Cou- 
rier me  dit  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de 
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rencontrer  mon  valec ,  &  la  manière 
<iont  il  avoir  fçeu  que  j'écois  celuy  ' 
pour  lequel  feul  il  s'en  alloit  à  Mont- 
pellier. Il  tira  en  même  temps  de  (a 
poche  un  ordre  du  Roy  qui  porroit, 
Aujft  -  tofi  le  prefent  ordre  reçu ,  vous  ne 
manquerez,  de  vous  rendre  auprès  de  ma 
perfonne  en  diligence.  Cecy  me  donna 
bien  à  penfer,  ne  pouvant  point  devi- 
ner le  fujct  pour  lequel  on  me  man- 
doit  ,  &  flottant  entre  l'efperance  6c 
la  crainte,  quoy  qu'il  me  fembloit  que 
je  n'avois  nulle  raifon  de  craindre  ,  ne 
me  Tentant  coupable  de  rien.  Je  dis  au 
Courier  quii  continuait  Ton  voyage 
pour  Tes  autres  dépeiches  :  mais  il  me 
dit  qu'il  n'auoit  que  la  mienne  qui  fuft 
preffée  &  importante,  Se  que  pour  les 
autres  il  les  donneroit  au  premier  or- 
dinaire. Je  le  prelfay  de  nouveau,  vou- 
lant me  défaire  de  luy  ,  &  luy  dis  qu'il 
ne  laiiTaft  pas  d'acheuer  le  voyage,  l'af- 
furant  que  je  luy  payerois  fa  courfe. 
Mais  il  repartir  que  cela  étoit  tout  à 
fait  inutile,  &  qu'au  contraire  il  falloir 
qu'il  s'en  revinft  avec  moy.  Ainfi  nous  ' 
courûmes  nuit  &  jour,&  vinfmes  nous  ' 
repofer  feulement  deux  ou  trois  heures 
à  Eifone,  d'où  étant  repartis  trois  heu- 
res 
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res  devant  le  jour  ,  nous  arrivâmes  à 
Paris  -, de  très  grand  marin.  Les  depef- 
ches  de  Monfieur  de  Vatençay  donc 
jVois  porteur  étoicnt  pour  le  Roy  &c 
pour  Monfieur  de  Puifieux  i  mais  ie 
crus  qu'il  valloit  mieux  venir  defeen- 
dre  chez  ce  dernier  ,  efperant  qu'il 
pourroit  bien  me  donner  quelque  vûe 
du  fujet  pour  lequel  le  Roy  me  matv* 
doir.  Il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  me 
voir  ,  croyant  que  c'etoit  fur  l'ordre  x 
du  Roy  que  j'étois  party.  Quand  il 
eut  ouvert  fes  dépefehes  *  &  eut  vu 
ce  qu'elles  portaient  r  il  me  dit  qu'il  * 
falloit  que  j'allalTe  porter  celle  du  Royt. 
•  &  aufli  la  tienne  recachetée  3  parce 
qu'il  m'en  fçauroit  meilleur  gré.  Je 
iugeay  bien  à  la  mienne  &c  à  l'air  dont 
M.  de  Puifieux  me  parla  ,  que  l'af- 
faire pour  laquelle  le  Roy  me  maft- 
doit  n'étoitpas  mauvaife.  J'allay  donc 
au  Louvre  dans  cette  créance,  en  l'état 
qu'un  Courier  eft  en hiver*  ceft- à di- 
re parfaittement  crotté.  Je  parlay  à< 
THuiflier  de  la  Chambre  qui  me  dit 
a(Tez  rudement  que  i'attendilfcque  lë 
Roy  n'étoit  pas  encore  habillé,  Se  que 
ie  n'étois  pas  fi  pre(Té.  Dans  ce  temps- 
là  le  Comte  de  Nogent  fortit-  âtfa 
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Chambre  3  &  comme  j'avois  ouy  dfre 
qu'il  éroit  fort  obligeant ,  je  l'allay  Ca- 
luër  ,  &  luy  dis  que  n'ayant  pas  l'hon- 
neur d'être  connu  de  luy,  jenelaif- 
foi  s  pas  de  prendre  la  liberté  de  le  fup- 
plier  très  humblement  de  me  vouloir 
taire  la  grâce  de  faire  dire  au  Roy,  que 
l'Officier  de  Picardie  à  qui  il  avoir 
envoyé  un  ordre  de  venir  étoit  -  là. 
Comme  je  voulus  me  nommerai  m'in- 
terrompit en  me  difant ,  n'éres.  -  voi*s 
pas  Monfieur  de  Pontis,  venez,venez, 
le  Roy  fera  bien  furpris,  car  il  ne  vous 
attendois  pas  fi-tofhllme  fitentrer> 
&  me  montrant  tout  d'un  coup  au  Roy 
il  luy  dit  fort  agréablement  :  hé  bien 
Sire,  n'eft-  ce  pas  -  là  l'homme  de  tout 
vôtre  Royaume  qui  exécute  le  plus  di- 
ligemment les  ordres  de  vôcre  Maje- 
fté;.  &  y  en  a-t-il  quelqu  autre  qui 
puft  venir  de  Montpellier  depuis  qu'il 
à  été  mandé ,  le  Roy  répondit ,  il  eft 
vray  que  cela  n'eû  pas  croyable  qu'il ; 
ayt  pu  venir  depuis  ce  temps  -  là.  Je 
laitfày  quelque  temps  le  Roy  dans  cet 
ctonnement  qui  fervoix  à  le  divertir*. 
&  luy  declaray  enfuite  la  chofe  en  luy  . 
rendant  la  dépefche  de  Monfieur  de. 
JValençay.  Apres  qu'il  l'eut  lue  il 
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m'envoya  la  porter  à  M.  de  Puifieux» 
Vous  auez  bien  fait,  a)oûta-t-it ,  de 
me  l'apporter  d'abord.  Monfieur  de 
Valençay  me  mande  que  ç  a  été  vous 
qu'ilaenuoyévifiteiles  Sevenes  ;  vous 
nous  en  rendrez  compte  tantoft  ;  car 
ie  feray  tenir  Confeil ,  &  vous  y  feray 
entrer  ;  trouvez-vous  à  l'heure,  &  al- 
lez vous  repofer  &c  vous  rafraichir.  Je 
me  rendis  à  1  heure  du  confeil,  où  l'ont 
me  fit  entrer  à  la  vue  de  toute  la  Cour' 
qui  étoit  dans  l'antichambre  »  &  qui 
prit  cette  occafion  de  parler  de  moy 
d'une  manière  qui  ne  me  fut  pas  peu 
avantageufe  dans  la  fuite.  Car  en  ce 
monde  on  regarde  ceux  qui  font  regar- 
dez duPriuce,&  l'on  penfe  à  eux  lors- 
qu'ils paroifTent  avoir  quelque  parc 
dans  1  eftime  du  Souverain  ,  Le  Roy 
me  commanda  de  rapporter  ce  que  ie 
fçavois  de  l'état  où  étoit  le  païs  d'où  jé 
\cnois  ,  &  particulièrement  des  Seve- 
nes. Je  le  fis  en  commençant  par  la- 
Ville  de  Montpellier    dont  je  témoi- 
gnay  que  les  Habitans  avoient  beau- 
coup de  fatisfattion  du  Gouverneur  & 
du  traittement  qu'on  leur  faifoit.  Je 
paflay  enfuitte  à  ce  qui  regardoit  tout 
le  païs>  &  alfuray  fa  Majefté  de  la  bon» 

*  x 


Digitized  by  Google 


iôo  Mémoires 

ne  difpofîtion  où  ils  étoient ,  paroif- 
fant  n'avoir  point  de  regrec  d'être  fous 
fon  obeïflance ,  &  de  vivre  fous  ceux, 
qu'elle  leur  avoir  donnez  pour  les 
commander.  le  rendis  compte  enfin 
des  Sevenes  >  &  dis  que  les  ayant  tou- 
tes vificées  les  unes  après  les  autres>fe: 
n'avois  trouvé  en  toutes  qu'une  par- 
faite obeilfance,  &  une  auiïi  grande  at- 
tache à  fon  fervice  qu'elles  en  avoient 
témoigné  auparavant  d'cloigncment.. 
Que  i'y  étois  retourné  plufieurs  fois, 
&,avois  toûiours  trouvé  la  même  cho- 
fe  ,  &c  qu'ainfi  autant  que  i'en  pou- 
vons iuger  >  ie  répondois  à  fa  Maiefté 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  lieu  d'avoir  le 
moindre  foupçon  de  la  fidélité  de  ces 
peuples  i  &  que  c  etoit  tout  ce  que 
f  en  pouvois  dire. 

Le  Roy  repartit ,  c'eft  bien  aflfez,  ic 
n'en  dçmandois  pas  davanrage  :  atten— 
dez-moy  là  dehors,  &  vous  trouvez  à- 
won  dîner.  le  m'y  rendis  >  mais  il  s'y 
trouva  tant  de  monde  ,  que  le  Roy  ne 
peut  me  parler*  &  me  remit  à  fon  fou- 
per  ,  où  ne  s'étant  rencontré  prefque 
f>erfonne  3  ieus  facile  audience.  Après, 
le  fo.uper  le  Roy  me  mena  dans  fon  ça-,, 
binet  ,  ôc  en  prefence  du  feul  Marquis 
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du  Sieur  de  Ponth.       %6  r 
de  Grimant,  il  me  dit,  ie  vous  ay  man- 
dé ,afin  de  vous  témoigner  que  ie  me 
fouviens  de  voas  >  &  que  ie  veux  re- 
connoître  les  fervices  que  vous  m'a- 
vez rendus*  le  vous  donne  le  choix 
d'vne  Compagnie  dans  vn  vieil  corps* 
ou  d'une  Lieutenance  dans  mes  Gar- 
des i  c ho i (îfllez  ce  que  vous  aimerez  le 
mieux,  ie  vous  en  donne  une  plaine 
liberté..  Cette  proportion  à  la  vérité: 
me  furprit  un  peu,m'attendant  à  quel- 
que chofe  de  plus       ne  croyant  pas- 
que  les  fervices  que  i'avois  rendus  de-  • 
puis  avoir  rcftifé  une  Compagnie  dans; 
le  Rigiment  de  Champagne  ,  ne  deuf- 
fent  être  recompenfez  que  par  une 
femblable  offre.  Il  fallut  pourtant  fai- 
re bonne  mine,&  pour  un  Cadet  com- 
me i'étois  fans  bien  &  fans  reilburce,. 
c'étoit  beaucoup  trop3que  le  Roy  pen- 
fafl  à  moy.  C'eft  pourquoy  je  luy  ré- 
pondis avec  ie  plus  de  reconnoiffance 
qu'il  me  fut  poïïible>  que  puifque  fa« 
Majefté  me  faifoit  cette  grâce  ,  je  la 
fuppliois  inftamment  de  me  la  faire 
toute  entière 3  en  me  marquant  cllei- 
même  le  choix  que  je  devois  faire  de- 
Tune  de  ces  deux  charges  >  &  que  je 
luy  proteftob^ue  ce  qui  luy  agréeroir 


Digitized  by  Google 


i6i  Mémoires 

davantage,  m'agréeroit  aufïï  par  la  pafc 
fîon  que  i'avois  de  la  fervir  dans  le 
pofte  où  il  luy  plairoit  de  me  placer, 
le  me  doutois  bien ,  répondit  le  Roy  , 
quel  étoit  vôtre  fentiment  :  mais  i'é- 
tois  bien  aife  de  voir  Ci  vous  ne  vous 

forceriez  point  plûtoft  à  Tune  qu'à 
autre  de  ces  deux  charges.  Surquoy 
Monlieur  de  Grimaulc  die  au  Roy  $  il 
vaut  mieux  Sire  que  vôtre  Majeftéluy 
donne  la  Lieutenance.  Car  au  moins 
elle  l'aura  toûjours  auprès  de  fa  per- 
fonne:  c'eft  auffi  mon  inclination  ré- 
pondit le  Ro'y:eft-ce  la  vôtre,  adjoûta- 
t-il  ,  en  sadretfant  a  moy  ?  i'ay  déjà 
dit  à  vôtre  Ma)efté>luy  repartis-ie, 
que  ic  ne  ferois  point  d'autre  choix 
que  celuy  qu'elle  auroit  fait  ?  l'y  de- 
meure ferme  comme  ie  dois  ,  maisae 
fçay  qu'elle  a  tant  de  bonté  pour  moy, 
qu'elle  trouvera  bon  que  ie  la  falfe 
fou  venir ,  qu'elle  m'avoit  fait  la  grâce 
de  me  promettre  une  Compagnierc'é- 
toic  demander  honneftement  une 
Compagnie  aux  Gardes.  Le  Roy  aufli- 
toft  m'interrompant  me  dir.il  eft  vray,, 
mais  c'étoit  dans  un  vieil  corps ,  &ie 
fuis  tout  preft  de  vous  la  donner  >  &: 
non  d cuis  mes  Gardes  >  ie  vous  dou~ 
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ne  néanmoins  parole  dés  à  prefent  que 
fï  vôtre  Capitaine  me  tut  ,  ou  qu'il  luy 
arrive  quelque  accident  vous  L'aurez, 
le  fuis  bien  aife  >  continua-t-il3de  vous 
avertir  d'abord  que  je  veux  établir  une 
chofe  dans  mes  Gardes5&  la  commen- 
cer par  vous  ;  qui  eft  que  vous  ne  faf- 
fîez  ny  ne  donniez  aucun  ordre  dans  la 
Compagnie  que  vous  ne  Payiez  reçu 
de  moy4*en tends  des  chofes  extraordi* 
naires  &  non  des  cômunes*&  que  vous 
ne  fortiez  jamais  de  garde  quand  vous 
y  ferez  ,  non  plus  que  de  vôtre  quar- 
tier, le  veux  en  ufer  ainfi  afin  de  re- 
mettre Tordre  dans  le  Gorps>  où  il  n'y 
a  plus  aucune  difcipline  ,  &  afin  que  je 
vous  aycaufE  toujours  auprès  de  moyv 
le  luy  répondis  que  comme  il  étoiï 
mon  maître  &  mon  Roy  ,  &  qu'il  me 
faifoit  particulièrement  l'honneur  de 
me  prendre  auprès  de  fa  perfonne,rou- 
te  ma  paffion  ferok  de  luy  obeïr.  Sa 
-Majeflé  ordonna  à  l'heure  même  à 
Monfieur  de  Grimant  de  me  faire  ex- 
pédier le  brevet  de  Liciuenance  de  la 
Compagnie  de  Monfieur  de  Saligny* 
Cependant  quoy  que  j  eu(Te  fait  très 
bonne  mintf,  comme  je  m'y  fentois 
ebligé,  je  m'en  retouEjnay.  peu  content 
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de  ma  fortune  ,  &c  rêvant  fort  à  ces 
conditions  qui  m'avoient  été  propo- 
fces  y  &  qui  me  paroilTbient  tres-one- 
reufes.  Je  me  regardois  comme  en- 
trant  dés  ce  moment  dans  une  fervitu- 
de  &  un  efclavage  épouvantable  :  Se 
j'avoue  que  j 'eu  fie  bien  fouhaité  >  fî 
j'avois  ofé  *  ne  m'être  point  picqué 
d'honneur  fi  mal  à  propos  >  &  avoir 
fait  le  choix  de  la  Compagnie  dans  un 
vieil  corps.  Mais  l'engagement  et  oie 
fait  y  il  n'y  avoir  plus  moyen  de  recu- 
ler, &ii  ne  me  reftoit  plus  de  liberté 
que  pour  reconnoître  ma  faute  >  &  en 
rendre  l'exemple  utile  aux  autres.. 

La  Compagnie  de  Monfieur  de  Sa- 
ligny  croit  une  des  premières  >  &  elle 
avoit  pour  Enfeigne  le  cadet  même  de 
Monfieur  de  Saligny.  Je  ne  Tavoispas 
fçeu  auparavant.  Et  comme  l'ordre  &c 
la  coutume  fembloic  demander  que 
l'Enfeigne  montaft  à  la  Lieutenance 
fur  tout  dans  la  Compagnie  de  fon  frè- 
re, je  me  trouvay  un  peuembarrafie  en 
apprenant  ce  que  je  ne  fçavois  pas.  Il 
fallut  pourtant  palfer  outre  >  &  jere- 
folus  d'en  faire  toure  la  civilité  à  M.- 
de  Saliny  que  j'allay  trouver  &  à 
qui  jedis  que  fi  j'avoisfçû  plûtoft  que: 

Monfieur 
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Monfieur  Ton  frère  avoit  TEnfeigne 
de  fa  Compagnie  â  j'aurois  fupplié  le 
Roy  de  me  difpenfer  d'en  accepter  la 
Lieutenance ,  &  de  ne  me  point  met- 
tre entre  deux  frères  ,  qui  dans  l'ordre 
des  charges ,  aufli  bien  que  de  la  naif- 
fance  ne  dévoient  point  être  feparez: 
mais  que  ie  venois  de  l'apprendre  dans 
le  moment ,  &  que  tout  ce  que  j'avois 
pû  faire  êtoit  de  luy  en  témoigner  mon 
regret.  Cette  honnefteté  que  ie  luy 
fis  ne  me  reliOïc  pas  mal  :  &  ie  peux 
dire  que  les  deux  frères  eurent  pour 
moy  une  amitié  fi  particulière,  que 
lorsqu'il  fe  rencontroit  entr'eux  quel- 
que petite  froideur  3  j'êtois  toujours 
l'entremetteur ,  Se  comme  l'arbitre  de 
leurs  différais. 

Apres  avoir  été  reçu  à  la  telle  du 
Régiment  j  ayant  à  me  faire  recevoir 
de  Monfieur  d'Efpernon  qui  êtoit  Co- 
lonel de  l'Infanterie ,  ie  voulus  pour 
me  concilier  Ces  bonnes  grâces  3  luy 
faire  une  civilité  que  ie  fçavois  devoir 
luy  plaire  beaucoup ,  &  fatisfaire  cette 
ambition  qui  eft  fi  naturelle  à  tous  les 
Grands.  Le  iour  que  ie  devois  mon- 
ter la  garde ,  j'allay  à  la  tefte  de  la 
Compagnie,fans  hauflTe-col  droit  chez 
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luy  Je  fis  arrêter  la  Compagnie  à  vingt 
pas  4e  fon  logis  en  un  recoin  ou  elle  ne 
pouvoitêtre  vue,  &  encrant  feul  ie  de- 
manday  à  luy  parler.  Après  l'avoir 
faliié  ,  je.luydisque  le  Roym'ayant 
fait  l'honneur  de  me  donner  la  Ueu- 
tenanee  de  Monfieur  de  Saligny  »  6c 
de  m'en  faire  expédier  le  brever,j'avois 
été  reçu- le  iour  précèdent  le  Régiment 
étant  en  bataille  j  ce  qui  m  obligeoit 
de,  monter  ce  iour-là  même  la  garde: 
mais  que  ie  n'avois  point  voulu  pren-ï 
dre  la  dernière  marque  de  l'authorité 
que  Sa  Majefté  m'avoit  donnée;que  ie 
nelfeufl'e  reçue  de  fa  main.  JLuy .  prek! 
fentant  en  même  temps  le  hauffe^col, 
j'ajoutay  qnec'ct &t  à  luy  qu'il  appar~ 
tenoit  de  me  le  donner ,  .&:  qu'ayant 
amené  la  Compagnie  prés  déion  hôtel, 
ie  n'avois  pas  :  voulu  la  faire  pa(Ter  de-' 
vant  qu'il  sneiiueuft  donné  droit  de 
marcher  à.la-tefte,  en  qualité  de  Lieu- 
tenant. K  '  v:,  '  -  1 1  •  '   ■  '-•  ' 

Monfieur  d'Efpernon  un  peu  furpris, 
mais  très  fatis fait ,  me  répondit  en  des 
termes  Ci  obligeans ,  qu'il  parut  bien 
que  cette  furprife  luy  plut  forci  II  m'af*. 
fura  de  fori  fervice  en  toutes  occafions,  < 

&  me  mit  le  hîi«fle-coi4eiameiilejui'e 
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grâce  du  monde ,  me  difant  qu'il  n'y 
avoir  gueres  de  perfonnes  qui  l'eue 
mieux  meriré.  Je  luy  demanday  s'il 
agréeroir  de  venir  voir  ma  Compa- 
gnie^ defccndant  promprement  j'al- 
Jay  me  mertre  à  la  tefte,  ôc  vinft  paiftr 
devant  luy ,  le  faliianr  de  la  pique  le 
mieux  qu'il  me  fur  poflible.  Je  con- 
tinuay  enfuite  à  marcher  jufqu'au. 
Louvre  ».  &  à  la  porte  Monfieur  de 
Saligny  prift  la  çefte  de  la  Compagnie. 
Le  Roy  voulut  voir  ma  contenance 
dans  ce  nouveau  porte,  &  pour  cec 
effet  nous  paflames  &  repalîames  de-« 
vaut  luy.  Quand  les  armes  furent  pow 
fées  au  corps  de  garde  ,  Monfieur  de 
Saligny  me  dit  qu'il  vouloit  me  menée 
faluèr  le  Roy,  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant. Je  le  fuivis.  Mais  fi  j'eus  de 
la  fatisfaction  de  voir  que  cette  nou- 
velle charge  me  donnoit  un  facile  ac- 
cez  auprès  de  la  perfonne  du  Roy  ,  ie 
n'eus  pas  moins  de  chagrin  de  me  voir 
devenir  un  honnefte  efclave ,  par  l'en- 
gagement Ci  onéreux  où  ie  commençais 
d'entrer,  Ôc  dont  le  Roy  me  parla  tout 
de  nouveau,en  me  dilànt  qu'il  ne  vou- 
loit pas  que  ie  fortilfe  du  quartier,  ny 
que  ie  donna/Te  des  ordres  nouveau* 
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dans  la  Compagnie  fans  luy  en  parler. 
Sa  Majefté  fur  le  foir  voulant  donner 
l'ordre  ,  Monfieur  de  Saligny  s'avan- 
ça pour  le  recevoir ,  mais  comme  j'ê- 
tois  auprès  d'elle ,  Se  que  ie  deméuray 
à  ma  place  lorfqu'il  s'avança ,  le  Roy 
fe  mit  entre  nous  deux.s'appuyant  mê- 
me fur  moy  ,  comme  s'il  euft  voulu 
nous  donner  l'ordre  à  tous  deux.  Cela 
donna  dans  le  moment  une  grande  ia- 
loufie  à  Monfieur  de  Saligny,&  auroit 
fans  doute  caufé  une  fâcheufe  mefin- 
telligence  entre  luy  Se  moy  ,  fi  ie  n'en 
avois  prévenu  auffi-toft  les  mauvaifes 
fuittes.  L'expérience  que  j'avois  dans 
le  métier  m'avoit  appris  qu'un  Lieu- 
tenant ne  prenoit  iamais  l'ordre  d'un 
General  >  quand  fon  Capitaine  êtoit 
prefent ,  Se  que  c  etoit  de  fon  Capitai- 
ne qu'il  le  devoit  recevoir  de  forte 
que  ne  prêtant  point  l'oreille,  Se  fai- 
fant  ferablant  de  ne  pas  entendre  ,  à 
l'inftant  que  le  Roy  eut  achevé  de  par- 
ler ,  Se  fe  fut  un  peu  retiré  3  ie  m'ap- 
■prochay  de  Monfieur  de  Saligny  ,  & 
luy  demanday  l'ordre  ,  comme  fi  ie 
lî'eufle  rien  entendu.  Il  demeura  fi 
fur  pris ,  à  caufe  de  la  mauvaife  impref- 
(ion  qu'il  ayoit  déjà  conçue' ,  que  fur 

— 
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le  champ  il  die  en  luy- même,  qu'après 
cette  épreuve  il  n  auroit  iamais  le 
moindre  lieu  de  fe  blelïèr  de  ma  con- 
duite, puifque  contre  toute  apparence 
ie  m  etois  tenu  fi  exactement  attaché  à 
la  rigueur  de  la  difeipline,  lorfqu'il 
fembloit  que  le  Roy  même  m'eût  don- 
né lieu  de  m'en  départir.  Sa  Majefté 
en  ayant  été  témoin,  comme  ie  voulois 
bien  qu'elle  le  fuft  ,  eut  tant  de  bonté 
que  de  fe  condamner  en  quelque  forte 
elle-même,  approuvant  &  eftimant  ce 
que  j'avois  fait. 

Quelques  iours  après  le  Roy  m'ayant 
demandé  compte  de  rêtatde  la  Com- 
pagnie ,  dont  j'etois  feul  chargé  pour 
lors  ,  le  Capitaine  &  l'Enfeigne  étant 
abfens ,  ie  crus  devoir  prendre  cette 
occafion  pour  m'éclaircir  plus  parti- 
culièrement avec  luy  de  ce  qu'il  de- 
mandoit  de  moy.  Et  ie  voulus  en  mê- 
me temps  pour  ma  feureté  tirer  d'elle 
par  écrit  les  ordres  qu'elle  vouloit  que 
ie  gardaffe.  Ainfi  après  luy  avoir  de- 
mandé permiflîon  de  luy  parler  avec 
liberté  ,  ie  luy  dis  que  j'apprehendois 
extrêmement  qu'il  n'eût  pas  toute  h 
fatisfadtion  de  moy  qu'il  pretendoit,  & 
que  l'eftime  trop  avantageufe  qu'il 
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avoic  peut-être  conçue  de  ma  condui- 
te ne  me  fift  tort  dans  la  fuitclorfqu'il 
me  trouveroit  beaucoup  moins  capable 
qu'il  n'avoit  cru:queie  me  sétois  obli- 
gé de  luy  témoigner,que  bien  loin  d'a- 
voir un  efprit  vif  &  agiflant^comme  il 
en  falloit  un  pour  rendre  ces  comptes* 
&  pour  exécuter  ces  ordres  de  fa  Maje- 
fté,  le  mien  étoit  fort  pefant  &  tardif* 
que  j'avois  d'ailleurs  tres  peu  de  mé- 
moire^ qu'ainfi  ne  pouvant  pas  faire 
fou  vent  les  chofes  par  moy  même,com- 
me  un  autre^  pavois  befoiii  de  fecours^ 
mais  .que  comme  ie  pouvois  craindre 
de  ne  pas  trouver  toujours  cette  afli- 
ftanec  y  ie  craignois  aufli  beaucoup  de 
ne  luy  pas  plaire  >  &  de  ne  la  pas  con- 
tenter :  que  fi  j'euiîe  ofé  prendre  la  li- 
berté de  luy  demander  une  grâce  >  ie 
J'enfle  tres-humblement  fuppliéepour 
aider  ma  mémoire  .  &  mon  efprit  3  de 
faire  écrire  fur  un  papier  tous  les  or- 
dres qu'elle  entendoit  que  j'executaf- 
feyafin  que  par  ce  moyen  ie  puflTë  plus 
facilement  m 'acquitter  démon  devoir 
J'entends  bien,répondit  le  Roy  :  vous 
voudriez  que  ie  vous  crulTe  un  lour- 
dautj  mais  il  y  va  de  mon  honneur  de 
lie  m'êcre  pas  trompé  dans  le  choi* 
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que  j'ay  fait.  Je  ne  vous  ay  donné  cette 
change  qu'après  vous  avoir  connïi.  Je 
veux'  bien  néanmoins  vous  accorder  ce 
que  vous  me 'demandez  ,  puifque  j'en 
ieray  m  oy  m  ê  me  fou  lagé.  EnefFetle 
Roy  me  fît  drefTer  un  mémoire ,  fur 
lequel  ie  luy  fendôis  ehfuite  compte 
de  toutes  c'hofes  da'ns  les  occafions.  1 
:  Les  Soldats  êtôiënt  alofs  fort  liber- 
tins y  &  il  fe  gardoit  très  peu  de  difci- 
pline  parmy  eux.  Ils  ne  fe  rendoient 
pasméme  un  drapeau  pour  marcher  en 
ordre ,  quand  ils  alloient  monter  là 
Gardé  à  Saint  Germain  ,  où  le  Roy 
êtoit ,  les  uns  prenant  le  devant,  éc 
Jes  autres  marchant,  ou  derrière ,  ou  à 
côté.fans  qu'il  y  en  euftiouvent  douze 
enfcmble  avec  les  Officiers.  Comme 
ién'êtois  point  d'humeur  à  fouffiir  un 
tel  defordre ,  je  me  chagrinay  fi  fort, 
Voyant  qbe  it  m'allois  attirer  l'a  haine 
dé 'tous  les  Soldats  a  fans  parler  de  la 
fervitude  oit  ie  me  trouvois  reduit,que 
la  vie  me  fut  enntiyeufe  durant  quel- 
que temps  ,  &  que  ie  regrettois  beau- 
coup ma  Lieutenance  de  Picardie  que 
j'âvois  quittée.  Ge  qui  m'atrifloit  en- 
core davantage,êtoit  que  ie  neconnoifl 
fois  perfonne  dans  le  Régiment  cù  j'ê- 
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toi  s  tout  nouveau  venu  ,  &  qu'ainfi  îe 
ne  pouvoismeconfoleravec  perfonne 
Penfant  aux  moyens  de  fortir  de  cet 
état,  ie  vis  bien  que  ie  ne  pouvois  qui- 
ter  fans  me  perdre  tout  à  fait  auprès 
du  Roy  ,  &  qu'enfin  il  valloit  mieux 
faire  de  necellité  vertu,en  mettant  tout 
mon  plaifir  à  m'acquiter  de  ce  quels 
Roy  demandoit  de  moy  3  en  tâchant 
de  gagner  l'amitié  des  Officiers  qui 
m'êtoient  alors  comme  étrangers ,  ôc 
en  m'acquerant  de  l'authorité  parmy 
les  Soldats.  Je  fis  donc  une  forte  refo- 
lution  d'exécuter  avecioie  tout  ce  que 
le  Roy  m'ordonneroit  ,  &  ie  trouvay 
par  expérience  »  que  la  volonté  appla- 
nit  les  plus  grandes  difficultez.  Quant 
aux  Officiers  ,  j'invitay  les  principaux 
du  Régiment  à  un  dîner  que  ie  leur  fis 
a(Tez  fplendide  s  oà  ie  commençay  de 
lier  avec  eux  une  amitié  que  i'eus 
grand  foin  de  cultiver  dans  la  fuite. 
Cette  fefte  fe  pafTa  avec  tant  de  mar- 
ques d'affc&ion  ôc  d'eftime  de  part  6c 
d'autre ,  qu'il  fembloit  que  nous  nous 
fufHons  connus  depuis  vingt  ans.  J'y 
entremeflay  une  petite  galenterie  qui 
ne  fervit  pas  peu  à  augmenter  le  réga- 
le. Car  Monfieur  de  Boutevifle  avec 
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dix  ou  douze  Capitaines  de  Cavalerie* 
•  étant  chez  le  même  traitteur  où  nous 
mangions  clans  une  autre  chambre  \ 
)3envoyay-  quérir  tous  les  Tambours 
du  Regiment>&  avec  eux  nous  allâmes 
tous  cnfemble  boire  à  la  fanté  de  ces 
Meilleurs  >  en  les  faifant  faluër  en  me- 
'  me  temps  d'une  chamade  de  tous  nos 
Tambours.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
mieux  répondre  à  nôtre  civilité  qu'en 
envoyant  quérir  leurs  Trompettes* 
fans  que  nous  en  fçuffions  rien,&  ve- 
nant aufli  à  leus  tour  boire  nos  fantez, 
avec  les  fanfares  de  ces  Trompettes* 
Ainfi  d'une  bagatelle,  j'en  fis  quelque 
chofe  de  conhderable  pour  moy  :  ce 
dîner  ayant  fait  aflèz  de  bruit  ,  Se 
m'ayant  acquis  la  bienveillance  de 
ceux  qui  ne  me  connoiifoient  pas. 
Mais  ce  qui  çfiftoit  à  faire  êcok  fans 
comparaifon  le  plus  difficile  ,  comme 
auffi  le  plus  important.  Car  ç'euft  été 
peu  de  m'être  acquis  quelque  eftime 
dans  l'efprit  des  Officiers  du  Régi- 
ment ,  le  plus  rude  êtoit  de  rétablir 
ladifeipline  parmy  les  Soldats  liber- 
tins 3  qui  avoient  en  quelque  forte 
fecoiïé  le  ioug..  Je  crus  qu'avant  tou* 
tes  chofes  j'ètois  obligé  de  les  avertis 
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de  ce  que  le  Roy  demandoit  d'eux  & 
de  moy  >  afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  fLtf- 
pris  lorfque  ie  voudrois  les  y  obliger- 
Te  fis  donc  mettre  la  Compagnie  en 
bataille,  &  leur  disque  le  Roy  m'ayanê 
commandé  de  travailler  au  rétabli  dé- 
ment de  la  difcipline  qui  étoit  entière- 
ment ruinée  parmy  eux  ,  j'avois  cm 
leur  devoir  dire  avant  que  de  rien  eh- 
treprendre^que  ceux  qui  ne  fe  trouve- 
roientpas  dilpofez  à  faire  ce  qir  on  leur 
commanderoit  félon  la  volonté  du 
Roy  3  avoient  toute  la  liberté  de  fe  re- 
tirer dés  à  prefentj  &c  que  ie  les  prioîs 
de  le  faire  de  bonne  heure^puis  qu'après 
les  avoir  avertis  de  leur  devoir  comme 
j'allois  faire  >  ils  ne  pourraient  plufc 
avoir  d'exeufe  pour  s'exempter  d'<& 
beïr.Que  ie  ne  leur  démandoifc  kjue  les 
devoirs  ordinaires  àfap  Soldat /  qui 
font  d'être  fagès ,  d  aVoir  grand  foin 
de  leurs  armes  >  de  ne  point  fortir1  dit 
quartier,de  fe  rendre  au  drapeau  q|uanct 
on  dévoit  monter  la  garde,  de  marchei: 
en  ordre  en  y  allant ,  les  armes  fur T& 
paule  fuivant  fon  chef  de  file  3  Se  ne 
quittant  point  ta  Compagnie  que  par 
congé  de  fon  Officier  3  de  ne  point 
abandonner  le  corps  de  garde ,  de  faire 
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xaftement  fa  fentinelle^de  ne  fe  point 
quereller  y  de  bien  obeïr  iufqoes  aux  x 
moindres  Officiers  >  de  ne  point  faire 
de  friponneries  3  8c  enfin  de  ne  point 
iurer  le  nom  de  Dieu.  Que  s'il  paroi  f. 
foit  quelque  fujettion  à  obferver  tou- 
tes ces  chofes  ,  quoy  que  j'euife  nean- 
*  moins  quelque  confufion  d'être  obligé 
de  les  leur  reprefenter  3  )'en  aurois  le 
premier  la  peine  ,  étant  contraint  par 
Tordre  que  le  Roy  m'en  avoit  donné> 
de  les  faire  obferver  ,  &  de  les  pra- 
tiquer moy^mcme  en  leur  en  donnant 
l'exemple  tout  le  premier.  Que  ie  con- 
feillois  à  chacun  de  confiderer  qu'il 
s'agilïbit  de  fa  fortune  ,  puis  qu'il  y 
alloit  de  contenter  ou  de  mécontenter 
le  Roy  :  qu'étant  obligé  de  l'avertir 
de  ceux  qui  ne  s'acquitteroient  pas  de 
leur  devqir ,  ie  ne  l'etois  pas  moins  de 
luy  faire  connoître  ceux  qui  s'en  ac- 
quittement fidellement  >  qu'ainfic'ê- 
toit  un  moyen  a(ïuré  pour  eux  d'obte- 
nir quelques  charges  dans  Tarmée  3  ou 
de  s'en  exclure  pour  iamais  ;  puifque 
ie  leur  promettois  dés  à  prefent  de  fai- 
re valoir  leurs  fer  vices  dans  les  ren- 
contres, &  d'en  folliciter  la  recompen- 
fe  apprés  du  Roy.  >  A  ce  difcours  cous 
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rcpoixîirct  qu'ils  vooioient  bien  obéir, 
&  qu'ils  ctoienc  dans  la  diipcfition 
que  ie  demandois.  Mais  les  libertins, 
dans  le  fend  du  cœur  ne  ditoient  pas  ce 
qu'ils  eu  penîoicKt  :  car  fi  la  honte  les 
empefcha  de  Te  retirer  >  la  gloire  qu'ils 
aôedoient  de  demeurer  indépendans, 
les  fit  refoudre  à  reietter  un  ioug  qu'ils 
regardoient  cornrae  indigne  d'eux.  , 
C  êtoit  principalement  ce  ieunes  Gen- 
tilshommes qui  fervoient  comme  ca- 
dets, &  qui  par  la  dépenie  de  leœs  ha- 
bits ,  ie  portoienc  prefque  auffi  haut 
que  la  pluiparc  de  leurs  Officiers.  *j 

Le  premier  ionr  qu'on  devoir  mon- 
ter la  garde  tous  s  étant  rendus  an  dra- 
peau ,ie  leur  dis  l'ordre  qu'ils  dévoient 
tenir  dans  la  marche  3  qui  êtoit  qu'ils 
allaûent  quatre  à  quatre  dans  la  Villes 
&  que  ceux  qui  avoient  des  chevaux, 
quand  on  alloit  à  Saint  Germain  ,  ne 
s'en  iervillent  qu'après  être  fortis  de 
Paris  :  j'aioutay  qu'ils  ne  dévoient  pas 
avoir  de  peine  à  faire  ce  que  ie  ferois 
le  premier  ,  afin  de  leur  en  monter 
l'exemple ,  &  que  ie  leur  permettois 
de  quitter  leurs  armes  &  de  prendre 
Lots  chevaux,  quand  ie  quitterois  ma 
picque  &  prendrons  le  mica  r& 
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cet  ordre  donnéie  leur  fis  prendre  leurs 
rangs  de  quatre  de  front ,  ôc  me  mis  à 
pied  la  picque  à  la  main ,  marchant  à 
leur  tefte.  lis  gardèrent  cet  ordre  af- 
fez  long-temps  :  mais  ces  jeunes  Gen- 
tilshommes dont  j'ay  parlé  croyant 
qu'il  y  allait  de  leur  honneur  à  fe  di- 
ftinguer  du  commun  des  Soldats,  com- 
mencèrent à  fe  licentier,  à  donner 
leurs  armes  à  leurs  valets ,  6c  à  mar- 
cher Irors  de  leur  rang.  Je  leur  fis  re- 
prendre leurs  armes  &  leurs  rangs  en 
les  picquant  d'honneur  fur  la  parole 
qu'ils  m'avoient  donnée  de  bien  obéir. 
Mais  trois  ou  quatre  de  ceux-là  mê- 
me croyant  que  c'étoit  une  occafion 
pour  fe  faire  remarquer  de  tonte  la 
Compagnie ,  fe  négligèrent  comme 
auparavant.  J'ufay  alors  de  menaces 
&  dis  tout  Haut  que  ie  les  fer  ois  châ- 
tier. Surquoy  ils  rentrèrent  dans  leur 
devoir.  L'un  d'entreux  nommé  du 
BuilTon  qui  avoit  de  la  naiflance  &  du 
cœur ,  mais  qui  étoit  un  peu  glorieux, 
ayant  de  nouveau  quitté  fon  mouf- 
quet ,  ie  commanday  au  Sergent  de  le 
châtier  :  mais  comme  il  n'ofîi  le  faire, 
&  que  le  cadet  ayant  repris  les  armes 
&  Ion  rang ,  les  eut  quitté  pour  une 
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quatrième  fois  ,  j'aiiay  prendre  la  hal- 
lebarde du  Sergent  qui  n'oioit  faire 
ce  que  ie  luy  commandois  >  &  en  don- 
nay  quatre  ou  cinq  coups  à  ce  cadet, 
qui  rçie  dit  qu'il  étoit  Gentilhomme. 
Surquoy  fans  alféz  délibérer,  &  fans 
prendre  garde  à  ce  que  ie  faifois  y  ie 
mis  Tépée  à  la  main  ,  &  luy  en  donnay 
quelques  coups  du  plat  y  que  ce  jeune 
cadet  fou -fine  fans  ofer  plus  lie^diie. 
De  ce  moment  perfonne  ne  penRrplus 
à  quitter  fon  rang  ,  &c  tout  le  monde 
m'obeït  'parfaitement.  Le  Roy  luy- 
même  reconnut  bien-toft  du  change-, 
nient  dans  la  Compagnie,  &  il  en  pre- 
noit  un  foin  fi  particulier ,  que  luy 
ayant  dit  qu'il  y  avoit  un  cadet  de  mau- 
vais exemple,  comme  il  m'ordonna  fur 
le  champ  de  le  cafter,,  fur  la  difficulté 
que  ie  luy  en  fis  s  luy  difant  qu'il  étoic 
parent  de  quelques-uns  de  Meilleurs 
nos  Officiers  ,  il  me  repliqna  qu'il  le 
calleroit  liiy-même*  &  le  dirpic  à  fes 
pajrens. 

Cependant  tout  le  monde  me  témoi- 
gna que  du  Buifïbn  pounoit  bien  fe 
retfentir  d'un  châtiment  fî  public.  Il 
n'en  fit  néanmoins  rien  paroître  au 
dehors,  pui?  qu'au, contraire  ,  de  liber- 
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tin  qu'il  étoit  il  devint  le  plus  fage  Se 
le  plus  réglé  de  la  Compagnie.  Il  vint 
"même  environ  crois  femaineç  après  me 
demander  pardon  de  fa  faute  ,  &  me 
remercier  de  la  grâce  que  ie  luy  avois 
faite  de  l'en  corriger  >  me  témoignant 
que  s'il  devenoit  jamais  honnête  hom- 
me* il  m'en  auroit  tGute  l'obligation. 
Ces  paroles  qui  me  furprirent  un  peu, 
me  firent  aflez  bien  efperer  de  luy,dau-> 
tant  plus  que  toute  fa  vie  &  fa  condui- 
te^ répondoient.  je  luy  témoigna  y  la 
joie  que  j'avois  de  le  voir  dans  des  fen- 
timensfi  généreux,  6c  PafTuray  qu'il 
me  trouveroit  aufRchangé  à  fon  égard, 
qu'il  i'étoit  alors  iuy-même  en  ce  qui 
regardoit  fon  devoir  ,  luy  promettant 
de.  le  fervir  auprès  du  Roy  en  tout 
ce:  que  ie  pourrois.   Il  me  fit  encore 
de:ux  mois  apre»  le  même  compliment 
qu'alors,  &  durant  huit  mois  qu'il 
demeuradans  le  Régiment*  il  agit  tou- 
jours d'une  manière  qui  me  donnatout 
fujet  de  croire  qu'il  nat oit. plus  aucun 
reiFeotiment  de  ce  qui  s'étoit  palfé^ 
tant  il  s'étudia  à  difEmuler  fon  deflein, 
avec  une  égalité  d'humeur  &  de  con- 
duire qui  pourroit  paroîire  incroyable 
ca,un  gentilhomme  François*  dont 
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i'efprit  eft  ordinairement  plus  ouvert. 
Mais  enfin  ce  temps  étant  expiré,ij  me 
vint  trouver  avec  une  lettre  de  fou 
pere  qui  le  mandoit  }  Se  me  pria  de  luy 
donner  fon  congé,  que  ie  luy  accor- 
day  facilement.  Il  me  témoigna  de 
nouveau  devant  tout  le  monde  (à  re- 
connoiflance  de  la  grâce  qu'il  avoit  re-  . 
çûé  de  moy.  Je  l'alluray  de  mon  côté 
que  je  ne  perdrais  point  d'occafion  de 
le  fervir  a  &  il  me  dit  qu'il  partoit  le 
lendemain  en  porte  pour  la  Touraine 
d'où  il  étoit. 

Au  bout  de  deux  jours  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'étoient  trouvez  prefens  à 
cet  adieu  ,  me  vinrent  dire  qu'ils  ne 
fçavoient  Ci  Monfieur  du  Buiflbn'  n'a-  • 
voit  point  quelque  delfein,  parce  qu'il 
n'étoit  point  party  .  comme  il  l'av oie 
dit.  Je  commençay  à  en  avoir  quelque 
foupçon  aufli  bien  qu'eux  :  mais  com- 
me ie  n'avois  rien  à  faire  pour  l'em- 
pefcher,  &  que  d'ailleurs  toute  fa  con- 
duite m'avoit  paru  fi  éloignée  de  tout 
reflentiment ,  ie  témoignay  ne  le  pas  - 
croire ,  &  j'agis  effectivement  comme 
il  ie  n'en  euÎTe  rien  crû.  Luy  cepen-  • 
dant  qui  fçavoit  que  ie  devois  aller  à 
Saint  Germain  pour  la  garde ,  prit  le 
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temps  que  j'en  devois  revenir,  oc  pour 
S'en  atfurer  davantage  x  il  alla  chez 
moy  me  demander  comme  pour  me  di* 
re  un  dernier  adieu.  Ayant  fçû  que  iç 
devois  revenir  le  foir  ,  il  vint  m'aten- 
dre  fur  le  chemin,entre  Montmarte^Sc 
le  Roulle.  Lorsqu'il  nie  vit  de  loin 
Venir  feui  ,  il  vint  au  pas  droit  à  moy. 
Du  moment  que  ie  l'appercu  ic  dis  en 
moy-même  :  eft-il  poiïible  que  la  dif- 
fimuiation  ait  pu  être  conduite  fi  fage- 
ment ,  &  qu'une  paffion  aufli  violente 
qu'eft  la  vengeance  ait*  pu  dans  un- 
cœur  François ,  être  retenue  Ci  long- 
temps?En  nous  approchant  ie  luy  don- 
nay  ie  bonjour  ,  8c  luy  demanday  ou  il 
alloit  :  il  fut  atfez  empefché  à  me  ré- 
pondre^ il  me  dit  qu'il  fe  promenoir: 
en  même  temps  il  tourna  bride  comme 
s'il  euft  voulu  revenir  avec  moy  ,  ÔC 
fit  bien  cent  pas  fans  me  parier  <te  fon 
ddlein.  Enfin  il  s'ouvrit  &  me  déclara 
qu'il  étoit  bien  fâché  d'être  ob^gé  dé- 
nie venir  demander  une  chofe  qui  fenv* 
feiûit  être  fi. éloignée  dè  ce  qu'il  me  de- 
voit  j  mais  que  l'extrémité  où  il  fe 
trouvait  réduit  de  pafier  pour  un  hom- 
me tout  à  fait  deshonoré  l'y  contrai- 

gnoic  ;  que  l'affaire  qui  s'étoit  palTée. 


I 


*é$i  Mémoires 

il  y  avoit  huit  mois  écoit  fi  publique  > 
qu'elle  ne  fe  pouvoir  réparer  que  par 
une  autre  qui  devinft  aulïi  publique  , 
qui  étoit  la  réparation  qu'il  me  deman- 
doit  de  cet  affront  ^  qu'il  avoit  peine  à 
me  faire  cette  prière  >  fçachant  ï'efprit 
par  lequel  j'avois  agy  ,  mais  que  conv» 
me  mon  intention  ne  mettoit  point  à 
couvert  fon  honneur  >  il  fçavoit  que 
jétois  trop  généreux  pour  luy  refufer 
une  fi  jufte  demande.  Je  luy  répondis 
que  j'étois  fort  furpris  de  fon  compli- 
ment 3  après  ce  qu'il  m'avort  dit  &  ré- 
pété tant  de  fois  de  l'obligation  qu'il 
m'avoit  &  qu'il  m'aurait  toute  la  vie, 
ce  que  ie  1  avois  réduit  en  m'acqui- 
taht  de  ma  charge  y  à  entrer  comme  il 
avoit  fait  dans  une  vie  fage  &  digne  1 
d'un  honnefte  homme.  J- luy  demain 
day  s'il  pouvoit  bien  avoir  oublié  tou-  | 
tes  ces  chofes . ,  ou  fi  elles  n'avoient  ja<*  1 
mais  été  dans  fon  cœur.  Il  me  repartit 
que  Jorfqu'il  me  les  avoit  dittes  elles  y 
croient  >  Se  qu'elles  y  feroient  encore* 
s'il,  ne  fe  voyoit  abfolument  des  hono- 
ré 'y  &  comme  forcé  de  me  demander  ' 
cette  fatisfa&ion.  Je  luy  dis  que  dans 
l'ordre  ie  rte  la  luy  devois  point,n'ayanC 

«uçmon  devoir*  &  étant  contre  la 
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Coutume  que  des  Officiers  donnaient 
ces  fortes  de  fatisfactions  à  leurs  Sol- 
dats.- Cependant  comme  il  étoit  refohi 
d'avoir  ce  qu'il  demandoit,  ie  me  vis 
contraint  malgré  moy  de  faire  une 
chofe  qui  étoit  contre  tout  ordre  ôc 
tonte  difcipline."  Nous  mîmes  donc 
ikd  à  terre,  &  Dieu  permit  que  j'eus 
•avantage  fur  lu  y  ,  dont  ie  ne  me  fer- 
^is,quoy  que  bleflè^que  pour  luy  coiv 
f-rver  ce  quJil  avoit  refolu  de  m'ôter 
âvtfcfent  de  brutalité  ,  &  contre  toute 
forte'de^uftice.  Je  luy  dis  que  beau- 
tout  jd'afctres  n'en  auroient  pas  ufè 
c'ômmë'moy ,  après  tous  lés  témoigna- 
fcB1  cfë:  ricorfnôi  fiance1  !  qti'i  1*  m 'à  vctfc 
•donnez  ,  &  qu'il  Vendit  de  '  dénie n tir 
<d*urié  manière  fi  indigne  d'tih  GentiJf- 
%orrVme  comnïé; 'luy.  Il  demeura'  6% 
Tord  dëeeqûtWluydiiôis.  Ce  qui" fît 
jà'étàrif  rëléVé •  îé  luy  Voulus  rendre 
■^ori'cpéé  !:  mais!  dàns  le  défefpôîf  où  il 
"étoit  il  ne  hrllk  paS  de  me  dire  fort  la-  • 
Renient,  éjù'ayant  été  a  (Te  2  brutal  pour 
VênférVir  contre  moy  ,  il  ne  pou  voit 
Spas  répondre  qu'il  ne  le  fut  encore 
-affez  pour  s'en  ferVir  une  fécondé  fois 
ie  la  luy  réndois  j  qu'ainfi  il  me  fup- 

"plioit  de  la  garder  &  de  l'emporter, 
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avec  moy.  Monfieur  deRambureîe 
Bègue  qui  challbit  vers  Montmartre* 
ayant  vu  de  loin  des  épées  nues,  &  ju- 
geant bien  ce  que  c  étoit  ,  accourut  à 
toute  bride  y  8c  nous  trouva  en  Tétac 
que  ie  v  iens  de  dire  >  tous  deux  bleflez* 
ôc  l'un  d^  nous  ayant  deux  épées.  Il 
nous  témoigna  Ton  extrême  regret  de 
n'être  pas  arrivé  plûtoft  pour  empefc 
cher  ce  malheur  :  &  il  voulut  au  moins 
faire  alors  ce  qu'il  euft  fait  auparavant, 
qui  étoit  de  nous  faire  embrafler  tous 
deux  ,  &  de  nous  porter  à  oublier  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé.  Je  le  priay  de  reiv 
dre  Tépée  à  Monfieur  du  Buiflfon^ce 
qu'il  fit  y  &  il  nous  reconduifit  tous 
deux  à  Paris  3  où  chacun  s'étant  fait 
penfer ,  nous  ne  fûmes  pas  long-temps 
à  être  guéris  parce  que  nous  n'étions 
pas  beaucoup  bleflez*  Mais  cette  affai- 
re que  ie  fou haittois  de  tenir  fecrete 
ne  tarda  gueres  à  être  publique.  Quel- 
ques gens  envieux  de  ma  fortune  fe 
fervttent  de  cette  occafion  pour  me 
mettre  mal  dans  L'efprit  du  Roy ,  qui 
fut  étrangement,  furpris  d'apprendre 
cette  nouvelle  ,  &  qui  entra  dans  une 
grande  colère  contre  mov.  Monfieur  • 
de  Saligny  voulut  m  exeufer  eu  luy  di- 
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fânt  qiieie  n'avois  pu  faire  autrement,. 
&  queie  m'etois  vu  forcé  de  me  dépen- 
dre pour  fauver  ma  vie.  Monfieur  de 
Rambure  qui  avoit  été  témoin  de  la- 
chofe  en  parla  aufli  le  plus  favorable- 
ment qu'il  peut  au  Roy,  qui  témoignai 
néanmoins  n'en  être  pas  latisfait.  Ce^ 
pendant  comme  on  m'avertit  qu'on 
m'avoit  rendu  de  mauvais  offices  au-, 
prés  de  fa  Majefté  >  ie  ne  laiifay  pas 
d'aller  à  ma  garde  à  mon  ordinaire ,  - 
étant  refolu  de  l'éclaircir  amplement 
de  mon  affaire  en  cas  qu'elle  m'en  par- 
laft.  M'étant  donc  prefenté  devant  le 
Roy ,  il  me  regarda  d'un  œil  qui  mar- 
qua bien  fa  colère.  Lorfque  tout  le 
monde  fortit  de  fa  chambre  >  il  me  fie 
demeurer,  Se  me  demanda  fi  j  avois 
bien  la  hardiélfe  de  me  prefenter  de- 
vant luy  après  la  faute  que  j'avois  fai- 
te ,  Si  fi  c'étoit  là  Tordre  que  ie  voû- 
tais établir  par  mon  exemple  dans  le 
Régiment  4  que  le  moindre  Cadet  pût 
appeljer  un  Officier,  &:  que  ce  fuft 
'  manquer  à  fon  honneur  de  le  refnfer  r 
.fi  Je  ri'ayois  pas  vu  tontes  les  confe- 
~quenees;de  cette  a&ion,  qui  étant  cTnn 
fi  pernicieux  exemple  pour  tons  les 

Officiers  &  tous  les  Soldats ,  l'offea* 
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fç>it  particulièrement  en  fa  perfonne  , 
&  faifoit  connoître  à  tout;  le  monde 
qu'il  s'étoit  trompé  dans  le  jugement 
qu'il  avoit  porté  de  moy  ,  puis  qu'au 
lieu  qu'il  ro'ayoit  cru  fage  &  judi- 
cieux, ie  venois  de  démentir  cette  efti- 
me  par  une  conduite  fi  irreguliere  &  fi 
indigne.  Il  ajouta  les  menaces  &  me 
dit  qu'il  s'en  falloir  peu  qu*il  n'apprïft 
en  ma  perfonne  à  tout  le  riionde  ,  qu*rt 
ne  peut  jamais  être  piermis  à  un  Offr* 
cierdèfe  battre  contre  un  Soldat  j 
mai?  que  fi  par  une  grâce  particulière 
ij! ne  voulait  pas*  çie  punir  de  la  pei hè 
que  ie  meritois  ^l'étois1  indigne  d'apt 
procher  davantage  de  >fa  perfonn^ 
Qu'à  lîégard  de  du  ■  Buitfdn  il  vbuloit 
en  faire  tin  châtirtient  exemplaire  3  6c 
qu'il  fer  oit  palfé  £ar  1 1  les n  aitnds.  (  '  Lb 
Roy  en  achevant  ces  paroles  fe  totirnà: 
pour  me  quitter  :  mais  mé  fentant  per^ 
ce  jufqu'au  vif  &  outré  de  douleur  ,  ie 
me  lettay  à  fes  pieds  y  ie  luy  demandây? 
pardon  en  luy  témoignant  mon  extrê- 
me regret  d'avoir  mérité  fa  colère.  Je 
luy  rémoignay  que  ie  reconnoi/Tcis  la 
juftice  ôc  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'a- 
yoit  dit  :  mais  que  fi  fa  Majefté  vouloir 

m^akecette  grâce  quede 
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m'écouter,  j'efperoisjbien  que  faction 
que  j'avois  faite  fuit  criminelle',  que 
les  circonftances  qui  l'avoient  accom-; 
pagné^  ppurroienc  peut-être  me  faire 
paroitrç  moins  coupable  -y  que  ie  .n'a* 
ibis  neanmoins  entreprendre.de  me  jn* 
ftifier  s'il  ne  luy  plaifoic  de  me  témoin 
gner  qu'elle  auroit  encore  la  bonté  de 
m'entendre.  Le  Roy  touché-de  l'abon* 
danpei  de  mes ,  larmes  ,  me  dit  d'un  toit 
beaucoup  plus  doux  qu'il  me  permet* 
toit  deiparler.  Je  commençay  donc  à 
le  faire  de  la  manière  la.  plus  propre 
pour  diminuer  dans  fon  efprit  ce  qu'il 
paroilmit  y  avoir  de  plus  criminel  dans 
oôcre  a&ion  ,  &  pour  nous  juftifier 
tous  deux  en  même  temps ,  au  lieu  de 
faire  la  iuftiôcation  de  moy  feul  aux 
dépens  de  duBmlfon,  Vôtre  Ma  efté 
fe  fou  viendra  >vluy  dis-je,  de  l'état  où 
je  trouvay  la'  Compagnie  quand  elle 
me  fit  l'honneur  de  m'en  donner  la 
Xieutenance  ,  &.de  l'ordre  fi  précis 
d>>nt  elle  me  chargea  d'y, rétablir  la  dis- 
cipline.   Ayant  eu  affaire  à  un  jeune 
Gentilhomme  que  le  dérèglement  gê- 
nerai avoit  rendu  libertin,  &,qui  par 
un  faux  point  d'honneur  faifoit  gloire 
de  fe  maintenir  dam  l'indépendance 
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des  Officiers,  j'ufay  envers  luy  de  ton-^ 
te  la  feverité  qui  me  parut  nccellaire 
pour  le  porter  à  rentrer  dans  fon  de-* 
voirs  8c  pour  retenir  davantage  les  au- 
tres par  cet  exemple.  Il  eft  vray  que  la 
voie  dont  ie  me  fer  vis  étoitun  peu  vio- 
lente ,  8c  fi  j  ofe  dire,  peu  conforme  à  . 
l'humeur  d  un  jeune  Gentilhomme  ac- 
coutuméau  libertinage  ,  &  qui  fe  fai* 
foit  un  honneur  de  ne  dépendre  de  peiv 
fonne.  Cependant  ,  Sire ,  tout  empor- 
té &  tout  libertin  qu'il  étoit ,  il  revint 
à  foy  ,  il  reconnut  la  juftice  du  châti- 
ment y8c  le  bien  que  ie  luy  avois  pro- 
curé en  le  punitfànt.  Il  devint  un 
exemple  de  (oumiflion  &  de  fagefle  à 
toute  la  Compagnie,  en  forte  que  tout 
le  monde  rentra  dans  l'ordre ,  8c  qua 
vôtre  Ma'jeftré  en  demeura  tres-fatis- 
faite.  Mais»  comme  if  y  a  des  gtns  qui 
ne  pouvant  faire  le  bien  ,  ne  peuvent 
même  le  foufFrir  dans  les  autres,il  s'en 
trouva  qui  corrompirent  depuis  cette 
^'Tnofition  de  Monfieur  du  Buiflon, 

i&  luy  perfuaderent  qu'il  étoit  perdq. 
d'honneur  après  ce  qui  luy.  étoitarrii. 
vé  j  qu'il  n'avoit  pas.  de  coeur  s'il  ne 
demandoit  la  réparation  de  cet  affront, 
&  <ju'un  gentilhomme  comme  luy, 
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devoit  préférer  fon  honneur  à  fâ  pro- 
pre vie.  Ce  furent ,  Sire ,  ces  impref- 
iions  étrangères  ôc  cesconfeils  de  gen» 
emportez  ,  ôc  faulTement  ialoux  de 
l'honneur  d'autruy  qui  contraignirent 
ce  ieune  cadet  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité ;  ôc  comme  il  me  connoiflbit 
aflTez  ,  pour  un  homme  attaché  à  mon 
devoir  ,  ôc  qui  ne  confentirois  iamais 
à  faire  une  femblable  action  contre 
l'ordre  de  la  difeipiine  militaire ,  von-» 
lant  m'engager  indifpenfablement  à 
luy  accorder  ce  qu'il  vouloit ,  il  me 
vint  attendre  fur  le  chemin  de  Saint 
Germain  après  être  lorty  de  la  Com- 
pagnie ôc  m'avoir  demandé  fon  congés 
ôc  il  me  força  de  luy  donner  la  fatis- 
fadfcion  qu'on  luy  avoit  perfuadé  que 
je  luy  devois.  Je  n'avois  point  alors 
d'autre  party  à  prendre  que  de  m'en- 
fuir,  ou  de  faire  ce  que  j'ay  fait,&  ainfï 
n'ayant  fuivy  que  les  loix  indifpenfa* 
ble  du  droit  naturel ,  qui  nous  cora- 
mandent  de  nous  deffendre  lors  qu'on 
nous  attaque,  j'ofe  m'aflfurer  de  la 
iuftice  de  vôtre  Maje(lé,qu,eile  me  dé- 
clarera auffi  innocent ,  que  j'aurois  été 
criminel  ôc  digne  de  mort ,  s'il  êtoit 
vray  comme  on  le  luy  a  reprefenté,qqç 

B  b 
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ie  me  fuflfe  battu  volontairement  con- 
tre un  cadet  de  ma  Compagnie.  Je 
fnpplie  donc  vôtre  Majefté  de  pronon- 
cer fur  cela  Ton  jugement,  &  d'ajouter 
plâtofl:  foy  à  ce  que  ie  luy  dis  &  luy 
protefte  devant  Dieu  avec  ferment, 
qu'à  ce  que  luy  ont  pd  dire,  ceux  qui 
êtoient  moins  informez  de  la  vérité  du 
fait,  ou  qui  agiflbient  peut-être  par 
quelque  mouvement  fecret  d'une  mau- 
vajfe  volonté  contre  nous,  Ge  dilcours 
qye  ie  prononçay  étant  vivement  tou- 
ché de  c.e  que  ie  difois  changea  prefque 
entièrement  l'e.fpcic  du  Roy.  Il  me 
répoudit.qu'il  êtoit  vray  quai  n'avoit 
pas  tout, à  rajt  compris  la  chofe  comme 
ie,venoi,s  de  la  luy  dire ,  n'ayant  pas 
fçu  cette  dernière  circonftance,  qui 
changeoit.  beaucoup  la  qualité  de  l'a- 
ction que  j'avpis  faitetmais  que  fi  en- 
fin -il  trouvoit  lieu  dem'exeufer  &  de 
me  pardonner  cette  faute ,  qu'il  regar- 
doit  comme  involontaire  ,  il  trouvoit 
du  Buiiîon  entièrement  inexcusable: 
DU.is  qu'ayant  été  d'abotd  allez  fage 
pour  recevoir  le  châtiment  comme  il 
dÇvoit,U  en  êtoit  devenu  enfuite  d'au- 
taut  pluscp.wpable  ,  d'avoir  écouté  les 
cpnCeik.de  quelques  gens  emportez} 
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ôc  dementy  par  une  action  fi  criminel- 
le, toute  la  bonne  conduite  qu'il  avoic 
fait  paroître  auparavant.  Que  d'atten- 
dre ion  Lieutenant  fur  un  grand  ehe-  . 
min ,  l'attaquer  &  le  mettre  dans  1& 
neceflité  de  fe  deffendre ,  c'êtoic  ut» 
crime  non  feulement  à  l'égard  de  celuy 
qu'on  attaquoit  ,  mais  encore  à  l'é- 
gard de  tous  les  Officiers  du  Régi- 
ment ,  qui  êtoient  bleflez  tous  enfem-  ' 
ble  dans  cette  action ,  &  que  comme 
cet  exemple  êtoit  d'une  fi  pernicieufe 
confequence ,  il  vouloit  que  la  puni- 
tion en  fut  faite. 

Comme  ie  vis  le  vifage  du  Roy 
changé  à  mon  êgard,ainfi  que  j'ay  dit, 
ie  crus  pouvoir  prendre  la  liberté  de 
Iny  parler  de  nouveau  en  faveur  de  ce- 
luy qu'il  condamnoit  à  la  mort ,  ôc  de 
fuppliant  que j'êtois  pour  moy-même».  • 
devenir  tout  d'un  coup  intercefièur 
pour  un  autre,  J'efperay  même  de  la 
bonté  du  Roy  qu'il  fe  rendroit  d'au- 
tant plus  favorable  à  ma  prière  que  ie 
parlerois  pour  celuy  de  qui  j'avois  été 
offenfé.  Je  fuppliay  donc  fa  Majefté 
de  ne  fe  pas  fâcher  contre  moy,fi  après 
avoir  reçu  la  grâce  du  pardon  qu'elle 
m'accordoitjj'êtois  encore  afTez  hardy 
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pour  luy  demander  celle  de  ce  ieune 
Gentilhomme ,  fur  qui  fa  juftice  vou- 
loit  faire  tomber  tout  le  poids  du  châ- 
timent. Je  lny  dis  que  fon  action,bien 
que  criminelle ,  ayant  paru  en  luy  être 
plus  l'effet  d'un  mauvais  confeil  que 
d'une  manvaife  volonté,  elle  fembloit 
mériter  quelque  indulgence  :  que  s'il 
recevoit  la  vie  après  avoir  mérité  de  la 
perdre  ,  il  fe  fentiroit  plus  obligé  que 
iamais  de  l'employer  pour  le  fervice 
de  fon  Prince.  Que  ie  ferois  au  defef- 
poir  d'être  caufe  du  déshonneur  de 
toute  une  famille  j  qu'ainfi  ie  le  conju- 
rais de  faire  grâce  à  deux  criminels  qui 
n'en  faifoient  qu'un ,  puifque  ie  me 
croirois  puny  moy-même  en  la  perfon- 
ne  de  celuy  pour  qui  ie  parlois,&  que 
ie  ne  me  releverois  point  de  fes  pieds, 
que  fa  Majefté  ne  m'euft  accordé  ce 
que  ie  luy  demandois. 

Le  Roy  quoy  que  touché  dans  le 
cœur  de  ce  que  ie  luy  difois  me  répon- 
dit i  quoy  vous  n'êtes  pas  content  de 
la  grâce  que  ie  vous  accorde  pour 
vous ,  &  vous  ofez  me  parler  encore 
pour  un  autre  ?  Ne  craignez-vous 
point  de  vous  rendre  plus  coupable  en 
faifant  connoître  en  quelque  forte  que 

^  ■  -    ~  —     -  •  • 
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vous  avez  plus  de  part  au  crime  de  ce- 
luy  pour  qui  vous  parlez,puifque  vous 
devriez  être  le  premier  à  en  demander 
la  punition  ?  Je  fçay  néanmoins,  ajou- 
ta-t'il ,  quel  eft  vôtre  naturel  ,  &  ie 
pardonne  au  mouvement  &  au  trans- 
port de  vôtre  amitié.  Je  donne  la  vie  à 
celuy  pour  qui  vous  me  la  demandez» 
&  ie  la  donne  par  la  plus  grande  preu- 
ve que  ie  vous  puiflè  donner  de  mon 
affection  ,  Se  de  la  reconnoi (lance  que 
j'ay  de  vos  fervices,  Mais  ie  veux  pour 
l'exemple  &  pour  la  Satisfaction  du  pu- 
blic, qu'on  lu  y  fafle  Ton  procez  ,  qu'il 
fe  retire  en  Hollande  durant  ce  temps, 
&  qu'il  n'en  revienne  que  lorfque  1  af- 
faire fera  étouffée,  &  que  ie  luy  auray 
fait  grâce. 

Il  m'eft  impoffible  d'exprimer  les 
fentimens  de  reconnoi (Tance  que  ces 
paroles  produifirent  au  fond  de  mon 
cœur.  J'embraflày  le  genoux  du  Roy, 
&  l'ayant  remercié  ,  plus  avec  des  lar- 
mes &  des  foupirs  qu'avec  des  paroles, 
ie  fortisainfi  de  fa  chambre. 

Auffi-toti  que  les  Seigneurs  de  la 
Cour  furent  encrez,  le  Roy  leur  dit  de 
qu'elle  manière  il  venoit  de  m'humi- 
lier ,  Se  comment  il  avoit  cru  devoir 
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punir  la  faute  que  j 'a  vois  faite  $  leur 
déclarant  en  même  temps  ,  que  s'il  n'a- 
Yoit  pas  voulu  me  punir  plus  fevere- 
ment  à  caufe  des  fervices  que  ie  Iuy 
avois  rendus,  il  voulois au  moins  faire 
On  exemple  en  la  perfbnne  de  du  Buif- 
ibn>&  le  faire  condamner  dans  le  Con- 
feil  de  Guerre ,  à  être  pafle  par  les  ar- 
mes. Ce  qui  perfuada  à  toute  la  Cour 
que  le  Roy  vouloit  le  fure  exécuter, 
uns  que  qui  que  ce  foit  connull  la  grâ- 
ce fi  extraordinaire  dont  il  m'a  voit 
donné  parole  pour luy. 

Cependant  j'allay  trouver  Monfieu* 
du  Buiflbn  ,  &  luy  contay  tout  ce  qui 
s  êcpic  pairé,  luy  promettant  que  ie  ne 
perdrois  aucune  occafîon  pendant  qu'il 
feroiten  Hollande ,  pour  ménager  fou 
retour  ,  &  le  mettre  en  état  de  donner 
pour  le  fervice  du  Roy  ,  une  vie  qu'il 
«reccvoit  de  fa  bonté.  Ce  pauvre  ieune 
Jiomme  fut  fi  touché  de  voir  la  maniè- 
re toute  extraordinaire,dont  ie  me  van- 
geois  de  luy  ,  qu'il  ne  me  put  dire  au- 
tre chofe,  finon  qu'il  êtoit  dans  la  der- 
nière confufion  »  &c  qn'aprés  lu'avoir 

Vu  payer  àinfi  fa  brutalité  par  la  plus 
grande  generofité  que  ie  pouvoisluy 
témoigner,  il  ne  luy  reftoit  que  de 


Digitized 


ifc  Sieur  de  Vont  h.       25}  5 

m'afturer  que  fa  vie  feroit  autant  à 
moy  qu'à  luy  ;  qu'il  me  vouloit  regar- 
der comme  tin  autre  pere ,  de  qui  il 
avoir  reçu  une  féconde  vie  >  &  qu'il 
dépendroit  abfolument  de  moy  de  de 
ma  conduite.Nous  nous  embrafsâmes* 
&  il  s'alla  difpofer  pour  le  voyage 
de  Hollande.  Son  affaire  fe  trait- 
ta  enfuite  au  Confeil  de  Guerre.  Il 
fut  condamné  ;  mais  comme  il  ne  fe 
trouva  point  ,  on  ne  fit  point  davan- 
tage de  pourfuites.  Le  Roy  me  fit 
froid  durant  quelque  temps  devant  le 
monde  ,  quoy  qu'en  particulier  il  me 
montroit  le  même  vifage  qu'à  l'ordi- 
naire, j'entendois  bien  ce  badinage3& 
ie  tâcKois  de  répondre  le  mieux  qu'il 
metoit  poflible  à  la  contenance  du 
Roy.  Je  clierchois  cependant  toujours 
quelque  occafion  pour  procurer  le  re- 
tour de  Monfieur  du  Buifïbn,  ôc  un  an 
Vêtant  écroulé  faris  que  ie  viffé  aucun 
iour  pour  cela,  je  me  réfçlus  enfin  d'ê- 
tre hardy  une  féconde  fois, &  de  garder 
moins  de  mefutes  qtré  jamais  dans  une 
~affàife  !où  mon  iittérceffidi*  fembWc 
avôir  "quelque  chôfë  dé  ttes-favbrafeîfe. 
Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Nor- 
mandie qui  était  malade  à  l'extrémité 
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à  Paris  ,  étant  mort ,  j'allay  prompte- 
ment  trouver  le  Roy  ,  &  luy  dis  que 
ie  venois  luy  demander  une  grâce,  que 
ie  fuppliois  très- humblement  Sa  Ma- 
jeftéde  m'accorder,  qui  êtoit  la  Char- 
ge d'un  tel  Lieutenant  qui  venoit  d'ex- 
pirer prefentement.  Sur  ce  que  le  Roy 
me  demanda  ce  que  j'en  voulois  faire 
&  à  qui  ie  la  voulois  donner  ;  je  luy 
répondis  que  c'êtoit  pour  un  de  mes 
amis  que  ie  prendrois  la  liberté  de 
nommer  à  fa  Majefté  lorfqu'elle  m'au- 
roit  fait  la  grâce  de  m'en  alïurer. 
N'eft-ce  point  ,  me  repartit  le  Roy, 
pour  du  Buiïfon  ?  car  ie  connois  vôtre 
humeur,  &  ie  lis  à  peu  prés  dans  vôtre 
cœur.  Vrayment ,  Sire  ,  m'écriay- je, 
c'eft  être  prophète  que  de  lire  ainfi 
dans  mes  penlées.Je  dois  bien  prendre 
garde  à  n'en  avoir  que  de  bonnes,puif- 
que  vôtre  Majefté  les  pénètre  fi  avant. 
Il  eft  vray,  Sire ,  que  j'ay  peine  à  voir 
que  ce  ieune  Gentilhomrae,qui  eft  ca- 
pable de  fervir  vôtre  Majefté,foit  hors 
d'état  de  le  pouvoir  faire  ;  &  j'ofe 
cfperer  qu'elle  ne  .refufera  pas  d'a- 
chever ce  qu'elle  a  fi  genereufe- 
ment  commencé  ,  en  donnant  fu  et 
à  celuy  qui  tient  la  vie  de  fa  bonté* 
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de  l'employer  toute  pour  fon  fer- 
yice. 

Le  Roy  me  dit  de  la  manière  du 
inonde  la  plus  obligeante  qu'il  ne 
pou  voit  me  refufer,  &  que  la  genero- 
iité  de  la  demande  que  ie  luy  faifois 
l'obligeoit  de  m'accorder  *  ce  qui  dans 
Tordre  ne  le  devoit  pas.  Je  m'en  re- 
tournay  avec  cette  parole  qui  me  don- 
na  toute  la  joye  poflible3  &  j'envoyay 
auflitofl;  un  homme  exprés  à  M.  du 
Buiflbn  luy  dire  de  partir  dans  le  mo- 
ment3&  de  me  venir  trouver  pour  une 
affaire  de  conftquence.   Il  le  rendit 
promptement  à  Palis ,  Se  m'ayant  dit 
qu'il  comprenoit  bien  qu'il  m'êtoit 
nouvellement  obligé  de  la  grâce  de  fa 
liberté ,  puifque  ie  le  faifois  revenir 
en  un  lieu  d'où  il  avoit  été  contraint 
de  fortir  j  je  luy  répondis  que  c'êroic 
au  Roy  qu'il  ctoit  redevable  de  tou- 
r  tes  chofes  3  &  encor  tout  de  nouveau 
d'une  grâce  à  laquelle  il  ne  s'attendoic 
pas,  qui  étoit  une  Lieutenance  dans  le 
Régiment  de  Normandie*  que  fa  Ma- 
jefté  luy  avoit  donnée,  &  pour  la- 
quelle ie  Pavois  mandé.  J'ajoutay 
quçie  voulois  le  mener  au  Roy ,  a&r* 
qu'il  luy  témoignait  luy-roêrae  fa  ïe* 
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connoiflance  de  cet  excès  de  bonté, 
avec  laquelle  il  avoit  agi  à  Ton  égard* 
&  qu'il  falloit  qu'il  vinft  le  foirau 
Louvre  avec  moy.  Ce  Gentilhomme 
iugeant  bien  d'où  luy  venoit  cette 
Lieutenance  fut  fi  interdit  &  fi  con- 
fus, qu'il  n  eut  point  de  paroles  ny  de 
voix  pour  m'en  remercier  >  &  ne  le  fie 
que  par  fon  filence.  Je  le  menay  fur 
le  foir  au  Louvre  ,  ôc  ayant  feeu  du 
Roy  auparavant  s'il  agréeroit  que  ie 
le  luy  prefentafie ,  ie  le  fis  entrer. 
Il  fe  ietta  aux  pieds  de  fa  Majefté*  ne 
luy  parlant  que  par  fa  pofture  ôc  par 
fa  profonde  humiliation.  Le  Roy  luy 
dit  qu'il  ctoit  heureux  d'avoir  eu  af- 
faire à  un  homme  comme  moy  ,  qui 
d'offenfé  que  j'êtois  3  avois  travaillé  a 
obtenir  la  grâce  de  celuy  qui  m'avoit 
offenfé.  Qu'il  ne  Tauroit  pu  accorder 
qu'à  moy  feul  >  comme  il  n'y  avoit 
gneres  que  moy  feul  3  qui  auroit  pu  la 
luy  demander  ;qu'ainfi  il  vouloit  bien 
luy  déclarer  qu'il  m'avoit  obligation 
de  la  vie  &  de  la  C  harge  de  Lieutenant, 
qu'il  luy  donnoit  en  ma  confideration: 
Que  toutes  ces  confiderations  Tobli- 
geoient  à  me  regarder  à  l'avenir  centi- 
me fon  bienfaiteur  3  ôc  à  reparer  la 
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faute  qu'il  avoic  commife  contre  moy 
&  contre  tout  le  pubiic  ,  par  une  vie, 
&  par  une  conduite  proportionnée  à 
la  reconnoiffance  qu'il  devoir  avoir 
d'une  grâce  fi  extraordinaire.  Le  ref- 
pecl: ,  la  joye  Ôc  la  douleur  ,  firent  en 
même  temps  une  fi  vive  impreflion 
dans  le  cœur  de  M.  du  Buifion  ,  qu'il 
ne  put  répondre  au  Roy  ,  6c  qu  étant 
entré  dans  la  chambre  fans  ofer  parler, 
il  en  fottit  aufli  fans  le  pouvoir  faire; 
ce  qui  plut  davantage  à  fa  Majefté 
que  s'il  lu  y  avoit  fait  un  long  dil'cours. 
Car  il  iugea  mieux  des  fentimens  de 
fon  cœur  par  ce  filence  ,  qu'il  n'auroit 
pu  £ lire,  par  un  compliment  étu.iié. 
Je  lu  y  fis  avoir  fes  Lettres  de  remif- 
fion,  Ôc  le  brevet  de  fa  Charge  ,  Ôc  le 
fis  enfuite  recevoir  dans  le  Régiment, 
où  ie  peux  dire  qu'il  acquit  beaucoup 
d'eftime  ,  ayant  répondu  parfaitement 
à  ce  qu'on  attendoit  de  luy  ,  &  paf- 
fant  pour  un  des  plus  braves  hommes 
de  l'armée.  Il  exécuta  aulïi  rres-fidel- 
lement  l'ordre  que  le  Roy  luy  avoit 
donné  ,  de  me  regarder  toujours  coin-, 
me  fou  véritable  amy  ,  puifque  par  £on 
inclination  naturelle ,  &c  par  h  pro- 
fonde reconnoilfince  qu'il  ev,c  du  fer- 
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vice  que  ie  luy  avois  rendu  ,  il  a  toû- 
youvs  depuis  vécu  avec  moy  comme 
a^ec  fon  père,  qui  eft  le  nom  qu'il  me 
donnoit  même  publiquement.  Je  re- 
marqueray  dans  lafuittede  ces  mémoi- 
res qu'ayant  fçû  que  )  avois  une  gran- 
de affaire  ,  où  il  y  alloit  pour  moy  de 
perdre  la  tefte ,  il  partit  en  pofte  pour 
me  venir  faire  offre  de  fa  perfonne  de 
de  fon  bien. 

La  conduitte  que  ie  tins  à  l'égard 
d'un  autre  cadet  ayant  été  encore  plus 
fevere  fans  comparaifon  que  celle  dont 
) 'a  vois  ufé  envers  celuy-cy  ,  ne  me 
réiïffit  pas  moins  heureufement  >  pour 
le  rendre  tout  à  fait  honnefte  homme 
&  me  concilier  fon  affection.  Ayant 
reçu  dans  ma  Compagnie  un  ieune 
cadet,  parent  de  Monfîeur  ie  Comte  de* 
Saligny  qui  en  étoit  Capitaine,  afin  de 
le  former  comme  beaucoup  d'autres 
dans  les  exercices  de  la  Guerre  ,  ie  luy 
dis  d'abord,  que  comme  il  avoit  l'hon- 
neur d  être  parent  de  Monfîeur  de 
Saligny  >  il  falloit  qu'il  fuft  l'exemple 
de  toute  fa  Compagnie.Jecommanday 
enfuitte  à  un  Sergent  de  le  loger  avec 
un  autre  cadet.  Mais  ce  ieune  homme 
croit  tellement  déterminé  &  méchant, 
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que  celuy  avec  qui  ie  I'avois  mis  me 
pria  bien-toft  de  le  feparet  d  avec  luy* 
me  difant  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre 
plus  long-temps  avec  un  furieux.  On 
ine  fie  auflî  des  plaintes  de  tous 
côcez,de  les  violences  &  de  Tes  empor- 
temens  y  8c  il  avoit  cette  inclination 
raalheureufe&  indigne  de  fa  naitfance, 
d'aller  le  foir  au  coin  d'une  rue  atten- 
dee  quelqu'un  qui  partait  ,  prenant  un 
fingulier  plaifir  à  luy  allonger  un  coup 
d'épée  ,  &  à  le  bletiêr  par  pure  malice. 
L'ayant  fait  venir  un  jour  dans  ma 
chambre,ie  luy  dis  avec  une  très- gran- 
de feverité ,  qu'on  me  faifoit  à  toute 
heure  des  plaintes  de  luy  ,  qu'on  m'en 
difoit  des  chofes  fi  noires,que  ie  n'ofois 
pas  ie  croire  d'un  Gentilhomme,  étant 
même  indignes  d'un  crocheteur  :  que 
fi  j'avois  été  perfuadé  qu'il  en  euft  été 
coupable ,  ie  luy  aurois  fait  grâce  de  le 
mettre  dans  une  baffe  fofle ,  &  que  ie 
luy  donnois  cet  avis  de  ne  faire  plus 
parler  de  luy.  Cela  ne  l'empefcha  pas 
de  retourner  à  fon  miferable  métier 
quatre  ou  cinq  jours  après ,  &  l'on  me 
vint  dire  qu'il  avoit  bleflTé  un  Avocat, 
.  une  femme, Se  un  autre  homme,&  qu'il 
setoic  enfuy.  Cette  nouvelle  m'ayant 
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extraordinaircment  irrité ,  ie  criay  à 
un  Sergent  &  à  deux  de  nies  valets, 
prenez  mes  chevaux  ,  courae  après  ce 
milerable  ,  Ôc  amenez  le  moy  pieds  8c  , 
poins  liez,  ie  luy  fetay  faire  pénitence. 
Ils  fe  mirent  donc  aufli-toft  à  la  pour- 
tuivre  >  &  l'ayant  atteint  à  trois  lieues 
de  là ,  ils  le  ramenèrent.  Je  ne  voulus 
point  le  voir  ny  luy  parler  ,  mais  ie  le 
ris  mettre  en  une  baflfe  fofïè ,  Se  or- 
donnay  qu'on  ne  luy  donnait  point 
autre  chofe  que  du  pain  avec  un  feau  " 
d'eau.  Il  efl:  incroyable  en  quels.excez 
de  defefpoir  il  s'emporta  ,  &  combien 
fa  fureur  luy  fit  dire  d'impertienences 
contre  moy.  Je  remarqueray  feule- 
ment  pour  faire  cônoître  quelque  cho- 
fe de  ion  dépit,  que  dans  ces  tranfports 
furieûx  dont  il  étoit  agité,  ildifoit, 
iî  les  cinq  doigt  de  ma  main  étoient 
cinq  canons,  ie  les  braquerois  tous 
cinq  contre  Pontis  pour  luy  en  brifer 
la  telle  &  la  mettre  en  poudre.  Je  me 
fentis  obligé  d'avertir  le  Roy  de  ce  que 
j'avois  fait ,  tant  parce  que  c'étoit  un 
Gentilhomme  de  qualité ,  qu'à  caufe 
que  j'avois  quelque  fujet  de  craindre 
la  fuitte  de  cette  affaire.  Le  Roy  ap- 
prouva mon  aâioii*  &  me  recommaj** 
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da  à  fon ordinaire  la  fe vérité  de  la  difci- 
pline.  Quand/eus  laiflece  cadet  pen- 
dant un  mois  ou  Cix  femaines  dans  la 
bulle  fofle ,  ie  voulus  voir  s'il  ny  avoic 
aucun  changement  en  luy  ,  &c  luy  en- 
voyay  dans  ce  deffein  un  bon  Reli- 
gieux pour  le  fonder  Se  luy  faire  peur. 
Le  Pere  étant  defcendujuy  dit  que  les 
Capitaines  s'aiïembloieijit  ,  8c  qu'il 
avoit  fujet  de  craindre  que  ce  ne  fuffc 
pour  luy  faire  fon  procez  ;  qu'il  luy 
confeilloit  en  tout  cas  de  fonger  un 
peu  à  fa  confcience;qu'ii  ne  falloit  pas 
le  laider  furprendre,  &  que  la  moin- 
dré  chofe  qu'il  pouvoit  faire ,  étoit  de 
témoigner  à  Dieu  par  la  confeffion  de 
fes  crimes  qu'il  s'en  repentoit.  A  ces 
triftes  nouvelles,ce  pauvre  jeune  hom- 
me commença  à  trembler  de  tout  fon 
corps,  8c  à  conjurer  ceiuy  qui  luy  par- 
tait, de  vouloir  intercéder  pour  luy  au- 
près de  moy  ,  témoignant  qu'il  recon- 
noifïbit  fes  fautes  palfées  ,  ôc  qu'elles 
luy  ferviroient  pour  être  plus  fage  à 
l'avenir.  Le  Pere  luy  dit,  qu'il  nofoit 
pas  m'en  parler  me  voyant  trop  irrité 
contre  luy,  &  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tre commiifion  que  de  le  faire  refou^ 

dre  à  penfer  à  fa  confeience*  Cette  ré- 
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ponfe  augmenta  fon  trouble,  &  conju- 
rant de  nouvean  avec  larmes,  ce  Reli- 
gieux de  ne  le  point  abandonnerai  fuy 
répondit  qu'il  n'ofoit  pas  même  le  ve- 
nir voir  plus  de  deux  ou  trois  fois  ,  de 
peur  qu'on  ne  cruft  qu'il  y  avoit  quel- 
que intelligence  entr'eux ,  ce  qui  ne 
pouvoir  leur  être  que  defavantageux 
à  l'un  &  à  l'autre.  Il  me  vint  trouver 
enfuite  pour  me  témoigner  le  change- 
ment de  ce  jeune  homme  &  l'heureux 
fnccez  de  fa  vifite.J'en  donnay  avis  au 
Roy  qui  me  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  ie  ne  vous  confeille  pas  de  vous 
alfeurer  trop  fur  ce  repentir  précipité. 
Cela  a  bien  la  mine  d'une  faufTe  péni- 
tence. Comme  il  eft  d'un  fi  méchant 
naturel  il  pourrait  bien  dans  un  accez 
de  fa  fureur  ,  vous  tuer.  Il  eft  bon  de 
voir  Ci  fa  converfion  eft  véritable.  Ho, 
Sire,  ie  ne  le  crains  pas,  repartis-je,  8c 
je  fçay  bien  qu'il  me  craint.  Pourvu 
qu'ilvoye  mon  vifage,il  tremblera  tou- 
jours devant  moy.  Le  Roy  m'ayant 
donc  donné  la  liberté  de  faire  ce  que 
ie  voudrois ,  j'envoyay  de  nouveau  à 
mon  prifonnier  le  même  Religieux,  à 
qui  il  fit  fa  confeûion  avec  de  grands 
témoignages  de  repentir.  Il  commu- 
nia 
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niacnfuite  dans  la  Chapelle  3  comme 
pour  fe  difpofer  à  la  mort  >  ôc  lor (qu'il 
ne  loy  reftoit  plus  prefque  aucune  ef- 
perance,ie  le  fis  môter  en  ma  chambre 
accompagné  d'un  Sergent.  Je  luy  dis 
que  (on  prccez  étant  déjà  bien  avancé, 
j'avois  bien  voulu  le  faire  venir  pour 
fçavoir  de  luy  ,  s'ilétoie  toûjours  dans 
la  difpofition  où  il  avoit  été  juf- 
qu'alors ,  &c  s'il  perfiftoit  à  ne  vouloir 
point  reconnnoître  fa  faute.  Alors  fe 
jettant  tout  d'un  coup  à  mes  genoux,il 
me  pria  avec  larmes  de  luy  vouloir: 
fauver  la  vie.  Il  me  dit  qu'il  reconnoik 
foit  que  ùs  crimes  meritoient  la  mort^' 
mais  que  fi  ie  voulois  bien  ufer  de  mi- 
fericorde  envers  luy ,  il  me  proteftoit 
&  me  donnoit  fa  parole,  que  fa  vie  fe- 
roit  employée  toute  entière  pour  le; 
fervicedu  Roy  3  ôc  qu'il  ne  retombe-- 
roit  jamais  dans  fes  defordres.  Il  con- 
firma ce  quM  difoit  >  en  prenant  Dieu 8 
même  à  témoin  de  lafincerité  de  fort 
cœur.  Surquoy  ie  luy  répondis,  que : 
pour  ce  qui  étoit  de  luy  fauver  la  vie,  • 
cela  ne  dépendoit  pas  entièrement  de 
moy  j  mais  que  ie  luy  promettois  dç 
faire  tout  mon  poflible  pour  cela  ,  Se 
j^u'il  pritt  garde  feulement  à  la  paiolç 

Ce 
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qu'il  me  donnoit.-  Te  Ie  renvoyay  dans 
lâpïifoiia  &  l'ylaiifîty  encore  quelque 
temps,  jufqu'à  ce  que  fon  affaire  ayant 
été  examinée ,  on  luy  accorda  fa  remif- 
fion.  La  reconnoiflânee  qu'il  eut  de 
cette  grâce  que  ie  luy  avois  procurée  , 
le  porta  depuis  à  Ei* aimer  comme  fou  . 
pere.   il  fat  enfaite  fort  bonne fte 
ho&îtnë,&  entra  dans  les  charges  où  ii 
eft  mort.  Jay  été  bienayfe  de  faire  voir 
par  cet  exemple,qu'il  n'y  a  gueres  de  fi 
méchant  naturel  qui  ne  puiife  être 
corrigée  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  feindre 
•quelquefois  d'oppofer  les  plus  rudes 
ch  âtimens  an  cours  des  habitudes  cor- 
Tompué's,  &  des  pàffions  brutales,  lorf- 
iju'elles  ne  peuvent  être  arrêtées  par 
de  remèdes  moins  violens. 

Les,  Capitaines  du  Régiment  des 
Gardes,  &  fur  tout  l'un  d'entr  eux  que 
ie  ne  veux  point  nommer ,  étoient  de 
tori^-temps  picquez  contre  moy,&  me 
portoient  une  jaloufie  fecrete  de  ce  que 
le'Roy  par  une  bonté  particulière  ,  fai- 
foit  marquer  mon  logis  préftrable- 
inent  à  tous  les  autres  Lieutenaus  lors. 
«uHl  alloit  par  la  campagne.  Ils  n'o- 
loient  pas  néanmoins  pour  la  plr.fpart  • 

fxn'en  ïien  témoigna:  ouvertement  >  3c 
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fi  n'y  en  eut  qu  'un~qui  par  un  coup  de 
^épit  s'empara  un  jour  du  logement 
tjue  le  Roy  mavoit  fait  donner  >  ôc  ie 
côuèhamême  dans  mon  lit.  Je  l'y  treu- 
vay  râu  retour  de  chez  le  Roy.  Mais 
comme  ie  ne  pouvois  pas  encore  être 
afluré  de  refprit  avec  lequel  il  l'avoit 
"fait,  ie  ne  "voulus  point  faire  de  bruit 
'pour  lors  ,'<$cië  cotichay  cette  nuit  fur 
là  paillé1.'  Lè.  lendemain  au  lieu  de  me 
faite  ijuelque'excufejl  me  déclara  neU 
que  ie  n'avais  qu'à  chercher 
uh  autte  logis.  C'en  êtoit  trop  pour 
nofosr  brouiller  &  caxVfer  une  querelle 
veritre  noxîs.  Mais  l'âge  &  l'experien- 
çe\rri'ayant  appris  à  me  modérer  un 
peu,  ie  mecontentay  deltty  témoigner 
qué  j'ètois  d'humeur  à  me  contenter  de 
ce  qui  m'appartenoit ,  &  qu'au  refte 
puifqiie  cétôit  une  gratification,  du 
'Roy  à  m  oh  égard  >  ce  ri'étoit  pus  à  lny 
de  s'y  oppôfer  ,  ou  qu'au  moins  c'étQÎc. 
au  Roy  même  qu'il  dev oit  s'en  plain- 
dre. Le  Roy  en  ayant  été  informé^té- 
môigna  être  très  mal  fatisfait ,  ik  die 
qu'il  luy  étôit  libre  de  faire  ce  qu'il 
vôulqit  dans  fon  Royaume  ;  qufe  çe 
'n'étoit  pas  à  des  Capitaines  >  à  vouloir 
iuy  faire  la  loy,  &  à  comroller  ce  qu'i^ 

Ce  i 
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faifoiten  faveur  d'un  Officier  qui  ac- 
compagnoit  toujours  fa  perfonne  :  & 
il  déclara  fur  le  champ  qu  il.ne  vouloir, 
plus  que  les  Capitaines  eurent  leurs 
logis  marquez  ,  mais  qu'ils  fe  Weaf- 
fentoù  il  leur  plairoit  dans  le  Car- 
tier qui  leur  feroic  affigné.  Cecy  les 
picqua  extraordinairement ,  &  ils  at- 
tendirent quelque  occanon  pour  s'en 
yanger  contre  moy.  Ma.  Compagnie 
étoit  alors  la  plus  belle  de  tout  le  Ré- 
giment, à  caufe  du  grand  nombre  de 
cadets  de  qualité  que  leurs  parens  me 
faifoient  l'honneur  de  meconfierjppur 
les  former  dans  les  premiers  exercice* 
militaires  j  &  j'y  avois  entre  les  autres, 
le  fils  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Saint  Geran  dont  ie  parleray  cy-aprés.. 
Un  jour  que  j'etois  en  garde  à  Fontai- 
ne bleau,com me  une  autre  Compagnie 
nous  vint  relever ,  &  que  ie  me  difpo- 
fois  félon  ma  coutume  à  m'en  retour- 
ner avec  la  mienne  à  Montereau .  qui 
ctoit  nôtre  Cartier ,  le  Roy  m'appella 
de  fa  fenêtre  où  il  regardoit  les  courfes 
de  jeux  de  bague  &  les  tournois  qui  fe 
faifoient.  Jc  momay  aufli-toft  à  f* 
chambre ,  &  ie  reçus  ordre  de  ren- 
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auprès  de  fa  perfonne.  J  allay  donc 
trouver  les  Sergens,à  qui  ie  dis^omme 
le  Roy  me  Tavoic  exprelTenient  com- 
mandé, de  veiller  avec  grand  foin  pour 
empefcher  les  querelles  ,  fur  tout  par- 
my  lescactets*  qi^fefaifoient  un  grand 
honneur  de  ne  rien  fouffrir  les  uns  des 
autres ,  6c  de  ne  pas  permettre  non 
plus  qu'aucun  s'arrêtât  dans  le  chemin 
pour  boire,  à  caufe  des  difputesqne 
produit  ordinairement  le  vin»  Te  vou- 
lus même  d'abord ,  comme  fî  feufle 
prévu  le  malheur  qui  arriva  >  retenir 
auprès  dç  raoy  le  fils  de  Mqnfieur  le 
'Maréchal  de  Saint  Geran  3  dont  l'hu- 
meur  bouillante  &  le  cœur  trop  géné- 
reux me  faifoit  craindre  pour  luy  h 
toute  heure.  Mais  ie  luy  permis  en- 
fuite  ,  iene  fçay  pour  quelle  raifon^de 
s'en  retourner. 

*Ce  jour-lè  même.le  Roy  avoit  refo- 
lu  de  faire  arrêter  Monfieur  le  Colon- 
nel  d'Ornano  ,  qui  vint  fur  le  foir  dans 
la  chambre  de  fa  Majefté  r  ôc  reçut 
d'elle ,  à  l'ordinaireatout  le  bon  accueil  . 
ppfllble.  Le  Roy  s'entretint  avec  luy 
fort  long-temps  d'une  charte  que  M. 
le  Duc   d'Orléans  d  voit  faire  le 
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lendemain  dans  la  Foreft  de  Fontaine- 
bleau, &  luy  demandoit  familièrement 
quelles  routes  il  fallait  tenir  ,  parce 
qu'il  étoic  fort  expérimenté  daiis  la 
chalïe  de  cette  Foreft ,  dont  il  cbnnoif- 
foit  jufques  aux  trroindre  fentiers. 
Enfin  l'heure  deftinée  pour  l'arrêter 
étant  venuc,Monfieur  du  Hallier  pour 
lors  Capitaines  des  Gardes  3  vint  pour 
entrer  ayec  plufieiirs  autreis  Officiers 
dans  la  chambre.  Or  ci'eft  la:  Coutume, 
que  lors  que  le  Capitaine  des  Gardes 
va  entrer^Huiflier  frappe  trois  coups 
fur  le  feiiil  de  la  porte ,  &  c'étoit  aufli 
le  figna^que  le  Roy  avoit  donné  pôur 
connoître  le  tem]ps  qu'il devoït  iny- 
même  fe  retirer.  Ain  fi  le  Roy  lorfqtul 
entendit  ces  trois  coups  ,  donna  le  bon* 
foir  au  Colonnel  d'Ornano  >  Ôc  fe  re- 
tira  dans  une  autre  chambre  où  ie  le 
fui  vis  félon  l'ordre  qu'il  m'àvoit  don- 
né. Dans  le  moment  Monfïeur  du 
Hallier  entra  ,  &  s  approchant  de 
Monfieur  d'Ornano ,  il  luy  fit  un  com- 
pliment qui  le  furprit  fort  3  luy  té- 
moignant qu'il  étoit  bien  facfïè^ë  Itàfl 
'dire  3  qu'il  a  voit  ordre  de  1  arrêter t  $c 
«Je  saifurer  de  fapafonne.  Cbnfôjc'mr 
luy  répondit  le  Colocjiel  fort  étonné^ 
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ie -viens  de  quitter  le  Roy  qui  m'a  fait 
le  meilleur  accueil  du  monde.  Lai  fiez 
moy  au  moins  parler  à  luy.  Moniieur 
du  Hallier  luy  die  qu'il  n  avoit  pas  cet 
ordre,  &:  qu'il  le  prioitde  fouffrir  qu'il 
executaft  celuy  qu'il  avoit  -,  qu'au  refte 
fon  innocence  dévoie  l'aflurer  &  luy 
ôter  coûte  crainte.   Alors  Monfitur 
d'Ornano  ne  voyant  aucun  remede/ui- 
vit  le  Capitaine  des  Gardes  qui  le  me- 
nadans  la  chambre  de  Saint  Louïs,que 
l'on  faifoic  fervtr  de  prifon.  A  l'heure 
même  qu'il  fut  arrêté ,  comme  le  Roy 
fe  douta  bien  que  quetqu'un  de  fes 
domeftiques  ne  manqueroic  pas  de  cou- 
rir  en  diligence  à  Paris  pour  détourner 
fes  papiers  s  il  me  donna  ordre  d'aller 
avec  trois  antres  Officiers  dans  la 
Foreft ,  afin  d'arrêter  fur  les  deux 
grands  chemins  ceux  qui  pafferoient. 
Nous  nous  feparâmes  en  deux4&  étant 
allé  ,  fur  les  onze  heures  de  nuit,  nous 
porter  Éeparément  fur  chaque  chemin, 
nous  attendîmes  fort  long -temps  fans 
que  perfonne  paruft. Enfin  nous  vîmes 
venir  de  loin  un  homme  monté  fur  un 
genêt  d'Efpagne  qui  couroit  au  galop 
droit  à  nous.  Comme  nous  avions  or- 
dre de  ne  point  tiret  >  nous  refolumes, 
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l'autre  Officier  &  moy^e  tourner  tètis 
deux  nos  chevaux  telle  à  telle  à  travars 
le  chemin  ,  dans  le  moment  qu'il  ap- 
procheroit  afin  de  luv  rompre  le  paflà- 
ge.  Mais  cet  homme  >  qui  étoit  par- 
feitement  bien  monté  fe  joua  de  nous, 
&  fans  s'étonner  pouffant  fon  cheval 
à  toute  bride  >  il  nous  enfonça  fi  rude- 
ment qu'il  jctta  le  cheval  de  celuy  avec 
qui  j'étcis  à  plus  de  dix  pas  de  là.  Nous 
ne  penlames  point  à  courir  après  3  no- 
tant pas  fi  bien  montez  que  luy  :  Se  ie 
ne  fus  pas  même ,  à  dire  le  v ra y 3 beau- 
coup >  fâché  de  nous  voir  ainfi  forcez, 

.pour  l'amitié  que  ie  portois  à  Mon- 
îieur  le  Colonnel  d'Ornano.  Je  retour- 
nay  le  dire  au  Roy  qui  n'en  fit  que 

•  rire.Mais  ie  reçus  moy-même  le  matin 
une  nouvelle  qui  m'affligea  au  dernier 
point.  Les  Sergens  de  ma  Compagnie 
n'ayant  pas  fait  leur  devoir  aufli  exa- 
ctement qu'ils  y  étoient  obligez ■>  & 
que  ie  le  leur  avois  recommandé^  quel- 
ques cadets  s'arréterent  à  Moret ,  ôc  le 
vin  leur  ayant  échai  ffé  la  telle,  ilsfe 
querellèrent  ôc  fe  bâtirent ,  trois  con- 
tre trois  ,  fi  rudement ,  qu'il  y  en  eut 

.  deux  de  tuez3entre  lefquels  étoit  le  fils 

de  Monlîcui  le  Maréchal  de  S.  Geran, 
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&  deux  autres  de  fort  bleflèz.  Cette 
nouvelle  qui  me  fut  apportée  le  matin 
à  Fontainebleau  me  mit  au  defefpoir. 
J  allay  fur  le  champ  trouver  le  Roy 
pour  l'en  informer  le  premier,  &  le 
fappiiay  de  fe  fouvenir  de  Tordre  qu'il 
rn'avoit  donné  de  demeurer  prés  de  la 
perfonne.  Il  me  commanda  d'aller 
moy-méme  le  dire  à  Monheur  ie  Ma- 
réchal de  Saint  Geran  3  8c  me  promit 
de  faire  eniuite  ma  paix  avec  lu  y.  J'y 
allay  quoy  qu'avec  une  extrême  peine 
ayant  une  fi  mauvaife  nouvelle  à  luy 
porter*  Lorfque  ie  commançay  à  luy 
parler  il  m'entendit  à  demy  mot  y  éc 
me  demanda  Ci  fon  fils  êtoit  tué.  Je  fis 
mon  poflible  pour  le  confoler  par  des 
conliderations  toutes  humaines  ,  peiv* 
faut  plus  à  ce  qui  regardoit  fon  hon* 
neur  que  fon  falut,  &  ie  le  priay  de  me 
faire  la  iuftice  en  cette  occafîondene 
me  pas  attribuer  un  maiheur,qu  un  or- 
dre du  Roy  m  avoir  mis  entièrement 
hors  d'état  de  pouvoir  empefeher.  Il 
me  parla  avec  toute  la  bonté  que  ie 
pouvois  attendre  de  luy  ;  Ôc  il  s'enfer-* 
ma  enfui  te  dans  fon  cabinet.  Le  Roy 
luy  ayant  envoyé  quelque  temps  après? 
témoigner  qu'il  prenoit  part  à  fa  dou- 
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leur  *  comme  il  vint  le  remercier  ,  fa 
Majefté  après  l'avoir  confolé  par  des 
témoignages  dune  tendrefïc  particu- 
lière >  me  fie  l'honneur  de  me  iuflifier 
auprès  de  luy  ,  3c  de  l'aflurer  qu'il  n'y 
avoic  point  eu  de  ma  faute.  Monlîeur 
le  Maréchal  luy  répondit  fur  cela  qu'il 
êtoit  bien  éloigné  de  m'aceufer  j  qu'il 
me  connoiflbit  trop  pour  m'imputes 
ce  malheur  3  &  qu'il  m'aimeroit  toû- 
jours  également.  Mais  les  Capitaines 
du  Régiment  qui  êtoient,  comme  jay 
dit>  fort  picquez  contre  mcy,  iugerent 
cette  occafïon  favorable  pour  me  def-  " 
fervir  auprès  du  Roy.    Comme  ils 
ignoroient  que  c'euft  été  par  fon  ordre 
que  j'êtois  demeuré  à  Fontainebleau, 
ils  vinrent  en  corps  le  trouver  ,  &  le 
fupplierent  de  leur  permettre  de  pro- 
céder contre  moy  par  les  voies  ordinai- 
res de  la  iuftice  ,  luy  faifant  entendre 
qu'il  y  avoit  des  Lieutenants  qui  ne  fe 
foucioient  plus  de  faire  leur  charge^ôc 
-    de  demeurer  avec  leur  Compagnie* 
qui  aimoient  à  être  à  la  Cour  3  6c  qui 
étoient  ainfi  caufe  d'une  infinité  de  de- 
fordres.Xe  Roy  qui  connut  leur  mau- 
vaife  volonté  contre  moy3&  la  ialoufie 
fecrette  qui  les  animoit,  ne  voulut  pas, 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Pont  m.  3  1 5 
néanmoins  leur  rien  témoigner  3  &  il 
.  leur  permit  de  faire  faire  les  informa- 
tions ordinaires.  Lorfqu'elles  furent 
achevées  ôc  qu'ils  les  iuy  vinrent  pre- 
tenter,  fa  Majefté  les  reçût,  &  leur  dit 
qu'il  les  feroit  voir  >  mais  elle  les  ietta 
enfuite  au  feu ,  &  donna  ordre  au  Pre- 
voft  de cefler  toutes  pourfuites  ;  ce  qui 
leur  fit  connoître  trop  tard  qu'ils: 
avoient  eu  tort  de  s'attaquer  à  un  OfE^ 
cier  que  le  Roy  même  protegeoit }  ôc 
pour  qui  il  fe  declaroit  II  ouvertement. 

Quelques  années  après  que  le  Roy 
m'eut  donné  une  Lieutenance  aux  Gar- 
des ,  il  me  rabai(Ta  tout  d'un  coup  du 
rang  d'Officier  à  celuy  d'un  fimple 
Soldat  pour  la  raifon  que  ie  m'en  vas 
dire.  Monfïeur  Arnauld  Mettre  de: 
Camp  du  Régiment  de  Champagne* 
ôc  Gouverneur  du  Fort  Louis  3  ctoic 
alors  en  grande  réputation  pour  fa 
fcience  >  ç  ôc  fon  expérience  dans  la 
Guerre  ôc  dans  la  difcipline  militaire* 
Il  êtoit  également  prudent  ôc  hardy 
dans  fes  enïrcprifes  -y  ôc  il  n'avoit  pas 
moins  de  bonheur  dans  l'exécution  d<? 
ce  qu'il  avoit  entrepris,  La  fagcÏÏè  da 
\  fa  conduite  le  faifoit  admirer  de  ceux: 
mêmes  quiêtoieat  élevez  au  dcflus  de 
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luy  par  leur  nai (Tance  &  par  leurs  . 
charges ,  Se  il  fembloit  que  pourelpe-  . 
rer  de  voir  rétablir  en  France  l'ancien- 
ne milice  &  difciplïne  Romaine  il  ne 
manquoit  que  de  le  voir  chef  des  ar- 
mées du  Roy.  L'on  peut  dire  auffi  que 
la  France  luy  doit  une  partie  de  la  gloi- 
re de  la  deftiuâion  de  la  Rochelle  qui 
êtoit  comme 

puis  qu'il  commença  le  premier  dans 
le  Fort  Louis ,  dont  il  êtoit  Gouver- 
neur^ bloquer  la  Ville,  Se  à  ôter  la  li- 
berté à  Tes  Habitans  de  courir  Se  de  ra- 
vager le  pais ,  jufqu'à  ce  que  le  Roy 
vintenfuite  Ce  rendre  maître  de  cette 
importante  place.  Cette  grande  répu- 
tation qu'avoit  Monfieur  Arnaud  crans  • 
les  armées  Se  à  la  Cour  fit  que  le  Roy 
qui  êtoit  par  luy- même  tres-pafliclnne 
pour  tout  ce  qui  regardoit  l'Art  mili- 
taire defira  de  connoître  fa  méthode, 
c'eit-à  dire  ,  ce  qu'il  pratiquent  de  par- 
ticulier ,  foit  pour  la  conduite  Se  l'ar- 
rangement des  Troupes ,  foit  pour  l'e- 
xerdee  &  la  difcipHne.  Ayant  refok 
ae  fe  fervir  de  quelqu'un  de  les  Orh- 
ciers  pour  une  chofe  qu'il  ne  pouvoit 
pas  apprendre  par  luy-même  ,  il  îetta 
\os  yeux  fur  moy  me  iugeant  propre 
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pour  luy  garder  le  fecret,  &  pour  l'in- 
former exaétement  de  ce  qu'il  vouloit- 
Il  me  confia  donc  ion  deflehij&  me  dit 
que  pour  l'exécuter  plus  fecretement, 
je  ferois  d'abord  un  voyage  en  Proven- 
ce 3  &  que  de  làie  m'en  irois  au  Fort 
Louis  me  mettre  dans  le  Régiment  de 
Champagne  en  qualité  de  volontaire 
6c  de  cadet,  où  ie  me  tiendrais  jufqu'à 
ce  qu'il  me  mandait ,  remarquant  cxa-  , 
'  élément  toutes  les  particularitez  qu'il 
vouloit  apprendre  :  mais  il  m'ordonna 
tres-expreflement  de  ne  dire  à  qui  que 
ce  fuft  que  j'y  allois  «de  fa  parc.  Je  par- 
tis avec  cet  ordre  ,  &  ie  n'allay  pas 
jufqu'en  Provence  ;  mais  de  Lion  ie 
tournay  vers  la  Rochelle  &  allay  loger 
dans  le  Fort  Louis  chez  un  Soldat  que 
j'avois  connu  lors  que  j'êtois  dans  le 
Régiment  de  Champagne.  Ce  foldat 
me  reçût  avec  bien  des  témoignages 
d'amitié  3  mais  il  me  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  me  loger  plus  de  deux  ou  trois 
iours,  fi  ie  n  allois  voir  le  Gouverneur 
qui  êtoit  fort  exadfc  pour  la  difcipline, 
&  qui  vouloit  connoître  tous  ceux  de 
la  garnifoii.  Il  m'y  mena  deux  iours 
après  3  &  comme  ie  n'ètois  pas  connu 
de  luy,je  luy  dis  que  fa  grande  reputa- 
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tion  m'a  voie  attiré  en  ce  lieu  3  &  que  - 
comme  javois  toujours  eu  beaucoup 
de  pafllon  pouc  apprendre  quelque 
choie  dans  la  Guerre ,  je  venois  dans 
le  dellcin  de  me  former  fous  fa  condui- 
te* ne  pouvant  pas  avoir  un  plus  habi- 
le maître  que  luy  5  qu'ainfi  ie  mefti- 
merois  très  heureux  s'il  vouloir  me 
faire  la  grâce  de  me  recevoir  dans  Ton 
Régiment,  je  m'étendis  fort  enfui  te 
fur  fes  louanges  >  Se  pour  ne  pas  al- 
longer inutilement:  ce  difeours  5  il  me 
fembla  que  ie  luy  en  dis  alFez  pour  le 
porter  à  avoir  quelque  afïeéiioa  pour 
moy.  Il  me  répondit  qu'en  effet  il  s'é-  . 
toit  étudie  particulièrement  à  acqué- 
rir quelque  c<muoi{&nçè  de  ce  métier 
dont  il  faifeit  profeiïlon ,  &  qu'il  pour- 
voit fe  vanter  d'y  avoir  appris  quelque  - 
chofe  ,  tant  par  l'application  qu'il  y 
avoit  eue  que  par  fon  experiencerqu'il 
efperoit  même  fi  Dieu  luy  faifoit  la 
grâce  de  vivre  de  pouvoir  rétablir  dans 
tes  Trouppes  une  partie  de  l'ancienne 
difciplme.  Il  ajouta  iugeant  fans  doute 
que  j'êcois  quelque  chofe  de  plus 
qu'un  (impie  Soldat  ou  qu'un  appren- 
ty,que  ie  luy  faifois  honneur  de  venir 
apprendre  fous  luy  ce  qu'il  avoit  luy- 
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me  me  appris  avec  beaucoup  de  travail; 
qu'il  me  promettoit  de  ne  me  rien  ca- 
cher de  ce  qu'il  fçavoit^&  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  befoin  que  j'en  trafic  dans  fou 
-Régiment,  mais  qu'il  me  tiendrait  au- 
près de  luy  >  ôc  me  montrèrent  toutes 
chofes.  Je  répondis  à  une  offre  fi  obli- 
geante le  plus  civilement  que  ie  pusj 
mais  ie  le  priay  de  trouver  bon  que  ie 
portalîe  le  moutquet  3  &  que  ie  filïe 
tous  les  exercices  comme  les  autres 
Soldats  >  afin  d'apprendre  les  choies 
plus  exactement*  J'cntray  ainfi  dans 
le  Régiment  de  Champagne  3  où  ie 
demeuray  environ  deux  mois  dans  le 
rang  de  fi  m  pie  ^Soldat ,  étudiant  avec 
one  application  extraordinaire  tout  ce 
que  j'avois  envie  de  fçavoir.Et  ie  peux 
dire  que  quoy  que  j'eutfe  déjà  acquis 
quelque  expérience  dans  les  Guerres 
où  j'avois  été  notirry  dés  mon  enfance, 
j'appris  beaucoup  en  peu  de  temps  fous 
un  fi  grand  maître,  &  connus  diverfes 
chofes  qui  n'étoient  point  pratiquées 
par  les  autres.  Car  comme  il  eut  une 
Forte  inclination  pour  nioy  ,  &  que  ie 
n'en  avois  pas  une  moindre  pour  le 
métier  où  il  cxccîloic  ,  je  fçûs  de  luy 
tant  par  la  pratique  Se  l'exercice  que  > 
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par  les  entretiens  particuliers  dont  il 
m'honoroic  une  grande  partie  de  ce 
qui  le  rcndoit  fî  habille  dans  la  Guer- 
re, pavois  foin  de  marquer  à  mefure 
tout  ce  que  j'apprenois  de  nouveau, 
&  ie  dreflois  mêmes  fur  le  papier  di  ver- 
fes  fortes  d'exercices,  de  bataillons,  de 
campemens,  de  marches  &  de  défilez, 
jugeant  à  peu  prés  de  ce  qui  pouvoic 
davantage  plaire  au  Roy.  Mais  après 
avoir  demeuré  deux  mois  comme  lim- 
ple  Soldat  j  quoy  que  mangeant  pref- 
que  toujours  à  la  cable  du  Gouver- 
neur ,  je  fus  encore  environ  un  mois 
en  qualité  de  volontaire  auprès  de  luy, 
Taccompagnant  par  tout  lorfqu'il  al- 
loit  faire  la  ronde  ou  viiiter  les  tra- 
vaux. 

Dans  ce  même  temps  l'un  des  Çapi- 
taines  de  Champagne  êtoit  très  mal 
avec  fon  Mettre  de  Camp  ,  qui  fe 
plaignoit  de  ce  qu  ayant  une  Compa- 
gnie dans  le  Régiment ,  il  n'y  venoic 
prefque  iamais  ,  &  que  lors  que  quel- 
que Charge  êtoit  vaquante,  il  la  pro- 
curoit  à.  quelqu'un  de  fes  parens  fans 
regarder  au  mérite.  Il  ne  falloit  pas 
s'étonner  qu'un  Mettre  de  Camp  Ci 
exaâ:  pour  la  difeipline  biâmaft  ua 
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Officier  qui  Fétoit  fi  peu  ,  Se  qu'ayant 
beaucoup  plus  d'égard  à  l'habileté  & 
aux  fervices  qu'à  la  parenté  3  ileon- 
dannaft  une  conduite  toute  oppofée. 
Car  lors  qu'il  voyoit  quelque  brave 
Soldat  qui  ayoit  bien  fervy  le  Roy 
dans  les  armées  ,  il  vouloit  lans  s'in- 
former de  fa  qualité  luy  procurer  re- 
compenfe  en  luy  faifant  avoir  quelque 
charge  dans  le  Régiment,  ce  qui  don- 
noit  du  courage  à  tous  les  autres,  lors 
qu'ils  voyoient  que  fous  un  tel  Gou- 
verneur les  emplois  honorables  de- 
venoient  le  prix  de  la  vertu.Cctte  dif- 
férence de  conduite  produifjt  donc  une 
mefinteiligence  entr'eux  ,  qui  s'aug- 
menta par  une  rencontre  particulière* 
I/Enfeigne  de  la  Compagnie  de  ce  Ca- 
pitaine étant  mort  3  Monfieur  Arnaud 
defira  de  faire  donner  le  Drapeau  à  un 
fort  brave  Sergent  qui  s'êtoit  fignalé 
par  diverfes  aétions  qui  méritaient  re- 
^compenfe.  Le  Capitaine  au  contraire 
vouloit  le  donner  à  un  de  fes  parens 
qui  fembloit  n'avoir  gueres  dantre 
mérite  pour  cette  charge  que  celuy 
d'être  fon  parent.  Monfieur  Arnaud 
luy  en  ayant  écrit  fort  civile  ment  fut 
très  choqué  du  refus  qu'il  luy  en  fit* 


321       '    Mémoires  . 

Il  s'en  plaignit  hautement  5  &  parloi  t 
de  luy  comme  d'une  perlonne  qui  ai- 
moi  t  à  le  defobliger.  Comme  j'avois 
l'honneur  d'être  parent  &  amy  intime 
de  ce  Capitaine  >  &c  que  d  ailleurs  jfa- 
vois  de  fi  grandes  obligations  à  Mon- 
fleur  Arnaud  >  je  crus  devoir  ménager 
cette  occalîon  pour  rendre  fervice  au 
Mettre  de  Camp  ôc  au  Capitaine  en 
même  temps.  Je  dis  donc  à  Monheur 
Arnaud  qu'ayant  l'honneur  de  con- 
noître  très  particulièrement  #cet  OHî- 
cier,  je  fçavois  qu'il  êtoit  très  éloigné 
par  luy-méme  de  cette  humeur  déso- 
bligeante dont  il  fembloit  qu'il  euft 
quelque  fujet  de  fe  plaindre  en  cette 
occafîon  *  que  ie  ne  pouvois  attribuer 
ce  refus  qu'à  quelque  mauvaife  enten- 
te;que  celuy  dont  il  fe  plaignoit  avoit 
des  ennemis,  &  qu'une  perfonne  éloi- 
gnée palfe  aifément  pour  plus  coupa- 
ble  qu'elle  n'eft.Je  m'obligeay  en  mê- 
me temps  de  luy  en  écrire  ,  &  Dieu 
permit  que  ie  conduifîflfe  cette  affaire 
avec  aflez  de  bonheur  pour  les  remet- 
tre tous  deux  en  fort  bonne  intelligen- 
ce. Peu  de  iours  après  que  j'eus  termi- 
né cette  affaire  ,  le  Roy  me  fît  mander 
que  ie  retournaffe  à  la  Cour.  Et  ayant 
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obtenu  avec  beaucoup  de  peine  mon 
congé  du  Gouverneur  qui  fit  ce  qu'il 
pue  pour  me  retenir  auprès  de  luy,  me 
témoignant  plufieurs  fois  que  la  pre- 
mière charge  qui  vaqueroit  dans  Ion 
Régiment  &  qui  feroit  en  fa  difpofî- 
tkm  m'êtoit - aflurée.  Te  me  difpoiay 
pour  me  rendre  auprès  du  Roy  qui 
êtoit  pour  lors  à  Gompiegne  ;  mais 
avant  que  de  partir  ,  je  fus  encor  té- 
moin d'une  adtion  genereufe  du  Gou- 
verneur qui  merite  d'avoir  place  dans 
ces  Mémoires.  Failant  une  nuit  la  ron- 
de avec  luy,  il  s'avança  feul  un  peu  de- 
vant pour  entendre  ce  que  difoient  des 
Soldats  qui  fai (oient  affez  de  bruit 
dans  leur  hutte;&  il  oiiit  qu'un  d'eux 
avant  que  de  boire  dit:à  la  fanté  de  ce 
B.  qui  nous  fait  tous  enrager.  Un  au- 
tre y  ayant  répondu  félon  la  coûtume> 
le  premier  ajouta  >  &  que  le  D.  rem- 
porte. Mon (îeur  Arnaud  quoy  qu'un 
peu  furpris  qu'on  difpofaft  ainfî  de  fa 
perfonne,  &  qu'on  le  livraft  Ci  facile- 
ment au  démon,  ne  fe  mit  poii:t  pour- 
tant en  colère  i  mais  m'ayant  fait  fîgne 
de  m'avancer  ,  il  me  dit  en  riant. 
Vrayment  voicy  de  bons  camarades 
qui  boivent  d'une  étrange  forte  à  ma, 
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fanté  3  il  continua  fa  ronde  comme  an- 
paravant ,  Se  vifîta  toutes  les  rues  ,  8c 
enfuite  étant  revenu  à  la  porte  de  ces 
beaux  beuveurs  de  fanté  3  il  y  frappa* 
Eux  que  le  Vin  avoit  rendu  un  peu 
gays  3  répondirent  brufquement  :  qui 
va  là  3  le  Gouverneur  répondit  en  maî- 
tre ,  ouvrez  j  Aufïi-tolt  ces  gens  alfes 
étourdis  d'entendre  fa  voix  luy  ouvri- 
rent. Il  leur  demanda  pourquoy  ils 
n'êtoient  pas  couchez  laretraute  ctant 
fonnée.  lis  luy  répondirent  qu'ils  le 
prioienc  de  leur  pardonner  ;  qu  ayant 
eu  permiflion  de  luy  d'aller  à  la  petite 
guerre  *  &  y  ayant  gagné  quelque 
chofe  3  ils  fe  réjoiiifibient  enfembie 
beuvant  à  la  fanté  du  Roy  &  à  la  fîen* 
ne.  Surquoy  leur  ayant  ietté  une  pi- 
ftolle  pour  boireàfafanté,&  les  ayant 
avertis  d'être  plus  fages  à lavenir ,  ils 
fe  ietterent  tous  tranfportez  de  joie 
pour  luy  accoller  la  cm(Te.  Ainfiau 
lieu  de  punir  Tinfolence  de  ces  gens 
qui  a  voient  ofé  l'outrager  à  caufe  de  la 
feverité  avec  laquelle  il  leur  faifoit 
obferver  la  difcipline*  il  aima  mieux 
les  gagner  par  la  douceur  Ôc  les  vain- 
cre par  fa  libéralité.  Lorfque  ie  fur 
arrivé  à  Compicgne  ,  le  Roy  pous 
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mieux  couvrir  Ton  fecret  ne  fit  pas  d'a- 
bord prefque  fcmblanC  de  me  regarder. 
Il  feignit  même  d'être  fâché  contre 
moy,  me  demandant  pourquoy  j'avois 
tarde  fi  long-temps  à  revenir. Comme 
j'entendois  Fort  bien  ce  langage,  ie  luy 
répondis  fans  m'étonner  que  j'avois  eu 
à  peine  ie  loifir  d'exccuter  les  ordres 
de  fa  Majefté,  &  que  j'etois  party  dans 
le  moment  que  j'avois  reçu  la  lettre 
qui  m'avoit  été  écrite  de  fa  part.  Le 
lendemain  il  me  fit  entrer  feui  dans 
fon  cabinet  Ôc  s'enferma  avec  moy. 
Alors  m'ayant  demandé  compte  de 
tout  ce  que  j'avois  appris  dans  mon 
voyage  9  ie  le  luy  rendis  avec  toute 
l'exactitude  poffible ,  Se  luy  montray 
le  mémoire  &  le  plan  que  j'avois  drellë 
de  toutes  chofes.  Le  Roy  qui  pre- 
noic  un  fîngulier  piaifir  dans  ce  noble 
divertiflement ,  fut  prés  d  un  mois  à 
pafler  prefque  tous  les  jours  une  heure 
de  temps  avec  moy  feul  dans  le  cabi- 
net ,  me  faifant  faire  avec  des  bil- 
boquets ou  figures  de  plomb  tout  ce 
que  j'aurois  fait  avec  des  trouppes  de 
Soldats,  Et  après  qu'il  eut  appris  tout 
ce  que  j'avois  pu  moy-même  appren- 
dre de  Moofieur  Arnaud ,  chacun  de 
- .  .• .  .  . . .   _  .     .  . .  * 
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nous  commandent  &c  obeïflbit  à  fon 
tour  y  faifanc  comme  l'exercice  l'un 
après  l'autre  par  1  arrengement  de  ces 
figures  félon  toute  les  manières  diffé- 
rentes que  j'en  avois  remarquées. 

Cette  confidence  fi  particulière  que 
le  Roy  me  témoignoic  donna  beau- 
coup à  penfer  à  plufieur  perfonnes  de 
la  Cour  qui  ne  pouvoient  s'imaginer 
la  raifon  pour  laquelle  le  Roy  s'enfer- 
moit  ainfi  tout  feul  fi  fouvent  avec  - 
moy.  Mais  entre  les  autres  le  Sergent 
major  du  Reginjent  des  Gardes  en: 
conceut  une  extrême  jaloufie ,  jufques 
là  qu'il  me  dit  un  jour  que  j'avois 
manvaife  réputation  parmy  les  Offi- 
ciers ,  &  que  plufieurs  commençoient 
à  craindre  que  ie  ne  raportatfe  au  Roy 
tout  ce  qu'ils  faifoient  >  ne  voyant  pas 
d'où  pouvoit  venir  cette  grande  fami-j 
liarité  que  j'avois  avec  le  Prince.  Il 
eft  vray  qu'un  compliment  fi  mal- 
honnefte  me  choqua  &  me  piqua  au 
dernier  point.  Je  luy  répondis  allez 
fièrement,  que  ie  croyois  avoir  l'hon- 
neur d'eftre  connu  de  luy3  mais  que  ce 
qu'il  difoit  étant  fi  éloigné  dé  mon 
humeur  8c  de  la  manière  dont  j Pa- 
vois vécu  jufqu'à  prefent  ^  il  faifoiç 
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bien  voir  qu'il  fe  connoilfoit  peu  en 
gens  :  que  ceux  qui  me  connoilfoient 
mieux  que  luy  ne  pouvoient  avoir  ce 
foupçon  de  moy,  cous  mes  amis  hor- 
mis luy  feul  étant  perfuadez  que  j'ai- 
merois  mieux  être  more  que  d'avoir 
fait  une  lâcheté  fi  indigne  d'un  hom- 
me d'honneur.  Faut-il  s'étonner,  a- 
joutay-je  que  le  Roy  me  parle  quel- 
quesfois  en  particulier ,  puis  que 
m'ayant  envoyé  en  Languedoc  pour 
plufieurs  affaires  il  me  demande  lelon 
fa  coutume  un  compte  exact  de  tout 
ce  que  j'y  ay  fait,  &  prend  plaifir  à 
s'encretenir  de  toutes  ces  chofes ,  com- 
me on  fçait  allez  quèc'eft  fon  humeur. 
Mais  ce'qui  picqua  beaucoup  cet  Offi- 
cier fut  que  le  Roy  luy  montra  le  plan 
des  bataillons  que  j'avois  drefle ,  fans 
luy  dire  de  qui  c'étoit ,  luy  témoi- 
gnant feulement  qu'il  eftimoit  davan- 
tage cette  méthode  que  la  fienne  qu'il 
avoit  fait  imprimer.  Il  eut  néanmoins 
quelque  foupçon  que  ce  pouvoit  eftre 
moy  ,  8c  il  m'en  parla.  Mais  comme 
le  Roy  m'avoit  deffendu  d'en  rien  di- 
re, &  de  le  donner  à  qui  que  cefuft , 
ie  luy  répondis  d'une  manière  qui  luy 
ota  ce  foupçon. 
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Ma  vie  étoit  tellement  mélangée  5c 
traversée  que  ce  n'était  que  comme 
une  chaîne  &  une  fuite  continuelle  de 
biens  8c  de  maux.  J'eus  vers  ce  temps 
une  grande  affaire  avec  un  fameux  Par- 
tifan  qui  avoit  le  part  y  des  Gabelles. 
Et  ce  différend  eut  pour  origine  un 
bienfait  du  Roy.  Ayant  été  gratifié 
communément  avec  M.  de  S.  Simon 
d'une  donation  confiderable  dont  nous 
avions  à  nous  faire  payer  fur  ce  Parti- 
fan  ,  comme  j'avois  peu  d'argent  >  & 
grand  befoin  de  bien  ménager  les 
prefens  du  Roy  3  ie  mis  cet  homme  en 
procès  au  Confeil  ,  &c  obtins  Arreft 
contre  luy.  Mais  c'était  un  maître 
chicanneur  qui  ne  s'étourdiiïbk  pas 
d'un  Arreft  *  &  qui  avoit  fes  poches 
toujours  pleines  de  moyens  de  Re- 
quefte  civile.  Je  vis  bientoft  qu'il  en 
fçavoit  trop  pour  moy  3  &  que  le  plus 
feurétoit  de  penfer  à  quelque  accom- 
modement. Je  m  adfeflay  pour  cela  à 
fon  cadet  qui  étoit  fort  de  mes  amis, 
fk  luy  témoignay  que  j'étois  Ci  bien 
perfuadé  de  la  juftice  de  ma  caufe  que 
ie  ne  ferois  nulle  difficulté  de  le  pren- 
dre luy  même  pour  arbitre  entre  moy 
1  &  fo«  aîné.  Il  me  promit  de  luy  en 

:  parler* 
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parler.  Mais  le  Partifan  fe  deffiant 
peut  eflre  de  fon  frcre^  &  jugeant  fans 
douce  qu'un  homme  de  guerre  comme 
moy  peu  accoutumé  aux  procès  feroit 
bientoft  las  des  procédures,  Se  que  fon 
argent  luy  demeurer  oit  fît  la  lourde 
oreille  aux  proportions  qu'on  luy  fit 
&  refufa  d'entendre  à  aucun  accom- 
modement. Un  jour  comme  ie  me  pro- 
menois  avec  quelques-uns  de  mes 
amis  dans  la  falle  de  M.  Deffiat  Surin- 
tendant  des  Finances  >  ic  vis  entrer  nia- 
partie.  Ne  demandant  plus  de  média- 
teur j'allay  moy  meme  m'espliquer 
avec  luy  Se  luy  dis.fe  fçay*  Monfieiir,. 
que  vous  ne  m'aimez  pas.  Pour  moy. 
ie  puis  vous  a  fleurer  que  ie  n'ay  aucune* 
haine  contre  vous.  Je  ne  vous  deman- 
de autre  chofe  que  l'argent  que  le  Ro% 
m'a  donné  $  n'efkce  pas  une  honte 
un  homme  riche  comme  vous  de  me* 
refufer  le  peu  que  vous  me  devez  3  Se: 
de  vous  jouëï  ainfi  de  tous  les  Àrrcfts?» 

Te  fuis  naturellement  fi  éloigné  de  - 
tontes  chicannes  3  que  j'aime  mieux:: 
me  foumettre  au  jugement  de  qui  vous, 
voudrez  Choififfez  tel  arbitre  qu'il 
vous  plaira  :  mais  for  tons  d'aftàire*. 
Jnifque  vous  m'ouvrez  vôtre  cœur^, 
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me  répondit-il  ,.  il  faut  que  ie  vous  ou- 
vre le  mien  auflï.  Je  n'ay  qu'une  cho- 
fe  à  vous  dire,  qui  eft  que  j'ay  prefen- 
tement  vingt-fept  procez  fur  les  bras, 
<k  que  j'ay  dequoy  les  faire  durer  tous 
vingt  fept  ans.  Ceft  à  vous  à  voir 
fi  vous  voulez  plaider  contre  moy. 
Picqué  dbune  réponfe  fi  malhonnefte,, 
&  d'une  rodomontade  fi  ridicule,  ie 
luy  dis  avec  colère  ;  c'eft  donc  de  ce 
biais  que  vous  le  prenezjtouchez  dans 
la  main ,  ie  vous  promets  foy  de  Gen-- 
tilhomme  ôc  d'homme  d'honneur,  que 
puilque  vous  voulez  plaider  ,  ie  vous., 
fera  y  fi  bonne  guerre  ,  qu'un  de  nous 
deux  fera  obligé  de  fortir  du  Royau- 
me.  Je  commençay  dés  lors  à  follici- 
ter  puifiamment  mes  Juges, &  jne  plai- 
gnant ny  travail  ny  argent,j'obtins  en- 
£n  un  «autre  Arrefl:  contre  luy  avec  une. 
prife  de  Corps.  Il  fut  obligé  de  quiter 
Paris  &  de  s'enfuira  Lion,  Je  le  pour- 
fuivis  :  mais  comme  il  fe  vid  pre(Té,il 
pourvût  au  Confeil  par  une  nou- 
velle Requefte,  On  recommence  à 
plaider  tout  de  nouveau.  Nous  reve- 
nons tous  deux  à  Paris-  Et  ce  fut  en  ce 
même  temps  que  ie  trouvay  le  moyen 
d  humilier  d'une  manière  allez  plailàn^ 
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te  la  fiertp  d'un  Sergent.  On  m'en- 
voyoit  tous  les  jours  quelque  Exploit 
pour  m 'obliger  à  comparaître  ou  à  pro- 
duire quelque  papier  3  ôc  les  Sergens 
faifoient  gloire  de  me  fignifier  impu- 
nément  ces  Exploits.  Lailé  de  voir  fi 
fou  vent  dans  ma  mai  ion  de  ces  fortes 
d'Officiers  qui  ne  plaifent  gueres  aux 
gens  de  nôtre  métier  ;  ie  me  refolus 
d'ufer  non  de  violence  ,  mais  d'adretfe 
.pour  medeffaire  honnêtement  de  Tin-  . 
commodité  que  j'en  recevois.  Je  m'a- 
vifay  pour  cela  d'une  inuention  aflez 
bigearre  qui  fut  défaire  ajufterune 
trappe  à  l'entrée  de  ma  chambre  de  la 
largeur  de  la  porte ,  afin  cfu'on  ne  puft 
entrer  ny  fortir  fans  y  tomber  lorique 
le  crochet  qui  1  arrétoit  feroit  démit* 
Je  fis  attacher  en  même  temps  au  plan- 
cher de  la  chambre  de  deiîbus  un  grand 
fac  tout  ouvert  juftement  fous  la  trap- 
pe, afin  que  celuy  qui  y  pa(Teroit3tom- 
baft  dans  ce  facainfî  fufpendu  en  l'air. 
Comme  j'étois  fouvent  en  compagnie* 
&   que  j'avois  d'ordinaire  quelque 
cadets  du  Régiment  chez  moy ,  on 
choifiiîbit  encre  les  Sergens  les  plus 
braves  pour  me  venir  fignificr  les  Ex- 
ploits. Un  d'eux  ayant  témoigné  a  ies 
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camarades  ql'ii  n'avoit  aucune  peur  de 
moy,  6c  étant  de  plus  en  belle  humeur 
à  caule  de  quelques  piftoiles  qu'on  luy 
a  voit  promifes  ,  vint  en  mon  logis  Se 
entra  dans  ma  chambre  avec  un  Ex- 
ploit à  la  main.  Tout  brave  qu'il  s'é- 
toit  fait  3  il  me  parut  peu  alfeuré,  ôc  il 
me  dit  qu'étant  obligé  de  me  fignifier 
un  Exploit ,  il  ne  le  feroit  pas  néan- 
moins fi  ie  ne  voulois.  le  luy  dis  qu'il' 
s'entendoit  fort  mal  à  faire  civilité  aux 
gens  d'honneur  ;  qu'il  nedevoit  pas  fé  . 
mocquer  de  moy  en  me  demandant 
mon  confentement  pour  me  fignifier 
un  Exploit  qu'il  tenoit  en  main.  Coitu 
me  il  me  vid  en  colère  >  il  eut  recoure 
-aux  fournirions  &  aux  exeufes  :  mais- 
-voyant  enfin  que  ie  haulïbis  le  ton  de 
ma  voix  ,  &  que  s'il  ne  fortoit  prom- 
ptement,  il  pouvoit  craindre  que  ie  ne 
luy  fifie  fefte  de  quelques  coups  de  bâ- 
ton ,  il  commença  en  reculant  8c  en- 
m'adouciflant  par  fe  exeufes  à  gagner 
la  porte.  Cependant  mon  valet  avoir 
ote  le  crochet  de  la  trappe  ,  6c  ainfi  le 
brave  Sergent  ne  penfant  qu'à  fe  fau- 
'ver  ,  s'évanouit  tout  d'un  coup  &  dif- 
jxirut  étant  tombé  par  la  trappe  dans  le 

tac  qui  fe  ferma  par  le  haut  a  cauie  de 
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h  pefanteur  du  corps  ,  auffi  bien  que 
la  trappe  qui  fe  remit  à  l'inftant  en  fon 
premier  état.  Voila  donc  un  homme 
infpendu  entre  le  Ciel  &  la  terre  3  &C 
qui  ne  fçavoit  s'il  étoit  mort  ou  vifv 
tant  la  furprife  rétonna  &  le  troubla, 
luy  donnay  le  loifir  de  revenir  un 
peu  à  luy  5  l'ayant  lai  (Té  pendant  un 
quart  d'heure  dans  cette  priion.  Après 
l'en  avoir  fait  tirer  >  il  me  demanda 
pour  toute  grâce  de  ne  point  parler 
d'une  chofe  qui  le  deshonoreroit  pour 
toujours,  le  le  luy  promis  étant  affez 
fatisfait  d'avoir  humilié  fort  innocen- 
tent l'orgueil  d  un  Sergent.  Mais  il 
fut  toujours  depuis  le  premier  à  me  fai- 
re Convenir  de  fon  fac ,  &c  à  rire  d'un  11 
plaifant  accident. 

Je  pou  (fa y  cependant  mon  Parti/as 
le  plus  vertement  qu'il  me  fut  pofïï,- 
ble  y  &  luy  fis  connoître  que  s'il  fça- 
voit plus  de  chicanne  que  moy,  javois 
meilleure  caufe  que  luy  Se  aflez  de 
crédit  pour  kdeffendre.  Enfin  comme 
il  vit  fon  affaire  en  mauvais  train  3  il 
fe  refolot  de  gagner  les  Tuges  par  de 
grands  prefens  3  &  trouva  moyen  de 
fur  prendre  Monfieur  le  Surintendant 
le  priant  de  Tafli (1er  de  fou  crédit 
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contre  un  Gentilhomme  Provençal 
qui  le  chicannoit.  Monfïeur  Deftiat 
ainfi  furpris  envoya  le  Marquis  Deffiat 
fon  fils  pour  folliciter  de  la  part  tous 
les  Juges  contre  moy  fans  fçavoir 
néanmoins  que  ce  fuft  moy. Mon  Avo- 
cat m'en  avertit,  &  le  pouvant  à  peine 
croire  d'une  perionne  qui  m'a  voie  tou- 
jours, témoigné  beaucoup  d'amitié,- 
j'allay  fupplier  le  Roy  de  vouloir  luy 
en  dire  un  mot.  Le  lendemain  prenant 
mon  haufle  col  &  me  faifant  accompa- 
gner de  quatre  ou  cinq  cadets  des  plus  s 
braves  de  ma  Compagnie,  ie  me  rendis 
chez  Monfieur  le  Surintendant  lors 
qu'il  dînoit.  J'attendis  qu'il  fe  fuft  le-  - 
vé  de  table,  &c  lors  qu'il  lavoit  fa  bou- 
che ,  m'approchant  de  luy  ,  ie  luy  dis 
tout  bas  :  ie  viens  icy,  Monfieur,  vous 
prefenter  une  Requefte  >  ie  ne  fçay  d 
elle  fera  civile,  mais  au  moins ,  ie  luis 
atftiré  qu'elle  cft  jufte.  Ne  fuis-je  pas 
bien  mal-heureux,  Monfieur,moy  qui 
ay  toujours  eu  l'honneur  d'être  votre 
ferviteur  ,  d'être  tout  d'un  coup  deve- 
nu criminel  dans  vôtre  efprit  Se  l'ob- 
jet de  vôtre  colère.  Il  faut  bien,  Mon- 
fieur ,  que  vous  me  croyiez  coupable 
ç\e  quelque  grand  crime  pour  îizyok  ■ 
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plus  que  de  l'averfïon  de  moy  après 
m'avoir  honoré  de  vôtre  afîe&ion,  ôc 
pour  folliciter  contre  moy  dans  une 
affaire  qui  eft  fi  jufte,  &  où  ilnes-rgit 
que  de  l'exécution  de  la  volonté  du 
Roy.   Monfieur  Deffiac  tout  fui  pris, 
me  dit  en  m'interrompant  ,  moy  iolli- 
citer  contre  vous  !  ie  ne  fçay  en  vérité 
ce  que  vous  me  dites.  Faites  vous  en- 
■tendre, &  expliquez  moy  cette  énigme. . 
Voila  Monfieur  F.....  qui  ell:  prefenC 
dans  cette  falle  ,  luy  repartis-je,  il  a 
un  procez  contre  moy  ,  &  il  nous  chi- 
canne  malicieufement  pour  une  dona- 
tion que  le  Roy  nous  a  faite  à  Mon- 
fieur de  Saint  Simon  &  à  moy.  J'ay 
obtenu  plufieurs  Arrefts  contre  luy  au 
Parlement  &  au  grand  Confeil  :  mais 
c'eft  une  anguille  qui  m'échappe  tou- 
jours de  la  main  lorfque  ie  crois  la  te- 
nir. Que  fi  ,  Monfieur,  vous  prenez 
encor  fa  deffence  comme  ilapaiu  par 
la  follicitation  que  Monfieur  vôtre 
fils  a  faite  depuis  peu  de  vôtre  part  con- 
tre moy,  ie  fçay  trop  que  ce  n'eft  pas 
à  un  petit  Ofïicier  comme  ie  fuis,d'en- 
treprendre  de  l'emporter  au  delFus 
d'un  Surintendant ,  &c  j'aime  mieux 

dés  àprefent  donner  caufe  gagnée  à  g$ 
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partie.   le  vous  protefte  ,  me  repartfc 
Monfieur  Dcffiat  3  que  ie  n'ay  point  | 
fçû  que  ce  fuft  vous  qui  plaidafliez 
contre  Monfieur  F....  Il  m'a  lurpris,  j 
mais  ie  luy  feray  connoître  qu'on  ne  ; 
gagne  jamais  à  farprendre  un  homme 
d'honnrur.  L'ayant  fait  venir  en  mê- 
me temps  y  il  ne  luy  tint  pas  grands 
di (cours  :  mais  en  peu  de  mots  il  le  dé- 
monta de  le  couvrit  de  confufion.Vous  % 
m'avez  fait  un  affront  3  luy  dit-il  ,  & 
m'avez  furprrs  en  me  faifant  foliiciter 
fans  le  fçavoir  contre  Monfieur  ds 
Pontis.Vous  me  devez  cinq  cens  mille 
livres,  ie  vous  déclare  que  fi  vous  ne 
me  les  payez  dans  cette  femaine  y  ie 
vous  feray  mettre  en  nnebaire-fofTe. 
Commç  il  voulut  fe  juftifier,Monfieur 
Deiffiat  luy  commanda  defe  retirer ,  & 
de  penfer  à  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire»  ! 
Toute  la  Compagnie  qui  étoit  dans  la; 
falle  fut  ravie  de  voir  un  Partifan  hu- 
milié de  la  forte.  Il  ordonna  fur  le 
champ  à  Monfieur  le  Marquis  Defïîat 
{on  fils  d'aller  avec  moy  détromper  les  •  j 
Juges ,  &  leur  témoigner  qu'il  étoit 
fâché  de  s'être  laifié  fnrprendre  3  6c 
d'avoir  folîicité  contre  une  perfonne- 
qu'il,  aimoit,.  Pluûeurs    d'entr'eux.  i 
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avaient  reçu  de  grands  prefens  >  & 
quelques-uns  entre  les  autres  avoient 
eu  des  chartées  d'orengers.  Comme  ie 
les  vis  dans  leurs  iardins  3  je  difois  à 
chacun  d'eux  en  riant  :  Ah  Monfîeur^ 
que  de  corruption  !  je  vous  prie  au 
nom  de  Dieu  de  ne  regarder  iamais 
ces  orangers  lors  que  vous  examinerez 
mon  procès ,  car  ils  me  porteroienc 
malheur.  On  me  confeilla  de  reeufer 
un  de  ces  Juges  à  eau fe  qu'ayant  été 
Avocat  de  ma  partie  dans  ce  même 
'procès  contre  moy  ,  il  avoit  depuis  eu 
par  fou  moyen  une  Charge  de  Maiftrc 
des  Requeftes  3  &  êtoit  ainfi  devenu 
tout  d'un  coup  de  fon  Avocat  Ton  Ju-r 
ge.  La  chofe  paroillbit  aflez  odieufe 
d'elle  même  :  &  un  homme  tant  foit 
peu  équitable  n'auroit  pas  fans  doute 
attendu  de  fe  faire  reeufer  par  les  par- 
ties pour  une  femblable  caufe.  Mais 
deux  mille  écus  de  penfion  qu'il  reti- 
roit  du  Partifan  le  faifoient  pafler  par 
delflis  les  règles  ordinaires  de  la  Ju- 
ftice.  Avant  que  de  le  reeufer*  je  vou- 
lus tenter  les  voyes  de  la  civilité  ,  j'al- 
lay  le  trouver  &  luy  fis  mon  compli- 
ment. Je  viens  icy  ,  Monfîeur ,  luy 
dis-je ,  pour  une  caufe  qui  eft  très- 
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jufte  ,  &  ie  vous  crois  trop  équitable 
pour  me  la  refufer.  Vous  fçavez , 
Monfieur  ,  que  vous  avez  autrefois 
plaidé  pour  Monfifcur  F....  qui  cft  ma  * 
partie.  Je  ne  trouve  pas  étrange  que 
vous  ayez  fait  tout  de  voftre  mieux 
pour  le  fervir  :  car  c'eft  la  charge  d  un 
Avocat»  J'ay  même  loiié  plufieurs 
fois  voftre  efprit ,  vôtre  fuffilance  & 
vôtre  fageffe  dans  cette  aftaire.  Depuis 
vous  avez  eu  la  Charge  de  Maître  des 
Requeftes  :  c'eft3Monfieur  *  la  reconv 
pente  de  vôtre  merite.Et  il  y  a  fujet  de 
croire  qu'ayant  été  fi  bon  Avocat 
vous  ne  ferez  pas  moins  bon  Juge. 
MaiSjMonfïeur  ,  vous  me  permettrez, 
s'il  vous  plaift  ,  de  vous  dire  qu'il  me 
femble  que  le  premier  témoignage  que 
vous  devez  donner  de  vôtre  juftice  efl: 
de  refufer  d'eftre  Juge  d'une  affaire 
dont  vous  avez  été  Avocat.  Car  quoy 
que  ie  ne  doute  point  de  vôtre  probi- 
téjil  feroit  contre  vôtre  honneur  d  en- 
treprendre de  juger  en  qualité  de  Maî- 
tre des  Requeftes celuy  que  vous  avez 
déjà  condamné  fi  feverement  en  plai- 
dant contre  luy.  Il  me  répondit  que 
s'il  euft  voulu  fe  départir  de  toutes  les 
caufe$  qu'il  avoit  plaidées  «  il  n'auroit 
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«u  qu'à  quitter  fa  charge ,  parceque  la 
plufparc  des  grandes  affaires  avoient 
paflé  par  fes  mains.  Après  plufieurs 
diicours  ,  comme  iele  vis  entièrement 
déterminé  à  ne  fe  point  reeufer  luy- 
tuême  dans  le  iugementde  cette  caufes 
je  pris  congé  de. luy,&  étant  allé  trou- 
ver la  Roy  ie  ttnformay  de  toutes 
chofes.  Monfieur  Seguier  Chancelier 
de  France  arriva  fur  ces  entrefaites. 
Et  le  Roy  le  prenant  par  le  bras  luy 
dit  :  Monfieur  le  Chancelier,  j'ay  une 
queftion  à  vous  propofer  :  un  Avocat 
qui  a  plaidé  contre  une  perfonne  ,  &C 
qui  enfuite  a  acheté  une  Charge  de 
Judicature  peut-il  être  Juge  dans  l'af- 
faire ,  contre  laquelle  il  a  plaidé  > 
Monfieur  ie  Chancelier  fort  étonné^ 
répondit  au  Roy  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  quelqu'un  ofaft  le  foutenir ,  que 
c  êtoit  une  chofe  contraire  à  toutes  les: 
Loix  &  à  toutes  les  Ordonnances  ,  Se 
que  la  feule  raifon  ie  condamnoit* 
C'eft  pourtant,  luy  dit  le  Roy,  ce  que 

Ja  F       veut  faire  à  l'égard  de  Pon- 

tis  que  voila.  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  engager  Monfieur  le  Chan- 
celier à  me  promettre  bonne  juftice* 
Auffi  me  la  rendit-il  dés  le  iour  fui^ 

Ft  1 
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vant  ayant  fait  donner  un  Arreft  par 
lequel  il  fut  deffendu  à  M.  de  la  F.,... 
de  fe  trouver  au  jugement  »  non  feule-  ' 
ment  de  cette  affaire ,  mais  encore  de 
toutes  celles  que  ie  pourrois  avoir  à 
l'avenir  avec  le  Parafant  dont  j'ay  par- 
lé. Te  donnay  cet  Arreft  à  un  Huiffier 
pour  l'aller  lignifier  à  M.  de.  la  F..... 
Mais  en  ayant  été  averty  ,  &c  étant  au 
defefpoh'  de  voir  fa  mauvaife  volonté 
condamnée  publiquement  par  le  Roy 
&  par  fon  Confeil,  il  employa  auffitott 
>-nes  meilleurs  amis  pour  mempefcher 
de  pouffer  plus  loin  l'affaire.  Je  leur 
rendis  raifort  de  ma  conduite  qu'ils 
approuvèrent,  &  leur  proteftay  que  la 
feule  neceflité  m'engageoit  à  en  ufer 
de  la  forte ,  &  que  d'ailleurs  ie  ferois 
preft  de  luy  rendre  fervice  en  toutes 
rencontres.  Mais  comme  cette  affaire 
avoit  éclaté ,&  que  M.  de  la  F„...  crai- 
rrnoit  que  l'accès  que  j'avois  auprès  du 
§™  ne  me  donnait  lieu  de  le  defervir, 
comme  il  m'aûroit  été  fort  facile  Ci 
Vavois  eu  i'efprit  affez  bas  pour  cela, 
il  me  vint  trouver  luy  même  an  bout 
de  quelque  temps  ,  &  après  plufieurs 
difcours  qu'il  eft  inutile  de  rapporter 
icv  il  me  pria  de  vouloir  le  prefenter 
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au  Roy  &  de  luy  parler  en  fa  faveur. 
Je  montay  dans  (on  carrolïè  ^  &  étant 
arrivé  avec  luy  à  S.  Germain  vers  le 
lever  du  Roy  3  je  luy  dis  en  le  luy 

prefentant  :  Voicy,  Sire  M.  de  la  F  

qui  par  la  feule  confideration  que  j'ay 
l'honneur  d'apartenir  à  vôtre  Ma)efté, 
a  voulu  fe  reconcilier  avec  moy3  quoy 
que  nous  n'ayons  iamais  été  ennemis. 
Comme  il  fçait  que  vôtre  Majefté  me 
fait  l'honneur  de  me  fouffrir  auprès 
delle^  il  a  voulu  fe  fervir  de  mey- 
même  par  une  generofité  extraordinai- 
re pour  la  fupplier  très- humblement 
d'oublierce  qui  c'eft  paflé  entre  nous 
deux  ,  puifque  ie  l'oublie  de  tout  mon 
cœur.  Si  ie  l'avais  connu  auffi  géné- 
reux qu'il  eft  ,  j'aurois  agy  d'une  autre 
manière  à  fon  égard  3  comme  ie  crois 
qu'il  aurojt  agy  luy- même  d'une  autre 
forte  s'il  m'avoit  connu  tel  que  ie  fuis. 
Je  fuplie  donc  très* humblement  vôtre 
Majefté  de  le  confiderer  toujours  com- 
me un  de  vos  bons  &  fidelies  Servi- 
"  tenrs.  Le  Roy  reçût  bien  ce  que  ie 
luy  difois  ,  &  nous  tbrtîmes  Monfîeur 

de  la  F        Ôc  moy  très  (atisfait  l'un 

de  l'autre.  Mais  ce  netoit  pas  encore 
fait*  &  j'avois  à  continuer  mes  pour- 
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fuites  contre  le  fieur  Partifam  J*ob>- 
ti«  enfin  une  prife  de  corps  contre 
luy  i  ce  qui  l'obligea  à  fortir  une  fé- 
conde fois  de  Paris  ,  &  à  s'enfuir  à 
Lion.  Je  le  fuivisde  iî  prés  qu'il  fe 
vit  contraint  de  fe  réfugier  dans  les 
terres  du  Pape  à  Avignon.  J'écrivis 
à  i'Arnbalfadeur  du  Roy  à  Rome  qui 
ctoit  Monfieurle  Marquis  d'Eftrée, 
&  ayant  obtenu  une  permiffion  de  fa 
Sainteté  ie  fus  fur  le  point  de  l'arrêter 
lors  qu'il  m'échappa  ôc  fe  fauva  à 
Orenge.  Je  ne  me  décowageay  point 
pour  cela  j  mais  j'écrivis  à  Monfieur 
Je  Prince  d'Orenge  qui  êtoit  à  la 
Haye  pour  luy  demander  juftice  con- 
tre ce  miferable  chicanneur.  Il  en  eut 
avis>&  voyant  qu'il  ne  luy  reftoit  plus 
que  l'Efpagne  ou  l'Allemagne  pour  fe 
retirer  ,  &  qu'il  courroit  même  rilque 
d'être  pris  dans  fa  fuite  ,  il  écrivit  à 
M*  de  S.  Simon  pour  luy  parler  d'ac- 
commodément*  &  il  aima  mieux  payer 
enfin  ,  quoy  que  malgré  luy  ,  ce  qu'il 
avoit  refolu  au  commancement  de 
nous  refufer,  que  non  pas  de  fe  bannir 
volontairement  du  Royaume.  II  paya 
donc  à  Moniteur  de  S.  Simon  vingt 
mille  écus^&  àmoy  environ  quarante 
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mille  livres.  Mais  ce  procès  où  il  s  a- 
gillbic  de  fi  peu  de  choie  pour  un  hom- 
me riche  comme  lu  y  caufa  fa  ruine* 
car  ii  dépenfa  prés  de  quatre  cens 
mille  livres  *  &  fut  entièrement  dé- 
crédité. Ainfi  il  vid  Taccompliflement 
de  la  parole  que  ie  luy  avois donnée  de 
luy  faire  ii  bonne  guerre  qu'un  de  nous 
deux  feroit  obligé  de  fortir  hors  du 
Royaume ,  &  jfay  cru  qu'il  n'êtoit  pas 
inutile  de  faire  connoiftre  par  cet 
exemple  fi  remarquable  combien  la 
faufle  confiance  qu'à  un  homme  en 
ion  argent ,  en  fon  crédit  &  en  fa  chi- 
canne  eft  fouvent  capable  de  le  préci- 
piter &c  de  le  perdre.  le  ne  laifTay  pas 
depuis  de  rendre  un  très- bon  office  à 
fon  frère  auprès  du  Roy.  Car  comme 
il  voulut  acheter  une  Lieutenance 
dans  les  Gardes  du  Corps  ,  le  Roy 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  demander 
mon  fentiment,  )e  luy  rendis  tout  le 
bon  témoignage  que  ie  pus  du  coura- 
ge &  du  mérite  de  cet  Officier  ,  ajou- 
tant que  comme  il  avoit  de  l'argent  il 
n'êtoit  pas  mauvais  qu'il  le  dépenfaft 
au  fervice  de  fa  Majefté  à  qui  cet  ar- 
gent appartenoit  principalement. 
Le  Roy  refolut  vers  Tannée  161J* 

Ff4 
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à  aller  en  perfonne  affieger  la  Ro- 
chelle pour  ôter  k  l'herefie  le  plus 
grand  rempatt  qu'elle  avoit  en  France, 
le  n'ay  pas  dellèin  de  d'écrire  icy  ce 
qui  fe  pallà  durant  ce  Siège  fi  fameux 
dont  les  évenemens  publics  font  rap- 
portez dans  THiltoire,  mais  feulement 
de  remarquer  quelques  circonftances 
qui  me  regardent  en  particulier  de 
faire  quelque  attention  fur  la  conduite 
que  Dieu  a  tenue  à  tnon  égard*  loit  en 
éloignant  de  moy  les  grandes  fortunes 
oùiepouvoisafpirer  ,  toit  en  me  ga- 
ranti liant  des  grands  périls  ou  ie  de- 
vois  infailliblement  périr.  Etant  de- 
meuré à  Paris  par  l'ordre  du  Roy  pour 
ramaller  quelques  troupes  qui  y  re- 
voient Se  les  conduire  au  210s  de  l'ar- 
mëe  y  après  que  ie  me  fus  acquitté  de 
ma  çommiflion  ,  j'allay  retrouver  le 
Roy  à  Fontainebleau  d'où  il  partit  au 
bout  de  quelques  iours^  &  prit  le  che- 
min de  la  Rochelle.  Il  Te  logea  d'a- 
bord à  Surgeres  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  Ville  :  &c  depuis  il  s'avan- 
ça à  Etray  qui  n'ètoit  qu'à  une  petite 
lieuë  du  camp.  Un  iour  Monfieur  de 
Marillac  qui  n'êtoit  pour  lors  que 
Maréchal  de  Camp  >  &  qui  fut  depuis 
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Maréchal  de  France  3  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  fut  commandé  pour 
attaquer  pendant  la  nuit  un  Fort  qui 
êtoit  beaucoup  avancé.    Et  comme  il 
falloïc  auparavant  reconnoître  les  fof- 
fez  8c  tous  les  dehors ,  il  choific  pour 
cela  deux  Sergens  qui  êtoient  braves 
foldats.  Mais  avant  que  de  les  envoyer 
il  alla  au  Cartier  du  Roy  à  Etray  pour 
luy  en  donner  avis.  Le  Roy  qui  con- 
noilfoit  les  plus  braves  gens  de  fou 
armée  ,  demanda  le  nom  de  ce  s  deux 
Sergens,  &  1  ayant  iceu  ,  après  y  avoir 
un  peu  penfé  il  luy  dit  :  pour  Cadet, 
qui  etoit  l'un  d'eux,  je  le  connois  pour 
un  brave  garçon  ,  mais  ie  n'ay  pas  li 
bonne  opinion  de  l'autre.  7e  fçay  un 
homme  qui  s'acquiteroit  bien  de  cette 
commifîîon  ,  &  qui  nous  fer  oit  un 
rapport  fidelle  de  toutes  chofes.  Tay 
éprouvé  fon  fervice  en  bien  de  pareil- 
les rencontres.  C'eft  Pontis  Lieute- 
nant dans  mes  Gardes  :  Dites  luy  que 
ie  fuis  bien  aife  qu'il  y  aille  &  qu'il 
me  rende  compte  enfuite  de  ce  qu'il 
aura  veu.  Le  delTein  avoit  été  pris 
d'attaquer  le  Fort  vers  deux  heures 
après  minuit.  Ainlî  il  falloit  partir  fut 
les  onze  heures  au  plus  tard  ,  êtaivc 
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befoin  d'une  heure  au  moins  pour  y 
aller,  &  d'autant  pour  revenir.  le  par- 
tis donc  ayant  receu  cet  ordre  du  Roy, 
&  marchay  dans  la  plus  grande  obfcu- 
rité  de  la  nuit  accompagné  des  deux  ' 
Sergens , je  les  envoyay  chacun  par 
deux  difFerens  côté3  &  pour  moy  j'ai- 
lay  par  un  autre.  Au  lieu  de  prendre 
le  droit  chemin  des  foffez  où  j'aurois 
eu  peine  à  defcendre ,  je  fis  un  grand 
tour  &  allay  me  rendre  dans  k  grand 
chemin  de  la  Rochelle.  M'êtant  ap- 
proché du  pont-levis  ie  marchay  en- 
fuite  le  long  des  folfez  ,  comme  fi  ie 
fufTe  venu  de  la  Ville,  afin  que  s'il  ar- 
ïivoit  que  ie  rencontrafle  quelqu'un 
on  me  prift  pour  un  homme  de  la  Ro- 
chelle. Apres  avoir  quelque  peu  mar- 
ché ie  trouvay  une  grande  porte  qu'on 
bâti  (Toit  pour  defcendre  dans  les  fof- 
fez  ,  &  qui  n  ctoit  pas  encor  achevée, 
le  defcendis  par  cette  porte  le  plus 
doucement  qu'il  me  fut  poffible  :  ce 
qui  n'empelcha  pas  néanmoins  que 
les  fentinelles  ne  m'entendiiïent  >  Ôc 
en  criant  qui  va  la ,  ne  tiraffent  plu- 
fieurs  coups  qui  pafTerent  autour  de 
moy.  le  continu  a  y  mon  chemin  dans 
les  foflcz,  &  trouvay  dans  un  angle  du 
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forte  un  petit  efcalier  tournant  qui  fer* 
voit  pour  monter  au  haut  du  même 
folle.  le  montay  par  cet  efcalier.  Mais 
comme  j'êtois  prefque  au  haut  j'en- 
tendis un  homme  qui  defcendoit  par 
le  même  degré.  le  pris  ma  refolution 
fur  le  champ  ;  &c  fans  m'étonner  ie  fis 
femblant  de  regarder  par  une  des  can- 
nonieres  qui  êtoient  à  l'efcallier ,  ôc 
par  lefquelles  on  voyoit  dans  le  folle. 
Cet  homme  qui  defcendoit  me  trou- 
vant le  dos  tourné  ,  Se  me  prenant 
pour  un  des  leur ,  me  demanda  ce  que 
ie  faifois.  le  luy  répondis  qu'ayant 
entendu  tirer  &  faire  grand  bruit  ie 
regardois  dans  les  folTcz  fï  ie  verrois 
quelque  chofe.  Luy  fans  avoir  le 
moindre  foupçon  de  moy  me  dit  j  ce 
font  ces  coquins  de  fentinelles  qui  ont 
toujours  des  frayeurs  panniques.  Il 
defeendit  aufïitoft  ,  &  j'achevay  en 
même  temps  de  monter.  Etant  en  haut 
ie  trouvay  un  Sergent  qui  venoit  de 
pofer  &  de  relever  les  fentinelles. 
On  me  demanda  où  j'allois  ,  &  ie  ré- 
pondis froidement  que  j'avois  receu 
ordre  de  venir  reconnoître  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  caufe  des  coups  qu'on 
avoit  tirez.  Surquoy  le  Sergent  qui 
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ccoit  un  bon  vieillard ,  fans  fe  mettre 
autrement  en  peine  me  die  que  ce  ïfê-  j 
toit  rien  qu'une  faufle  allarme  *  &c  me  | 
demanda  h  ie  n'avois  rien  autre  choie 
à  luy  dire  j  je  luy  repartis  que  non; 
auffi.  êtois-je  dans  une  grande  impa- 
tience de  le  quitter  :  Je  palfay  de  cette  , 
forte  &c  échappay  de  ce  grand  péril  j 
par  un  effet  viiible  de  la  protection  de  j 
Dieu.  ]e  retournay  par  le  même  che- 
min d'où  j'êcois  venu  *  &  trouvay  j 
Cadet  qui  m'attendoit,  ÔC  qui  m'ayant 
ouy  frappa  de  deux  pierres  l'une  con- 
tre l'autre ,  qui  êtoit  le  lignai  que  nous 
nous  étions  donnez.  Il  avoit  une  bou- 
teille  de  vin  dont  il  me  fit  boire  quel- 
ques coups  qui  me  redonnèrent  de  la 
vigueur  :  car  j'en  avois  grandbefoiiîj  j 
ayant  beaucoup  fatigué  3  &  marché 
longtemps  dans  une  terre  fort  difHci-  | 
le.  Lors  que  nous  fumes  de  retour  au  ! 
camp  ie  fis  mon  rapport  de  tout  ce  que  i 
pavois  pu  remarquer  de  cette  porte  j 
que  j'avois  trouvée  pour  defeendre  I 
dans  les  foflez,  de  la  hauteur  &  de  là  | 
largeur  de  ces  foflez  >  du  petit  efcalier  j 
tournant  ,  ôc  de  tout  le  refte.  Mais 
comme  il  y  eut  quelque  conte ftat ion  I 
fur  le  rapport  que  fit  l'un  des  deu*  I 
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Sergens  ,  àc  qu'ayent  été  befoin  d  af- 
fembler  le  Confdl  de  guerre ,  il  fe  paf- 
fa  beaucoup  de  temps  en  ces  délibéra* 
k  tions  ,  lors  que  les  Troupes  mat> 
choient  en  ordre  le  long  de  la  grève 
pour  aller  gagner  la  porte  qui  donnoic 
entrée  dans  les  folfez  >  la  pointe  du 
jour  commença  bientoft  à  paroîcre  : 
Et  les  ennemis  ayant  apperceu  de -loin 
les  nôtres  3  firent  tirer  li  furieufement 
leur  canon*  qu'il  y  eut  beaucoup  de 
nos  gens  tuez  ou  bletfez.  Cette  con- 
teftation  qui  fut  en  partie  caufe  du 
malheur  porta  le  Roy  après  la  prife  • 
de  la  Rochelle  à  vouloir  s'alTeurer  par 
luy-mcme  de  la  vérité  du  rapport  que 
j'avois  fait. 

Te  rcmarqueray  feulement  encore 
icy  un  exemple  pour  faire  connoître 
de  quelle  importance  il  eft  dans  ces 
fortes  dentreprifes  de  n'expofer  pas 
témérairement  le  falut  d'une  armée  fur 
le  rapport  de  quelques  gens  étourdis* 
ou  fur  Tidée  &  les  vains  projets  deper- 
fonnes  qui  ne  font  pas  du  métier.  Le 
Pere  Jofeph  Capucin  fameux  qui  avoit 
un  efprit  remuant ,  &  qui  des  affaires 
de  l'Etat  &  de  la  Guerre  faifoit  le 
principal  fujet  de  fes  méditations  >  fut 
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averty  qu'il  avoit  un  grand  aqueduc 
par  où  toutes  les  immondices  de  la 
Ville  fe  déchargeoient,  &  qu'on  pour- 
rait aifément  en  faifant  couler  des 
troupes  durant  la  nuit  par  cet  aqueduc 
fe  rendre  ,maîcre  enfuite  de  la  place. 
Dés  ce  moment  il  prit  fa  refolution  de 
tenter  cette  grande  entreprife  3  &c  fît 
même  drefler  une  terrible  machine 
pour  fervir  à  ce  deffein.  Mais  il  falloit 
reconnoître  auparavant  fi  le  partage 
étoit  bon  j  car  c  étoit  un  homme  de  la 
Ville  qui  en  avoit  donné  avis  au  Pere 
■  Jofeph.  L'on  parla  à  l'heure  même  de 
m'y  envoyer  ;  6c  le  Roy  me  fit  cher- 
cher de  tous  cotez  :  mais  ie  metenois 
caché  commençant  à  m'ennuyer  d'être 
ainfi  toujours  employé  à  fes  fortes  de 
découvertes ,  qui  m'acqueroient  peu 
d'honneur  y  puis  qu'on  n'ajoutoit  pas 
aflez  de  foy  à  monraport,  6c  qui  m'ex- 
pofoient  à  un  péril  fi  évident.  On  me 
trouva  néanmoins  à  la  fin  chez  un  de 
mes  amis  où  ie  foupois  >  Ôc  n  ayant  pu 
reculer ,  j'allay  fur  le  champ  trouver 
le  Roy  qui  me  dit  qu'il  m'avoit  mandé 
pour  une  affaire  importante ,  que  le 
Pere  Jofeph  qui  étoit  prefent  me  di- 
rait. Alors- ce  bon  Pere  faifant  le  mai- 
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tre  &  le  General  d'armée  me  déclara 
tout  Ton  ddfein,  ôc  me  dit  enfuite 
avec  un  zele  peudiferet,  que  le  Roy 
m'ayant  choili  entre  dix  mille  autres 
pour  cette  affaire  importante,  ie  devois 
penfer  à  répondre  à  cette  opinion  Ci 
avantageufe  de  fa  Majefté ,  ÔC  que  Ci 
ie  ne  trouvois  pas  en  moy  toute  la 
difpofition  neceflaire  pour  cela ,  il  val- 
loit  mieux  m'en  defifter  que  de  l'entre- 
prendre. Ce  difeours  me  choqua  fort, 
ôc  il  n'étoit  nullement  à  mon  gouft 
qu'un  Capucin  me  fift  des  leçons  de 
refolution  ôc  de  courage.  Jfi  luy  dis 
tfcut  en  colère  quoy  qu'en  la  prefence 
du  Roy  ,  qu'il  me  faifoit  tort  3  &  qu'il 
11e  me  devoit  pais  parler  de  la  forte  :  que 
fa  Majefté  ne  m'avoit  jamais  rien  com- 
mandé que  ie  ne  m'en  fulfe  acqtiité  en 
homme  d'honneur  :  Ôc  que  Ci  çavoit 
été  un  autre  occafion  moins  perilleufe 
où  l'on  euft  pu  m'aceufer  de  quelque 
crainte  ,  j'aurois  fuplié  tres-humble- 
ment  le  Roy  de  m'en  exempter  >  puis 
qu'on  ne  faifoit  cet  affront  en  fa  pre- 
(ence.  Le  Roy  qui  me  vit  émeu  me 
remit  un  peu  s'étant  adreffé  au  Pere 
Jofeph-,  &  luy  ayant  dit  qu'il  me  con- 
«oilïoit  ôc  quiLrépondoitdemoy.  Je 
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partis  donc  avec  un  Enfeigne  durant 
une  nuit  où  il  faiioic  d'horribles  vens/ 
ce  qui  favorifoit  nôtre  delièin.  L'on 
avoïc  mis  des  Soldats  de  cinquante  en 
cinquante  pas  pour  nous  foucenir  en 
cas  que  nous  fuffions  attaquez,  &  auflî 
pour  nous  montrer  les  endroits  où  il  y 
avoit  des  foflfez  ,  de  peur  que  nous 
ne  nous  perdiffions  dans  l'obfcuriçé. 
Etant  arrivez  à  l'aqueduc  nous  fondâ- 
mes avec  une  longue  perche  la  vafe,& 
nous  trouvâmes  par  tout  une  terrible 
profondeur  de  bouë ,  &  après  avoir  re- 
gardé de  tous  cotez  3  nous  jugeâmes 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  depaf- 
lage.  Nous  retournâmes  &  fîmes  nô- 
tre rapport,  qui  fut  que  quarante  mille 
hommes  y  periroient  comme  deux  ,  & 
qu'il  ne  falloit  rien  efperer  de  cette 
entreprife.  Là  defîus  le  Pere  fe  dépite 
8c  s'emporte  en  difant  que  cela  ne  pou- 
voit  pas  être,  &  qu'il  avoit  fçu  le  con- 
traire d'un  homme  même  de  la  Ro- 
chelle. Je  Iuy  repartis  hardiment  que 
s'il  pouvoit  faire  prendre  cet  homme 
il  le  fit  pendre  ,  parce  que  c'étoit  un 
affronteur  ;  &  j'ajoûtay  que  quand 
même  le  partage  auroit  été  bon  il  euft 
été  impôflible  de  rien  faire  cette  nuit, 
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puis  qu'il  n'y  aVoit  pas  de  pont  fur  les 
fo^ez,  mais  feulement  une  planche 
fur  laquelle  un  homme  feul  avoit  bien 
de  la  peine  à  palier.  Le  Père  fe  mit  à 
crier  encore  davantage  en  difant  qu'il 
avoit  donné  ordre  qu'on  en  fift  ,  ôc 
qu'ils  dévoient  être  faits.  La  conclu- 
lion  fut  que  n'y  ayant  point  de  ponts, 

fa  grande  machine,  s'étant  rompue, 
tout  ce^grand  projet  s'évanouit.  Et  le 
Roy  après  la  pnfe  de  la  Rochelle  vou- 
lut encore  voir  cet  aqueduc  >  &  fit  re- 
marquer au  Pere  Joleph  le  péril  où  il- 
avoit  voulu  ex  pôle  r  ion  armée. 

Puifque  ie  me  fuis  trouvé  engagea: 
parler  de  ce  bon  Pere  >  ie  penfe  qu'il 
ne  fera  pas  defagreable  queie  rapporter 
icy  ce  qui  fe  palîa  vers  ce  même  temps* 
entre  luy  Se  moy  fur  le  fujet  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Richelieu.  L'on 
fçait  aflez  que  ce  Cardinal-  a  eu  des 
quaiitez  éminentes  qui  Pont  fait  re- 
garder &  dans  les  Royaume  &  chez  les 
Princes  étrangers  comme  un  grand: 
Miniftre   &    un  fameux  Politique;. 
Mais  comme  les  plus  grands  hommes- 
ne  font  jamais  fans  defFauts  ,  tout  le: 
monde  a  pu  anffi  remarquer  diverfes; 
fâches  dans  ce  Soleil  des  Cardinaux*  > 


3j4  Uttemeires 
qui  eft  le  nom  que  luy  a  donné  le  phï& 
fameux  de  fes  Panegyriftes.  C'a  été 
en  luy  fans  doute  une  de  ces  taehes  > 
devoir  témoigné  au  milieu  de  ces 
grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Etat 
tin  peu  moins  d'attache  à  Ton  Prince 
qu'il  ne  devoit  en  retirant  de  Ton  fervi- 
<:e  3  &  attirant  en  fa  maifon  ceux  qu'il, 
jugcoit  être  fes  plus  fidelles  fervi- 
teurs.  Comme  il  fçavoit  que  j'étois. 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  le  plus, 
inviolablement  attachez  au  fervtce  du 
Roy ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  remari 
que  en  moy  par  luy  -  même  9  ou  connu 
îpar  d  autres  quelque  chofe  qui  ne  luy 
defagreoic  pas  &  qu'il  euft  bien  fouhai- 
té  dans  ceux  qu'il  ayoit  auprès  de 
|>erfonne  ^  il  eut  la  bonté  de  jetter  les- 
yeux  fur  moy  &  fe  découvrit  fur  celai 
3>rincipalema.nt  dans  Toccafion  dont  ie 
•yas  parler. 

S'étant  approché  un  jour  du  Car- 
tier du  Roy  dont  il  étoit  auparavant 
ifott  éloigné  y  il  luy  demanda  quelques 
Compagnies  pour  faire  garde  devant 
fon  logis  parce  qu  il  étoit  alors  plus 
expofé  aux  forties  des  Rochelois.  Le 
Roy  luy  deftina  pour  cet  effet  quel- 
ques Compagnies    fes  Gaxdes  >  &  c* 
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fat  moy  qui  fis  la  premicre  garde  de- 
vant fa  maifon  avec  ma  Compagnie, 
Dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  me  ga- 
gner Se  de  m'at tirer  à  Ton  fervice ,  il 
donna  ordre  qu'on  me  preparaft  une 
belle  chambre  où  rien  ne  manquoit. 
Mais  ie  ne  voulus  feulement  pas  me 
coucher  durant  la  nuit,afin  de  veiller  à 
ce  qui  écoit  de  ma  charge.  Il  ne  laifla 
pas  de  prendre  de  cela  même  une  occa- 
fion  de  me  flater^  &  il  afFc&a  de  me 
louer  extrêmement  devant  quelques; 
.perfonnes  de  la  Cour,  afin  qu'elles  me 
le  redilfent.  Enfin  il  fe  refolut  de  m& 
faire  tenter  tout  de  bon  ,  &  il  choilît: 
pour  cela  le  Pere  Iofeph  qui  étoit  très 
propre  pour  exécuter  fonde  (Tein,  étant: 
entièrement   dans  fes  interefts  *  &:: 
n'ayant  pas  Tefprit  moins  adroit  ny 
moins  pénétrant  que  luy.  Ce  qui  le 
porta  à  vouloir  lallurer  de  ma  difpo/î- 
tion  fut  que  Monfieur  de  Beauplatr 
Capitaine  de  fes  Gardes  étant  fort  ma- 
lade ,  il  avoit  defTeiu  au  cas  qu'il  mou- 
fuft  de  me  donner  cette  charge  3  fi  ie 
voulois  bien  l'accepter  en  me  donnant 
Éout  à  fait  à  luy  ;  &  fans  aucune  refer- 
ve  >  ainfi  qu'on  me  le  fit  entendre  en* 
termes  clairs  :  car  il  vonloit  que  fe& 
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Oliiciers  le  comideralfent  comme  leur 
fouverahv>&:  que  dans  les  changement 
&  les  doubles  de  la  Cour  *  ils  fulfenc 
toujours  pour  luy  envers  tous  &  con- 
tre tous  ians  exception.  C'étoit  la  con- 
dition principale  fous  laquelle  il  leur 
faifoit  entendre  qu'il  les  recevoir  à  foii 
fer  vice  ;  &c  c'étoit  aufli,  ie  l'avoue ce 
qui  me  caufoît  une  jufte  indignation 
de  voir  qu'on  leur  fifl:  ainfî  renoncer 
en  quelque  forte  par  une  efpece  de 
nouveau  ferment  à  celuy  qu'ils  avoient 
fait  d'obeîr  au  Roy  ,  lequel  j'ay  tou- 
jours regardé  comme  mon  maître  ,  ôc 
au  préjudice  duquel  ie  n'ay  jamais  pu 
en  reconnoître  aucun  autre. 

Le  Pere  Jofeph  palfant  donc  un  jour 
devant  mon  logis ,  ou  au  moins  faifant 
femblant  de  paifer^pour  ne  pas  faire, 
connoitre  qu'il  venoit  exprés >  deman- 
da alfez  haut  fî  j'y  étois.  On  m'e« 
avertit,  &  étant  aufli-tofr  defeendu  au 
devant 'de  lïiy,  nous  montâmes  en- 
femble  à  la  chambre.   Tout  le  monde 
qui  y  étoit  fe  retira  à  l'heure  même 
pour  faire  place  à  ce  Miniftre  du  Car- 
dinal qui  n'étoit  gueres  moins  redouté 
que  luy.  Ainfi  nous  nous  enfermâmes 

tous  deux  feuls.  Le  Pere  .ayant  que  dfi 
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Rouvrir  fur  le  fujet  principal  de  (à  vi~ 
ficc^me  demanda  fi  j'avois  fait  épreuve 
cPuoé  certaine  invention  qu'il  avoir  ap- 
prife  d'un  Soldat,  lequel  avoit  eu  piu- 
fieurs  conférences  avec luy  pour  quel- 
ques machines  de  guerre  propres  à  in- 
commoder les  Rochelois  :  &  celle-cy 
ctbit  pour  mettre  le  feu  de  bien  loin 
dans  un  Navire  avec  un  coup  de  meuf- 
quet.  Lors  donc  qu'il  m'eut  demandé 
ce  que  j'en  penlois,  ie  luy  dis  que  puis 
qu'il  me  faifoit  l'honneur  de  vouloir- 
bien  feavoir  mon  fentiment  fur  celar 
j'étois  obligé  de  luy  dire  que  ie  croyois 
la  chofe  fort  cafuelle  j  que  ce  Soldat 
en  ayant  fait  l'épreuve  dans  mon  jardin 
de  trois  ou  quatre  coups  qu'il  avoit  ti- 
rez y.  il  n'y  en  avoit  eu  qu'un  feul  qui 
euftréufîi ,  &  qu'ainfi  ie  ne  jugeois  pas 
qu'on  du  fi:  s'atfurer  beaucoup  fur  um 
effet  fi  incertain.  Il  me  pria  de  vouloir 
bien  aller  chez  luy  le  lendemain  avec 
ee  Soldat  afin  qu'on  en  fift  l'épreuve- 
dans  fon  jardin.  Nous  vous  régale^ 
rons  chez  nous,  ajoûta-t-il ,  &  ie  vous: 
promets  que  vous  y  ferez  bien  reçu» 
Mon  Père ,  luy  répondis-je  ,  j'y  feray* 
beaucoup  mieux  reçu  queiene  mérite;. 

ce  m'eft  trop  d'honueur  de  ce  que  vous; 
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penfez  à  moy.  Ho>  vrayment  j'ay  bief* 
iujet  d'y  penfer  ,  reparut  le  Pere  ^  il  )r 
a  long-temps  que  nous  nous  connnoif- 
fons.   Vous  fou  venez-vous  de  cette 
rencontre  otT"Vous  m  offriftes  vôtre 
cheval  î  Mon  Pere  y  luy  dis  je  ,  jfay 
honte  de  penfer  à  fi  peu  de  chofe ,  & 
ccll  une  marque  de  vôtre  generofité 
de  ce  que  vous  vous  en  fouvenez  enco- 
re. Cette  rencontre  fut  qu'allant  un 
jour  à  Saint  Germain  y  durant  une  très 
grande  chaleur  ,  ietrouvay  en  chemhv 
le  Pere  Iofeph  avec  un  Frère  qui  y  al- 
loit  auffi.  C'était  lorfqu'il  commen- 
çoit  à  s'intriguer  avec  Monficur  de* 
Luines,  &  à  rechercher  la  faveur  de  la- 
Cour,  le  le  priay  le  plus  honnête-* 
ment  que  ie  pus  de  vouloir  monter  fur 
mon  cheval.  Mais  luy  qui  ne  croyoitÊ 
pas  alors  qu'il  fuft  permis  à  un  Capu- 
cin d'aller  à  cheval ,  &  qui  n'a  appris, 
que  deptiis^qu'il  pouvoit  même  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'Etat  aller  en  car- 
roile,  me  remercia  humblement  :  &  il 
me  dit  feulement  que  puifque  j'avois 
tant  de  bonté,  il  me  fupliot  de  les 
fbulàger  en  les  déchargeant  de  leurs, 
gros  manteaux, &  de  la  beface  que  por- 
wk  le  Frère  >  ce  que  ie  lis  avec  grand* 
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joierde  force  que  c'étoit  nnc  affez  plai- 
tante  chofe  de  voir  un  Capitaine  por- 
tant la  beface  ,  comme  ç*en  fut  depuis* 
une  affez  rare  de  voir  un  Capucin  de- 
venu eouïtilàn  ,  Se  Miniftre  du  pre- 
mier Miniftre  d'Etau  C'écoit  donc  de 
cette  rencontre  que  parloir  le  Pere3  le- 
quel continua  à  m'entretenic  de  cette 
forte  :  ie  me  fuis  toujours  fou  venu  de* 
puis  de  la  charité  que  vous  nous  fîtes 
alors  y  <k  ie  n'ay  pu  vous  oublier  en  y 
penfint.  Tay  parlé  pour  vous  en  plu- 
sieurs occalîons  à  Monfïeur  le  Cardi- 
nal *  Se  j'ay  reconnu  qu'il  vous  eftime 
beaucoup.  Il  eft  très  difpofé  à  vous* 
fèrvir*  li  ne  fe  trompe  pas  dans  le 
choix  qu'il  fait  des  perfonnes.  11  a  un< 
difeernement  merveilleux  pour  juger 
du  mérite  des  gens  ;  il  recompenfe  la* 
vertu  par  tout  où  il  la  connoîf.  Moi* 
Pere,  luy  dis-je  >  je  vous  ay  une  ex- 
trême obligation  de  ce  que  vous  avez: 
eu  une  fi  grande  î-econnoiffance  d  une 
£  petite  chofe.Ie  ne  meritois  pas  néan- 
moins que  vous  parlaffiez  de  moy  à> 
Monfieur  le  Cardinal,  Se  fay  peur  que 
ce  que  vous  aver  eu  la  bonté  de  luy 
dire  en  ma  loiiange  *  ne  tourne  à  mon1 
cîefavantage*  Car  comme  un  au$ 
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grand  efprit  que  le  fien  ne  peut  eff  i mer 
que  les  choies  éminentes  >  n'y  ayant 
lien  en  moy  qui  ne  foit  très  commun  y 
c'eft  faire  tort  en  quelque  forte  à  fon 
jugement  de  luy  vouloir  donner  de 
reftime  d'une  pertonne  qui  ne  la  méri- 
te pas.  Je  ne  puis ce  nie  femblc  ,  nie 
vanter  que  d'une  chofe,  qui  eft  de  la 
fidélité   inviolable  que  )\iy  toujours 
gardée  au  Roy  mon  maître,  &  dans  la- 
quelle ie  puis  dite  fans  vanité  que  ie 
ne  cède  à  peribnne.  Le  Pere  voyant  fa 
mine  éventée  ,  ne  s'étonna  point  ,  & 
prit  lu  jet  de  mes  paroles  pour  me  ré^- 
pondre.  C'eft  cela  même  3  me  dit-il , 
que  Monfieur  le  Cardinal  eftime  le 
plus  en  vous  ;  c'eft  cette  grande  fidéli- 
té, connue  de  tout  le  monde  qu'il  re- 
cherche davantage.   Ge  font  ces  per- 
sonnes qu'il  demanderai  veut  des  Offi- 
ciers qui  luy  foient  fidelles  x  &  qui  ne 
foient  qu'à  luy  fans  exception  &  fans 
referve.  Il  ne  veut  point  de  ceux  qui 
fervent  à  deux  maîtres  (  ce  furent  fes 
propres  termes  )  fçachant  bien  qu'il 
ne  peut  fe  trouver  de  fidélité  en  eux. 
Ceflr.ce  qui  la  porté  à  jetter  lesyeux 
fur  vous>  parce  qu'il  fçait  que  lorlque 

vous  vous  êtes  donné  àuun  maîire.vous 
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ne  regardez  que  luy ,  &  ne  fervez  que 
luy  feul  après  Dieu.  Il  eft  fi  rare  en  ce 
temps-cy  ,  ajouta-t'il  %  de  trouver  des 
hommes  de  cette  trempe  ,  que  s'il  fal- 
loit  les  achetter  >  Monfieur  le  Cardi- 
nal les  achetteroit  au  poids  de  l'or. 

On  ne  pouvoit  gueres  fans  doute, 
pouffer  les  chofes  plus  loin  >  ny  fe  dé- 
clarer plus  ouvertement.    Aufli  ne 
croyant  pas  alors  devoir  garder  davan- 
tage de  mefnresavec  une  perfonne  qui 
en  gardoit  fi  peu  avec  moy  3  je  ne  crai- 
gnis plus  de  me  déclarer  auilï  ouver- 
tement qu'il  le  faifoit.  Je  fçay,  mon 
Pere,  luy  dis-je,  que  ce  m'eft  un  trop 
grand  honneur  que  fon  Eminence  aie 
ietté  les  yeux  fur  moy  ;  &  ie  luis  très- 
perfuadé  que  ie  ne  pourrois  m  appro- 
cher de  fa  Perfonne  fans  être  afluré  de 
ma  fortune.  Mais  puifque  Monfieuc 
le  Cardinal  témoigne  luy-même  qu'il 
«ftime  principalement  la  fidélité  dans; 
les  ferviteurs ,  ne  feroit-il  pas  le  pre^ 
mier  à  me  blâmer  d'infidélité ,  fi  après 
l'honneur  qu'il  a  plu  au  Roy  de  me 
faire  en  m'approchant  de  fa  perfonne; 
6c  me  donnant  de  luy-même  une  Lieur 
tenance  dans  fes  Gardes,  je  quiuo<s  d 
toft  foa  fer  vice  pout  nie  donner  à  im 
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autre  ?  Ce  feroit  faire  paroître  mie  lé- 
gèreté &  une  ingratitude  bieninexcu- 
lable  :  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  iu- 
geaft  qu'ayant  été  fi  mauvais  ferviteur 
d'un  Roy  de  France  ,,  je  ne  fufFe  tres- 
indigne  de  l'être  du  plus  grand  Cardi- 
nal de  la  Chreftienté.  J'ay  fans  doute, 
tout  fujet  de  croire ,  mon  Pere  ,  que 
M.  le  Cardinal  veut  éprouver  ma  fidé- 
lité en  cette  rencontre,  &  j'efpere  que 
vous  aurez  la  jbonté  .de  luy^en  rendre 
témoignage  ,  &  d'ajouter  cette  nou- 
velle grâce  à  tant  d'autres  dont  ie  vous 
fuis  obligé.  Alors  le,  Pere  fe  fauvant 
lieureufement  par  cette  ouverture  fa- 
vorable que  ie  luy  donnois,  feignit 
d'être  fort  fatisfait  de  moy  ,  &  après 
m'a  voir  loué  de  cette  reconnoi  (Tance 
■que  y àvois  des  faveurs  du  Roy,il  for- 
tit  paroillànt  auffi  content  à  l'exté- 
rieur ,  qu'il  a  voit  de  dépit  au  fonds  de 
l'arae  de  voir  Tes  coroplimens  fi  mal 

f  •  *• 

payez.  ■  - 

Le  Cardinal  ne  témoigna  pas  moins 
<3e  fatisfaction  au  dehors  ,  de  la  répon- 
se que  j'avois  faite,  relevant  beaucoup 
cette  grande  fidélité  que  ie  faifpis  pa- 
roître:^ bien  qjufitné  puft  pas  n'être 
point  choqué  de  oe  qu'un,  firaple 
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Officier  comme  moy  ofoit  refufer 
d'entrer  à  fon  fervice.  Il  eft  incroyable 
combien  cette  anlbitiou  qu  il  avoit 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  une  fois  en- 
trepris luy  fit  uler  d'adreffes  pour  me 
.gagner.  S'il  par  loi  t  dé  quelques  Offi- 
ciers de  l'armée  ,  il  me  reievoit  par 
delfus  les  autres  ,  &  affectoit  de  me 
louer  devant  le  Roy  &c  devant  les 
Grands  de  la  Cour  ,  en  forte  qu'on  me 
venoit  dire  fort  fouvent  que  j  etois 
bien  obligé  à  Monfieur  le  Cardinal 
des  témoignages. -fi  avantageux  qu'il 
reudoit  à  toute  heure  de  ma  conduite. 
Je  recevois  ces  complimens  avec  des 
paroles  humbles  .Se  reconnouTantes  au 
dehors; mais  au  dedans  j'ètois  infen- 
fible  à  des  louanges  affectées  d'un 
hjomme  donc  ie  connoi /fais  les  pré- 
tentions. Un  jour  le  jR oy  m'ayanc  ac- 
cordé un  Bénéfice  pour  quelqu'un  de 
mes  parens,  me  dit, d'aller  trouver 
M.  le  Cardinal  pour  luy  faire  civilité 
fur  ce  fujet.  J'ya.Uay:,&  Juy  dis  que 
comme  fa  Majefté  remettoit.tout  en» 
tre  fes  mains ,  elle-m'avoit-envoy  é  luy 
demander  fon  agréement  pour  un;  tel 
Bénéfice  qu'elle  m'ayoit  fait  la  grâce 

45ï»Ç^Wf_  ifiYi?  uiyjipmme qjtfi 
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avoit  une  très-grande  )oye  du  compli- 
ment que  ie  luy  failois.  Il  me  dit  avec 
un  vifage  riant/qu'il  êtoit  tres-aife-du 
don  que  le  Roy  m'avoit  fait,  qu'il 
connoillbit  mon  mérite,  &  qu'au  lieu 
dé  trouver  quelque  chofe  à  redire  aux 
faveurs  que  fa  Majefté  me  pourvoit 
faire  *  il  y  contribueront  volontiers  de 
tout  ce  qtii  feroit  en  pouvoir.  le  diray 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  cotn- 
ment  après  avoir  tenté  les  promefles 
«ôc  les  louanges  ,  &:  ufé  déroutes  les  ■ 
voyes  de  la  douceur  dont  un  homme 
auiE  habile  que  luy  put  s'avifer ,  il  en 
.  vint  enfin  à  la  rigueur  &  à  la  violence,  I 
jufqu'à  me  faire  perdre  en  un  iour  Se 
ma  liberté  &  tous  mes  appointemens. 
Mais  il  faut  continuer  ce  qui  fe  palîa 
durant  le  Siège  de  la  Rochelle  ,  &  dtL 
re  icy  la  plus  grande  affaire  que  j'ayé  ; 
eue  de  ma  vie,que  ie  peux  aflurer  avoir  ; 
été  iufte  dans  fôn  origine  y  mais  que 
plufîeurs  circônftances  du  temps  >  du  j 
lieu ,  &  des  perfonnes  rendirent  cri*  \ 
minellë,    ^        —  :      1  ; j  " 1  \ "  -::  I 

Avant  que  de  rapporte*  ce  grand 
différend  que  j'eus  avec  Monfieur  de 
Canaples  nidn  Meftre  de  Camp  Se  fils 
deMonfierçc  k  Maréchal  de  Crecjuy, 
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il  eft  bon  de  marquer  en  peu  de  paro- 
les ce  qui  commença  à  luy  donner 
quelque  refroidi  lîèment  pour  moy. 
Un  iour  qu'il  joiioit  contre  Monfieur 
de  Saligny  Capitaine  de  la  Compa- 
gnie dont  j'ètois  Lieutenant ,  ii  eut  le 
bonheur  du  jeu  ,  &  luy  gagna  fixeens 
piftolles.  Le  Comte  de  Saligny  vou- 
lut voir  les  dez,  ne  fçachant  à  qui  s'en 
prendre  de  fon  malheur  ,  &  ayant 
trouvé  du  deffaut  il  foutint  qu'on 
avoit  ufé  de  tricherie  >  &  qu'on  luy 
avoit  volé  fon  argent,  Monfieur  de 
Canaples  fe  deffcndit  en  difant  qu'il  - 
avoit  joiié  bon  jeu  ,  qu'il  n'êtoit  pas 
garand  des  dez^qu'il  les  avoit  achetez 
pour  bons        qu'au  refte  il  n'avoit 
pas  eu  plus  davantage  qucJuy-même, 
puis  qu'ils1  en  avoient  joué  tous  deux 
également.  Le  Comte  de  Saligny  for* 
tit  auflitoft  de  la  maifon  ,  &  me  trou- 
vant il  me  conta  ce  qui  c'êtoit  pallé>& 
me  témoigna  être  refoiu  de  s'en  van- 
ger  3  ne  pouvant  fouffrir  d'être  ainfi  la 
duppe  de  fon  Meftre  de  Camp.  Je  luy 
répondis  ce  que  le  faux  honneur  du 
monde  infpire  en  de  femblablçs  occa- 
fions  3  &  l'afluray  de  mon  fervice  ,  luy 
témoignant  néanmoins  que  j'aurois 

H  h   }  . 


Digitized  by  Google 


$66  MemoiYts 

encore  mieux  aimé  les  accommode*  (t 
cela  fe  pou  voit ,  .puif qu'en  confervans 
ma  Charge  ie  luy  fauverois  fon  hon- 
neur. L'affaire  ne  paflà  pas  plus  avant 
ayant  été  en  effet  accommodée  bien- 
toft  après.  Mais  comme  il  n'y  a  rien 
ie  fecret  dans  le  monde  ,  cette  parole 
que  j'avois  dite/ut  rapportée  à  Mon-? 
tieurde  Canaples>       en  fut  extraor- 
dinaireraent  picquc  contre  moy.  Il  le 
diffimula  néanmoins  toûjours3n'en  fai- 
fanr  rien»  pdroître^  aa  dèhôïs  >  jufqu'à 
i'occafion  dont  ie  parleray  biencofl 
après.  ^    i'  .     uli.      •;    \  :       .    :  j 
Cependant ,  nonobftant  cet  accom-  j 
modement  yi\  refta  quelque  amertume 
fur  le  cœur,  à  Manfieur  le.  Comte  de 
Çaligny  \  S&  aap  ^pnvant  'plus  foufïriir 
d'eftre  oommandé  par  un»  homme  de 
^uitilrcrpyoit  âvcnr  réceu  tnr  affront^  il  ! 
k  refoiut  de  vendre  fa  Chargeai!  m'en 
parla  >  &  me  fit  même  la  grâce  de  me 
demander  û  ie  n'aurais  point  quelque 
deïïein  de  l*achepter,  me 'promettant 
drm'en  faireuneilleur  fourché  qivà  un  1 
aurre  de  deux  mille  écus.    Je  luy  ré- 
pondis que  j'en  avoit  tonte  la  volonté 
poffible  y  mais  que  les  finances  me  j 
ïnanquoient,que  cela  i\e  m'empefc  he-*  | 
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roit  pas  de  reconnoître  l'obligation 
que  ie  luy  avois ,  &  qu'an  refle  ie  ne 
pouvois  rien  efperer  que  de  la  libéra- 
lité du  Roy  qui  m'avoit  promis  de  nie 
donner  une  Compagnie^commeil ma- 
voie  déjà  donné  une  Lieutenance. 
M-  de  Bologne  dont  j'ay  parié  plu- 
fieurs  fois,  ayant  fçeu  ce  qui  fe  palïbit 
m'exhorta  fort  à  acheter  cette  Char- 
ge y  me  promettant  de  me  faire  trou-» 
verdelargent,  &  d'en  eftre  la  caution. 
Mais  comme  ie  n'a  y  iamais  aimé  à 
employer  mes  amis  que  dans  la  der- 
nière neceflité  ,  je  luy  dis  que  la  diffi- 
culté n'êtoit  pas  à  trouver  cet  argent, 
mais  à  le  rendre  j  Que  s'il  v  oui  oit  être 
ma  caution  3  Ton  argent  courroit  grand 
rifque  *  &  que  ie  ivêtois  nullement 
d'humeur  à  faire  ma  fortune  aux  dé- 
pens de  mes  amis.  Mon/leur  de  Saint 
Preiiil  (n'étant  venu  voir  quelques 
ionrs  après ,  me  dit  que  le  Comte  de 
Saligny  luy  avoit  parlé  de  luy  vendre 
fa  Charge,  mais  que  pour  luy  il  n'y 
penferoit  iamais  qu'il  n'euft  fçeu  de 
moy  auparavant  fi  ie  n'en  avois  point 
quelque  veuc.  Je  luy  dis  ,  comme  au 
„  Comte  de  Saligny  ,  que  j'enfle  bien 

voulu  v  avoir ,  mais  que  ie  ne  voulois 
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point  l'achetiez  Ce  n'eft  pas  deqoojr 
il  s'agit ,  me  repartit-il,  il  y  en  a  afTez 
comme  vous  :  tout  ce  que  j  ay  à  vous 
dire  éft  que  tant  que  vous  y  penferez* 
k  n'y  penferay  jamais  ;  ie  lçay  trop  la 
iufte  prétention  que  vous  y  avez  :  8c+ 
iî  vous  voulez  même  l'acheter ,  j*ay 
quatre  mille  écus  que  ie  vous  offre 
prefentement.  Je  luy  répondis  alors 
fbrtxferieufemerit  >  que  ie  luy  étois 
obligé  ;  &  que  j'aimerois  toujours 
mieux  que  ce  fuft  luy  qu'un  autre  qui 
Tachettalt ,  parce  que  ie  l'ai  mois  ôc 
luy  fouhaittois  autant  de  bien  qu'à 
moymême  ;  Mais  j'ajoutay  quç  puif- 
qu'il  me  faifoit  perdre  mes  efperances 
enachettant  une  Charge  que  j'av ois 
droit  d'attendre  de  la  libéralité  du 
Roy ,  comme  le  Comte  de  Saligny  l'a- 
voitreceuë  de  la  même  libéralité 3  }e 
le  fuppliois  de  foufFrir  au  moins  que 
ie  m'en  plaignifTe  3  &  de  ne  trouver 
point  mauvais  que  j'ufaflfe  de  ce 
moyen  pour  tirer  quelque  avantage 
de  mon  malheur  :  car  j'ay  befoin,  luy 
dis-je  en  riant  ,  de  quelque  douceur 
qui  tempère  un  peu  l'aigreur  de  ma 
bile  ,  &  qui  diflipe  mon  chagrin* 
M-  de  S.  Preuil  m'alïura  qu'il  mai- 
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deroit  de  bon  cœur  à  tirer  quelque  ar- 
gent du  Roy  ,  &  que  ie  pouvois  "iuy 
dire  de  quelle  invention  ie  pretendois 
me  fervir  pour  cet  effet.  Comme  la 
neceflité  ouvre  l'efprit ,  je  ne  refvay 
gueres  pour  trouver  L'expédient  donc 
j'avois  befoin.  Je  luy  dis  que  puifqu'il 
alioitT  à  Taillebourg  où  le  Roy  étoit 
pour  lors  ,  il  falloit  qu'il  prift  la  peine 
de  nVécrire  de  ce  lieu  une  lettre  dans 
laquelle  il  me  manderoit  la  réfolution 
qu'il  avoit  ptife  d'achetter  cette  Com- 
pagnie >&  que  j'y  répondrois  par  de 
grandes  plaintes  de  l'iniuftice  qu'il 
me  faifoit  :  qu'enfuite  il  pourroit  par- 
ler à  M.  de  S.  Simon  en  ma  faveur ,  ôc 
luy  faire  voir  ma  lettre  y  afin  que'Iùy- 
même  la  montrait  au  Roy  ,  &  qu'en 
luy  faifant  entendre  la  iuftice  de  mes 
plaintes  ,  il  me  procurait  au  moins 
.quelque  récompenfe  de  m'être  plaint 
fi  iuftement.   Monfieur  de  S.  Preiïil 
me  promit  d'en  ufer  ainfi  ,  &  de  me 
feryir  de  fon  mieux  :  en  effet  il  m'écri- 
vit de  Taillebourg  la  lettre  que  nous 
avions  concertée  j  Se  j'y  répondis  par 
une  autre  toute  remplie  de  plaintes,, 
luy  mandant  que  j'êtois  le  plus  mal- 
he  uteux  homme  du  monde  fi  cette- 
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Compagnie  fortoit  des  mains  d'une 
perfonne  qui  Pavoitreceuë  de  la  pure 
libéralité  du  Roy  :  que  ie  n'avois  plus 
rien  à  efperer ,  puis  qu  elle  fe  vendroit 
ainlî  toujours  ;  que  ie  n'êtois  pas  fâ- 
ché que  ce  fuft  luy  qui  Tachettaft, 
mais  que  j'êtois  fâché  de  ce  qu'on Pa- 
chetoitj&  qu'ainfi  le  déplaifir  que  jJa- 
vois  de  voir  toutes  nhes  prétentions 
ruinées êtoit fi  violent  &  n  iufte,quer 
ie  ne  pourrois  l'oublier  fi-toft  ,  ny  en 
perdre  le  fentiment  que  iedevoisen 
avoir  y  qu'il  fermoit  la  porte  de  la  libé- 
ralité du  Roy  à  mon  égard  j  mais  qu'a- 
prés  avoir  foufFert  quelque  temps  cet- 
te iniuftice  pour  l'amour  que  ie  luy 
portoisjie  pourrois  peut-eftre  quelque 
iour  faire  éclatter  mon  reflemiment. 
Monfieur  de  S.  Preiiil  montra  ma  let- 
tre à  M.  le  Duc  de  S.  Simon  3  &c  Ivj 
parla  à  mon  avantage  félon  l'accord 
fait  entre  nous.  Monfieur  le  Duc  de 
S.Simon  la  fit  voir  au  Roy  ,  &  comme 
il  vid  que  le  Roy  commençoit  à  fe  fâ- 
cher >  il  luy  dit  que  j'êtois  un  peu  ex- 
cufable  3  &  digne  de  compaffion,  fi  ie 
criois  en  me  voyant  fruftré  tout  d'un 
coup  de  toutes  les  iuftes  prétentions 
que)  avois  fur  cette  Compagnie*  qu'il 
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{upplioit  S.  M.  de  me  tromper  favora- 
blement en  me  failant  quelque  grâce 
que  ie  n'attendifle  pas  ;  que  les  plain- 
tes étant  naturelles  à  la  douleur  >  elles 
êcoient  innocentes  ,  lors  que  la  caufe 
de  cette  douleur  êtoit  iufte  ;  qu'au  re- 
fte  j'êtois  un  de  Tes  plus  fidelies  fervi- 
teurs  qui  avois  expofé  ma  vie  en  cent 
combats  ,  qui  êtois  percé  de  coups^ 
&  qui  meritois  autant  une  Compa- 
gnie dans  Tes  Gardes  que  Gentilhom- 
me de  Ton  Royaume.  Le  Roy  un  peu 
adoucy  répondit  à  M.  de  S.  Simon: 
Il  eft  vraj  qu'il  eft  brave  homme  ,  ÔC 
qu'il  eft  pauvre  ,  ie  vois  bien  ce  que 
c'eft  >  il  faut  luy  donner  quelque  ar- 
gent afin  qu'il  ne  crie  plus  :  I]  envoya 
.enfui ce  un  ordre  à  Monfieur  DefKat 
pour  me  faire  toucher  4  0oofrans. 
Mais  il  ne  fut  pas  néanmoins  content 
de  (tia lettre  ;  &c  lors  que  ie  vins  quel- 
ques iours  après  à  Surgeres  ,  H  me  fit 
connoî*re  par  fa  >  froide ur  &  par  fon 
filence  qu'il  n'êtoit  pas  fattsfait  de 
moy.  Ne  fçachant  alors  fi  ie  devois 
parler  ou  me  taire  •  craignant  d'une 
part  que  fi  ie  parlois  ie  ne  panifie  in- 
fo lent,  &  de  l'antre  que  fi  ie  me  taifois 
k  ae  itks  declaralfe  coupable*  *  ie.  me, 
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refolus  enfin  de  demeurer  dans  le  fï- 
lence,  &  de  tâcher  de  vaincre  la  bonté 
du  Roy  par  l'humble  patience  avec  la- 
quelle ie  demeurerois  toujours  auprès 
de  là  perfonne  fans  rien  dire. 

Pendant  fon  fouper  >  M.  le  Comte 
de  Soi  (Tons  qu'il  n'aimoit  gueres,  vint 
le  faluer  j  &  lors  qu'il  l'eut  entretenu 
quelque  temps  ,  il  s'en  al)a.  Tous  les 
autres  grands  Seigneurs  s'en  allèrent 
de  même  les  uns  après  les  autres.  Ce- 
pendant ie  demeurois  toujours  auprès 
du  Roy  ,  fçachant  d'ailleurs  qu'il  êtoit 
bien  aifc  qu'on  fe  tint  affiduëment 
prés  de  fa  perfonne.  Mais  la  patience 
m'échappa  enfin  j  &  me  mettant  inté- 
rieurement en  colère  de  ce  que  le  Roy 
gardoit  fi  longtemps  un  fi  grand  froid 
à  mon  égard,  lors  qu'il  fe  leva  de  table 
ie  me  iettay  à  fes  genoux  ,  &c  loy  dis 
que  la  crainte  de  luy  cfêplaire ,  &  la 
confufionque  mecaufoit  le  fouvenir 
de  ma  faute  m  ayant  obligé  de  me  taire 
jufqu'alors  ,  ie  croyois  que  fa  bonté 
fouffriroit  que  ie  luy  demandafie  un 
très- humble  pardon  de  mes  emporte- 
mens  &  de  mes  plaintes.  Ho  ,  ho  3  me 
répondit  le  Roy  ,  qui  vous  a  donc 
obligé  d'écrire  line  lettre  fi  cavalière? 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Vontts.  373 
Je  luy  repartis  que  fa  Majefté  m'ayant 
raie  efperer  la  Compagnie  qu'elle  a- 
voit  donnée  à  M. le  Comte  de  àialigny, 
&  M.  de  S.Preiiil  l'ayant  depuis  ache- 
tée ,  ie  fçavois  bien  quelle  ne  luy  fe- 
roit  pas  une  injuftice  en  me  donnant 
ce  qu'un  autre  avoit  achetté.  Surquoy 
le  Roy  me  demanda  dequoy  donc  je 
me  plaignois.  Il  m'étoit  facile  de  luy 
faire  entendre  que  c'étoit  de  cela  mô- 
me queie  me  plaignois  ,  que  m'ayant 
donné  parole  de  me  gratifier  de  cette 
Charge  ,  il  avoit  permis  qu'elle  fuft 
•vendue.  Mais  il  n'étoit  pas  temps  de 
faire  valoir  la  juftice.de  mes  plaintes, 
&  il  valloit  mieux  prendre  le  party  de 
la  foumiffion;&  ainfîm  aceufant  moy- 
même  je  répondis  que  je  n'avois  à  me 
plaindre  que  de  moy  ,  &  que  je  de- 
maiidois  tres-humblement  pardon  à 
Sa  Majefté  de  l'avoir  offentée.  Le 
Roy  qui  témoignoit  être  plus  fâché 
qu'il  ne  Tétoit ,  fe  lai  (font  vaincre  ai- 
fement  à  cette  foumiffion  que  i&  luy 
faifois-i  me  dit  :  foyez  donc  plus  mo- 
déré une  autre  fois  j  &  ne  votft  plai- 
gnez pas  iî  facilement  qu  on  vous  fait 
une  injuftice.  J'ay  commandé  à  Deffiat 
de  vous  donner  4000  livres.  Je  me 
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tins  très  Guisfait  de  cette  douce  répri- 
mande qui  fc  cerminoit  avantageule- 
menc  pour  moy  :  Mais  fi  la  donation 
de  cette  Comme  me  coûta  beaucoup 
d'inquiétude  y  le  payement  me  coûta 
encore  plus  cher  3  &  ie  penfay  par  une 
faulfe  galenterie  me  perdre  entière- 
ment auprès  du  Roy.  Ayant  rencon- 
tré un  Commis  de  M.  DcfEat  qui  me 
dit  qu'il  Touloic  me  parler,  j'allay  chez 
luy  dans  la  penCée  qu'il  vouloic  me 
faire  toucher  la  donation  de  Sa  Maje- 
fté.  En  effet  il  me  dit  d'abord  que  j'a- 
vois  beaucoup  d  obligation  au  Roy  , 
qui  s'étoit  Couvenû  de  mes  fervices3& 
luy  avoit  commandé  de  me  donner 
4000  livres.  Je  luy  répondis  que  ie 
reconnoiflbis  l'obligation  que  j'avois 
au.  Roy  de  ce  qu'il  s'étoit  ibovenu  de 
ma  pauvreté  ;  mais  que  s'il  -vouloic.  me 
permettre  de  luy  dire  ma  penfée^il  jire 
lembioit  que  ces  4000  livres  qui  pou- 
voient  paroître  quelque  choCe  de  con- 
liderable  pour  une  perConne  pauvre 
comme  j'étois  ^çtoient  peu  dechpfe 
pour  un  fi  grand  Prince  qui  me  les 
donnoit.  r  Je  cr«s  en  parlant  ainfi  à 
M,  Deffiat  qu'il  prendrait  la  chofe  de 
la  même  jnaniere  »■  que  ie  la  difois  >  & 
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qu'il  m'oifriroic  à  l'heure  même  Ton 
fervice  pour  me  faire  hauffer  la  dona- 
tion du  Roy  :  auffi  m'avoit-il  toujours 
témoigné  allez  d'amitié  dans  les  ren- 
contres pour  me  donner  lieu  d'atten- 
dre de  luy  cette  honnefteté.  Mais  ie 
fus  bien  étonné  de  voir  mes  efperances 
trompées  &  ma  politique  renverlee. 
Car  il  entra  tout  d'un  coup  en  une 
tres-grande  colère  contre  moy  >  &  me 
reprocha  avec  des  paroles  tres-^dures 
l'ingratitude  dont  ie  payois  les  bien- 
faits de  Sa  Majefté.  je  connus  trop 
tard  la  faute  que  j'avois  faite  >  &  ne 
peinant  plus  qu'à  la  reparer ,  au  lieu 
de  loiliciter  une  nouvelle  donation  * 
ie  le  fuppliay  de  m'excufer  fi  la  necef- 
fité  où  j'écois  de  faire  beaucoup  de  dé- 
penfe  pour  fubfifter  avec  honneur  dans 
ma  Charge,  m'avoit  fait  prendre  cette 
liberté  auprès  de  luy.  Je  l'afluray  que 
c'étoit  la  feule  confiance  que  j'avois 
toujours  eue  en  fa  bonté  ,  qui  m'avoit 
porté  à  luy  parler  de  la  forte  ,  ôc  que 
d'ailleurs  j'avois  &  aurois  toute  ma 
vie  toute  la  reconnoilfance  poilible 
des  liberaiitez  du  Roy  en  mon  endroit. 
Le  Com  ni  s  dont  j'uy  parlé ,  qui  étoic 
fbit  de  mes  amis  prenant  alors  ma 
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défence  tâcha  d'adoucir  aufli  Mgh- 
fieur  Deftiat  y  &c  luy  die  pour  confia 
mer  ce  que  j'avois  avancé*  que  dans  le 
porte  où  fétois  auprès  du  Roy  ie  me 
trouvois  obligé  de  faire  une  dépenfe 
beaucoup  plus  grande  que  mon  bien  ; 
Que  ie  m'entendois  beaucoup  dans  ma 
Charge,  &  quainfi  c'étoit  plutoft 
pour  mes  créanciers  que  pour  moy  que 
ie  demandois  de  l'argent  i  Que  ie  luy 
devois  à  luy-même  4000  francs  3  & 
qu'il  avoit  intereft  à  la  donation  que 
le  Roy  m'avoit  faite  j  (  ce  qu'il  ditoit 
pour  m'obliger  ,  afin  qu'en  rendant 
Ion  Maître  fon  propre  débiteur  il  puft 
au  moins  me  fauver  par  ce  moyen  la 
donation  du  Roy  qui  couroit  grand 
rifque.  )  Cependant  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  appaifer  M.  Deffiat 
qui  parut  un  peu  plus  fevere  à  l'égard 
des  autres*  qu'il  ne  fetoit  pour  loy- 
même,  n'ayant  pas  toujours  attendu 
de  la  feule  libéralité  du  Roy  les  recom- 
penfes  de  fes  fervices.  De  forte  que 
lors  qu'il  trouvoit  que  4G00  livres 
étaient  une  grande  fomme  pour  un  an- 
cien Officier  comme  moy  *  il  ne  trou- 
voit  pas  que  plufîeurs  millions  fuflTent 
trop  pour  luy.  Enfin  néanmoins  après 

avoir 
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âvoij  été  prié     follicité  par  diverfes 
perîonnes  de  condition  il  me  promit 
de  ne  me  rcndfe aucun  mauvais  office 
auprès  du  Roy  ,  mais  de  me  fervir  au 
contraire  en  ce  qu'il  pourroit.  Quel- 
ques iours  après  5  lors  que  i'étoisen 
garde  avec  ma  Compagnie  fur  la  mer 
dans  les  vaitfeaux  de  S.  M.  les  Roche- 
lois  envoyèrent  quatre  brûlots  vers 
nos  vaiflTeaiîx  pour  les  brûler,  A  l'av 
fiant  que  ie  les  vis  venir  ie  commen- 
day  à  tous  me  gens  de  preflnter  des 
picquots  ,  &  d'en  faire  côme  une  baye 
pour  les  empêcher  d  approchér,  aiïflu 
loft  die  auffi-toft  fair.  La  haye  étaat 
faite  ces  brûlons  deiiieurcrent  arrêtez 
-fans  pouvoir  gagner  iufqu'knous  ? 
hous  faire  le  moindre  xott   &  tçus  les 
ie*ix  d  artifice  jouèrent  en  dedans  fans 
fe  répandre  au  dehors  :  le  Roy  vit  de 
loin  ce  qui  s  êtoit  paffé ,  étent  pre£k 

•  d'emrer  fur  la  digue  pour  s'y  prome- 
i  fcer  y  8$  m  ayant  eniiayê^quérir  par  le 
-Conlte  de  Nogent,'l  Voulût  fçaVoir  de 

fttoy-nîême  ce  que  Pavois  fart  pour  me 
de ffendre  de  ces  brûlots  :  il  étoit  auflt 
bien  aile  de  trouver  cette  occafioh  de 
~*ue  témoigner  qivilr-me  pârdônnoit 

•  ixpui  te&m*£wtcàQ)M  i'ay  parlé.  Ç% 
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pourquoy  lorfque  je  luy  eus  dît  c& 
qu'il  fçavoic  déjg.,  que  j'avois  fait  faire 
une  hàye  pour  empefeher  l'approche 
de  ces  brulots.Il  me  dir  avec  ûn.vifagc 
riant,  qu'il  étôit  fatisfait  de.  moy  & 
courent  ck  mes,  ferviecs*.  EtMoniieur 
de  Saint  Simon,  me  faifant  entendre 
aufli-toft  après,  ce  que  voulait  dire 
principalement  le  Roy.  en  me  parlant 
de  la.fotte,.me  dit  que  je  vécu fie  bien 
avec  Monfieur  de  Saint  Preiiil  &  me 
promit  de  me  feivât  auprès  Au  Roy; 
dajis  les  occafions.. 
I  t  Ayant  rapporté  auparavant  lëfujet. 
qu'avoit  Monfieur  de  Canaples  d  être: 
picqné  contre  moy ,  avec  qjuclques^ 
autres  particularisez:  <|ui  arrivant  de- 
puis >ril  faut  parier  raainteiianfcc<fei 
Vr^nd  dïflfer^nd  que.  noufti  eûmes:  ert- 
Tcmblç.  qtieiquesxûois  après  durant  le 
jQciême  Siège  de  la  Rochelle,  l'étois^ 
'*in]our.a]lé  reconnoîcre  un  lien  pro- 
pre pour  placer.) un  corps.  de  gaçdeen. 
3un  pofte  élpigiiéxiês  Dunes  environ  de 
quatre  cens  pas.  De  cet  endroit  élevé 
je  vis  paroître  de.  loim  par  de  (Tu  s  les 
*  jDunes  de  fort  grands  Mats  .de  Navires 
^içornme  de  hauts  Clochers.Je  fus-  d'à- 

fJ&Sî4  J?n  Pe4  Surpris  »e  fçachaat  çfq»£ 


)igitized  by  Google 


du  Sieur  de  Pont  h.  379 
ce  pouvoir  être.  Mais  iorfque  j'eus 
vu  &  conté  jufqu'à  quatorze  de  cts 
pointes  ,  je  ne  doutay  plus  que  ce  ne 
fuftrArmce  Naualc  des  Anglois,com- 
mandée  par  le  Mciiord  de  Vigert  de 
laquelle   on  .avoir  ou  y  parler.  C'eft 
pourquoy  à  l'heure  même  ,  je  courus 
à  toute  bride  au  quartier  du  Roy  pour 
faire  le  rapport  de  ce  que  j'avois  vu* 
ajoutant  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
l'Armée    Navalle  d'Angleterre.  Le 
Roy  ayant  découvert  de  fa  guérite 
toute  la  Flotte  ,  qui  étoit  &  pour  le 
nombre  des  Vailïeaux  &  pour  leur 
grandeur  prodigieufe  ,  une  des  plu& 
belles  &  des  plus  ptuflantes  qu'on  eiifc 
y  nés  >  me  commanda  d'aller  avertir  le* 
Officiers  de  venir  recevoir  fes  ordres** 
:  afin  que  toute  l'Armée  fuft  en  état  de 
recevoir  cette  Flotte  fi  elle  vouloir, 
tenter  quelque  attaque; &  il  m'ordon- 
na en  même  temps  d'aller  enfuitechai-- 
fir  un  camp  propre  pour  mettre  les 
Rétiniens  en   bataille.  Etant  arrivé 
chezMonfieur  de  Ganaples  mon  Me— 
{ire  de  Camp  ,  je  luy  dis»  que  Le  Rpf 
m'avoit  donné  ordre  delè  venir-aveefir 
de  faire  mettre- fbn>  Régiment  en  bia— 
xaille  à  caufe  de  l'arrivée  des  Anglois»  , 


Digitized  by  Goc 


Mémoires 

Mais  comme  le  Major  du  Régiment 
étoit  fore  malade  ,  &  que  celuy  à  qui 
on  en  avoit  donné  la  commiffion  >  fe 
trou  voir  au  (Il  un  peu  mai  ce  même 
jour,  outre  qu'il  n  entendait  pas  trop 
bien  fon  métier  >  Monfieur  de  Cana- 
pie  ,  me  pria^d'aller  mettre  moy-même 
Je  Régiment  en  bataille..  le  Tafluray 
qu'auflitoft  que  ie  me  ferois  acquitté 
<ié  l'ordre  du  Roy  qui  m'avoit  corn- 
toandé  d'aller  reconnoîxre  le  champ  de 
bataille  ,  ie  ne  maoquerois  pas  d  obeïr 
au  fiensîmais  queie  le  prioisfeulemenc 
de  fe  fouvenir  quec'étoit  mon  rang  ce 
ijour-là  de  commander  les  Enfans  per* 
dus.  Cat  depuis  que  j'étois  entré  dans» 
le  Régiment  des  Gardes  ,  il  ne  s 'é toit- 
point  encore  prefenté  d'occafion  pour 
moy  de  les  commander  >  &  Ion  fçait 
aflez  que  ces  emplois,quoy  que  péril- 
leux, font  regardez  comme  des  places 
d'honneur  que  Ton  ne  cède  jamais  à 
petfonne  :  Monfieur  de  Canaple  me 
promit  de  s*en>fouvenir>&  de  ne  point 
donner  ce  commandement  à  un  autre: 
Je  partis  donc  me  tenant  bien  aflTuré  de 
la  promette  de  mon  Mettre  de  Camp, 
Se  ne  croyât  pas  qu'un  homme  d'hon- 

JM$ff  ççnunc  luy  me  puft  jamais  may* 
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cjuer  de  parole  dans  une  chofe  gai  mi- 
roir deue>  &c  fur  tout  en  une  occafiou 
fi  importante.  Tallay  enfuite  choifir 
le  champ  où  toutes  les  Compagnies 
tant  du  Régiment  dis  Gardes  Françoi- 
fes  que  Soi  (Tes  fe  rendirent  à  l'heure 
même,  le  formay  tous  les  bataillons*, 
plaçay  chaque  Compagnie  dans  fou 
pofte,  chaque  Soldat  dans  Ton  îangtôc 
les  Officiers  à  la  tefte  des  Compagnies 
pour  encourager  les  Soldats  par  leur 
exemple  ,  &c  avoir  la  première  part  de 
tous  les  périls  &  de  la  vi&oire. 

Après  avoir  ainfi  exécuté  le  plus» 
fideiîement  qu'il  me  fuft  pofïible  les- 
ordres  quej  avois  reçu  ,  je  retourna/ 
chez  Monfieur  de  Canaples  pourluy 
rendre  compte  de  ce  que  y  avois  fait. le 
rencontray  prés  de  fon  logis  Monfieur 
-de  Savignac  mon  amy  intime  &  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  de  Monfieur 
Rhoderic,  lequel  pour  toutes  bon- 
nes nouvelles  me  dit  qu'il  s'en  alloit  à 
fou  porter  &  qu'il  avoit  reçû  ordre  de 
Monfieur  de  Canaples  de  commander 
les  Enfans  perdus*  Il  eft  aifé  de  juger 
de  la  furprife  où  je  fus,de  voir  le  mépris 
qu'on  avoit  fait  de  moy  en  me  man- 
dant de  parole  en  cette  renco»trç;<% 


CMemotres 

je  me  perfuade  que  je  paroîtray  un  pe« 
excufablefi  je  me  fuis  emporré  dans 
cette  affaire,  puis  qu'un  aufli  grand  af- 
front qu'étoit  celuy-là,ne  pouvoit  fans» 
une  vertu  bien  affermie  y  &  fans  une 
puiflante  grâce  de  Dieu  être  fupporté 
a?ec  patience  par  un  homme  de  cœur* 
fur  tout  dans  la  penfée  où  j'étois  alors, 
que  Dieu  fe  dëctaroit  pour  cehiy  qui 
étant  outragé  en  fon  honneur,  repouf- 
foit  par  les  armes  Toffence  qu'il  avoit 
reçue.    Monfieur    de  Savignac  ne 
m'eut  pas  plûtoft  déclaré  ce  que  je 
vins  de  dire  ,  que  je  luy  répondis  avec 
chaleur  j  comment  >  Monfieu^de  Ca- 
naples  vous  a  donné  cet  ordre  l  II  pe 
le  peut  pas ,  puis  qu'il  me  la  promis*. 
ôc  que  de  plus  il  m'appartient.  G'efe 
agir  contre  fa  parole  &  contre  k  jufti- 
ce.  Je  ne  Tay  point  demandé  >  me  re- 
partit-il ;  parlez  à  Monfieur  de  Gana*- 
ples,il  veut  peut-être  vous  donner  uiv 
autre  empioy  :  je  vous  prie  de  ne  vous> 
point  fâcher  avant  que  vous  ayez  en- 
tendu fes-  raifons.  Non  non,luy  ré*- 
pondis-je  en  colère  i  il  n'y  a  jamais  de 
raifon  d'agir  contre  la  juftice  &  contre 
fa  parole;  le  ne  veux*  point  d  -autre  or- 
4fe  <jue  celuy  ijui  m'appartient..  Vmy 
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aeptuî  pas  vous  donner  iuffcment  ee 
que  Ton  ne  peut  nvôter  qu'avec  iniu- 
ftice-  Monfieur  de  Savignac  qui  nvai- 
mok  fort  ,  mais  qui  ne  croyoit  pas 
néanmoins  me  devoir  céder  en  une  tel- 
le rencontre  y  médit  :  Monfieur,  ie  ne 
L'a  y  point  defué^ Ton  me  Ta  donné*  ie 
ne  puis  pas  m'en  départir  fans-un  ordre 
particulier.  Là  defïus  me  doutant  bien 
que  Monfieur  de  Canaples  ne  m'auoic 
fait  cet  affront  qu'à  caufe  qu'il  av oie 
bien  voulu  me  le  faire  ,  puis  qu'il  y 
a  voix  trop  peu  de  temps  pour  avoir  pu: 
oublier  ce  qu'il. me  venoit  de  promet- 
tare,  jiailay  le  trouver,  étouffant  mon 
rellentimcnt  au  dedans  de  moy  ,  &  ne 
-témoignant  rien  fçavoir.  Le  luy  dis 
que  le  Régiment  étoit  en  bataille,  &£ 
qpe  quand  il  luy  p lai  roi  t  d'y  venir,  iL 
uouveroit.  tout  en  ordre  comme  le 
.  Roy.Lavoit  commandé. Au  refte  Mon- 
iteur ,  ojoutay-ie  y  ie  crois  que  vous 
-VGUàêcesfouvenikde  moy..Et  dequoy 
m&i-çpartit-il ,  du  commandement  des 
EnfanS:  perdus  que  vous  m  avez  pro- 
mis 8c  qui  m'appartient  aujourd'huy, 
luy  dis-je.  Alors*  faifant  fort  le  fur- 
pris  &.  l'étonné,  il  s'écria  ;  vrayement 
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i'enfuis  bien  fâché;  ie  Tay  oublier  1 
Moy  qui  voulois  luy  faire  connoîtrc  ; 
que  i  en  écois  encore  plus  fâché  que  , 
luy,  ie  luy  repartis  avec  fermetéjcom- 
ment  M.onfîeur  >  vous  l'avez  oublié  l 
Eft-il  poffible  qu'un  homme  d'hon- 
neuç  oublie  fi- toi  ia  parole  qu'il  a  dont- 
née  ?  le  ne  puis  pas  qu'y  faire  >  me  dit- 
iUie  ne  m'en  fuis  point  fouvenu.Com- 
m,e  je  vis  qu'il  meiouoit*  ie  luy  répon- 
dis avec  encore  plus  de  force,vous  l'a- 
vez peut-être  oublié  y  Monfieur,  par-  \ 
ce  que  vous  avez  bien  voulu  l'oublier.*  j 
Mais  il  n'en  ira  pas  de  la  forte  :  car  fi 
vous  laucz  oubliéjie  me  fotiviens  bien  * 
moy  quec'eft  mon  rang  ;  &  ie  fuis  re-  ■ 
folu  de  ne  le  pas  perdre.  Comment  1 
:  voulez  -  vous  que  ie:  farte  ,  me  dir-il? 
les  ordres  font  déjà  donnez.  Changez 
Monfîeur  ,  s'il  •  vous  plaift  les  ordres* 
luy  dis  •  ie  >  voulez- vous  3  repartit-il*  { 
queie  fatTc  une  iniuftice  à  un  autre  en 
luy  ôrant  cequeie  luy  ay  donnérGom-  r 
ment ,  Monfieur    m'écriay-ie ,  vous- 
m'avez  bien  fait    une,  iniuftice  en 
m  otant  ce  que  vous  m'aviez  promis. 
Enfin  que  voulez-vous  ,  me  dit-il  en-t  i 
colcrc  ?  ie  ne  puis  changer  les  ordres. 
(v  Allez  *  Vous  en  ao^Rcgiment ,  Ouy , 

.  Moniteur» 


\ 

Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Pont  h.      3  $ 

Monfieur  ,  luy  dis-}e  ,  j*iray  à  la  tcftc 
des  enfans  perdus.  Vous  m'avez  don- 
né vôtre  parole,  foy  de  Gentilhomme* 
&  d'homme  d'honneur  i'ay  fait  ce  que 
vous  m'avez  commande;  &  vous  n'a- 
vez pas  fatisfait  à  ce  que  vous  m  avez, 
promis  ;  je  vous  déclare  ,  Monfieur* 
que  ie  fuis  refolu  de  périr  plûtoft  que 
de  quitter  ce  qui  m'eft  deu,  vous  allez 
voir  une  terrible  affaire.  Il  y  a  trop 
longtemps  que  ie  mange  le  pain  du 
Roy  fans  luy  avoir^fait  voir  qu'il  ne 
s'eft  pas  trompé  dans  le  choix  au'ii  a 
fait  de  moy  en  m  approchant  de  fa  per« 
fonne  Tout  le  regret  que  j'ay  ,  eft  de 
Vous  avoir  parlé  d'une  chofe  dont  ie 
ne  de  vois  pas  voué  parler  Monfieur^ 
Monfieur  dé  Pohtis,  me  dit-il>  confi- 
derez  à  qui  vous  parlez.  Alors  hauf- 
fant  encore  ma  voix  3  je  fçay  ,  Mon- 
fieur ,  luy  dis-je  >  que  ie  parle  à  une 
perfonne  qui  m'avoic  engagé  fa  foy  Se 
fa  parole  ;  &  qui  m'a  manqué  en  Tune 
&  en  l'autre  :  Surquoy  M.de  Canaple* 
outré  de  fe  voir  traité  de  la  forte  pac 
un  fimple  Lieutenant  de  fon  Régi- 
ment, me  répondit  :  Allez  »  vous  êtes 
un  infolent  :  Monfieur  ,  luy  reparris- 
je ,  le  refpeû  que  je  yous  dois  ra  an* 
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pefche  de  vous  dire  ufie  chofe  qui  vous.  ! 
îacheroit  ;  &  en  tirant  tant,  foi  t.  peu 
jnon  épée  ,  &  la  remettant  auflïroft  j 
Voila ,  ajoutay-jc,  ce  qui  me  fera  foire 
raifon  quelque  jour.  Monfieur  de  Ca- 
jiaples  poulie  à  bout ,  &  furpris  ex*  j 
traordiiiairement  de  cette  menace  me  j 
<ditjje  vous  interdits  de  vôtre  Charge.  | 
Mais  moy  qui  fçavois  qu'il  entrepre- 
noit  une  chofe  qui  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  ,  je  luy  repartis  fans  , m  Çtou-î 
uer  ;  Mon  four,,  vous  u.furpcz:  une  au-r 
torit é  qui  ne  vous  appartient,  pas  >  U 
Roy  étant  prêtent ,  c'eft  luy  feul  qui 
peut  m'interdireé  ■  ? 

.,.  Je  le  qui.ttày  l.àdëirus  i  &  voyant 

fuites  pour  moy ,  iiit  tfajioi  s  m  \ 
vant,  ie  crus  devoir  me.  hêter  d'en  par- 
ler au  Roy.  Je  l'allay  trouver  >  &  luy 
4is  quelors  que  i'executoisfes  ordres, 
M.de*  Canaples  avoit  donné  mojyjang 
*  un  raw t ref  ie  Roy  qui>  etoit  -  pout  ' 
Jors  fort  occupé  à  donner  tous  les  otr 
dres  pour;  l'armée  'n'eut  le  Ipifir  de 
m'écoutér,  &  il  me  renvoya  à  M.  le 
aDac  d'Efpernon  Colonel  de  l'Infan- 
terie Françoife.  le,  ne  perdis  point  de 
Acn  aya»c  ft0*»*  a  J?crdre  dans 
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le  grand  emprefleraent  où  Ton  étoit,& 
Taliaf  chez  Monfieur  d'Efpernon  à 
l'heure  même;ie  luy  deelaray  le  diffé- 
rend que  l'avois  eu  avec  Monfieur  de 
Canaples  pour  avoir  exécuté  les  ordres 
de  Sa  Majeftc  ôc  les  fiens  ,  &  luy  té- 
moignay  que  m'étant  adrefléauRoy 
fur  cela  >  il  m'avoit  renvoyé  vers  luy 
pour  luy  demander  îuftice,à  caufe 
qu'il  étoit  pour  lors  trop  occupé  à  don- 
ner les  ordres  à  toute  l'armée  j  & 
qu'ainfi  ie  iefuplioisde  me  donner  le 
pufte  qui  m'appartenoit.  Monfieur 
d'Efpernon  me  répondit  que  ce  n'etoit 
guercs  le  temps  de  vuider  ce  différend, 
les  ennemis  étant  en  prefence>&  lès  af- 
faires publiques  devant  être  préférées 
aux  particulières  ,  qu'après  le  combat 
on  jugeroit  notre  affaires  loifir  ,  & 
qu'on  rendroit  juftice  à  l'un  &  à  l'au* 
tre.  Mais  moy  >  Monfieur,  luy  dis-ie; 
quedeviendray-jc>car  il  ma  interdit  de 
ma  charge.  Ho,  dit  M.  d'Epernon^l  a 
fait  ce  qu  il  n'a  pu  faire  ,  ie  Roy  étant 
prefent  >  c'eft  à  luy  feul  qu'appartient 
ce^roit.  Et  iorfquej'y  fuis  ,  le  Roy 
ii  y  étant  pas,c'eft  à  moy  feul  qu'il  ap- 
partient. Allez  dire  de  ma  patrà  Mon- 
lieux  de  Canaples  ,  qu'il  vous  laiffe 
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exercer  vôtre  charge,&  que  nous  vui- 
derons  ce  différend  loi  (que  nous  au- 
rôs  vuidé  celuy  que  nous  avôs  prefen- 
tement  avec  les  ennemis.  Cette  parole 
de  Monfieur  d'Efpemoii  me  ralfura: 
mais  jugeant  bien  q*ul  netoit  pas  à 
propos  que  je  la  por  rafle  moy-roême  a 
Monfieur  de  C  an  a  pies  ,  de  peur  d'ai- 
grir davantage  cette  affaire  ,  je  dis  à 
Monfieur  d'Efpernon  en  luy  prefen- 
tant  mes  tablettes  ,  que  je  le  fûpliois 
Savoir  la  bonté  d'y  écrire  luy-même 
ce  qu'il  vouloir  mander  à  Monfieur  He 
Çanaples,  craignant  que  fi  j'y  retouir- 
jnois  pour  luy  déclarer  Cû  volonté  ,  il 
»e  s'emportaft  contre  moy  ,  Se  que  je 
îie  manquafle  peut-être  au  refpedt  que 
Je  luy.dëvois  >  Monfieur  d'Efpernon 
écrivit  donc  fur  mes  tablettes,  &  man- 
da à  Monfieur  de  Canaples  de  me  lai  f- 
ûr  exercer  librement  la  fon&ion  de 
jna  charge  &  étant  ainfi  fore  courent 
de  me  voir  appuyé  par  Monfieur  le 
Colonel ,  je  m'en  ailay  au  Régiment. 
Ayant  rencontre  Monfieur  de  Saint 
Freuil  mon  Capitaine /je  luy  contay 
mon  affaire  en  peu  de  mots  félon  le  peu 
de  temps  que  j'avois,lay  donnay  l'or- 
4rc  de  Monfieur  d'Efpernon  >  &  le 
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priay  de  le  porter  à  Monfieur  de  Ca- 
naples  le  plus  prompcement  qu'il  fe 
pourroir.  Iallay  enfuite  prendre  moft 
porte  que  l'on  m'avoit  refufé  i  &  Dieu 
permit  que  Monfieur  de  Savignac  à 
qui  cette^)lace  avoir  été  donnée  à  mon 
preiudice*  ne  s'y  trouva  pas  lorfque 
i  arrivay  \  car  quoy  que  nous  fuflions 
bon  amis  ,  i'étois  refolu  de  ne  point 
céder  mon  rang  ,  &  Monfieur  de  Sa- 
vignac ne  iVtoit  pas  moins  de  garder 
celuy  qui  luy  avoir  été  donné. 

Mais  il  arriva  malheureufement  que 
Monfieur  de  Canaples  qui  faifoit  le 
tour  du  Régiment  des  Gardes,  lorfque 
j  allay  prendre  mon  pofte,mJayantap- 
perçû  de  loin  à  certe  place,  avant  que 
d'avoir  reçu  la  lettre  de  Monfieur  le 
Duc  d  Efpernon  courut  à  moy  au  petic 
galop  la  canne  à  la  main  ;  &  croyant 
mVpouvanter  par  Tes  menaces  >  il  m* 
cribii,je  vous  ôtcray  bien  de  là,je  vous 
en  feray  bien  fortir.  N'étant  pas  d'hu- 
meur à  m'étonner  aifément  des  paro- 
les ,  je  le  laiflTay  approcher  de  trente 
ou  quarante  pas ,  &  luy  criay  enfuite* 
Monfieur,  n'avancez  pas  davantage 
s'il  vous  plaift  i  ne  prétendez  pas  me 
faire  un  affront ,  car  je  fuis  refolu  de 
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ne  le  pas  fouffrir  :  quel  droit  avez  vous  j 
de  m'ôter  ce  que  le  Roy  m'a  donné  ? 
Aces  paroles  fautant  de  cheval  Se  met- 
tant Tépée  à  la  main,  il  s'approcha 
comme  fi  j'enfle  dû  me  IaifiTer  battre  &c 
outra  ger,raais  ne  voulant  pas  luy  don- 
ner la  peine  de  venir  jufques  à  moy3  je 
laais  aufii  Tépee  à  la  main  ,  m'avançay 
vers  luy  ,  &  fis  la,  moitié  du  chemin, 
ctaht  refolu  non  de  l'attaquer  i  mais 
de  me  delfendie.  J'avoue  que  c'étoit 
un  coup  extraordinaire  &  qui  pouvoit 
pafler  pour  capital  ,  qu'un  Lieutenant 
rnift  Tépée  à  la  main  comrè Ton  Mcftre 
de  Camp  à  la  tefte  de  toute  l'armée. 
Mais  me  croyât  appuyé  de  lauthorirc 
du  Roy  Se  du  Colonel  ,  &  me  voyant 
fur  le  point  d'être  outrage  &  deshono-  *\ 
ré  pour  jamais  fans  avoir  fait  d'autre 
faute  que  de  m'étre  acquité  des  ordres 
que  le  Roy  m  avoit  donnez>ie  ne  pen- 
fa  y  qu'à  me  fauver  de  ce  mauvais  pas 
quand  il  aurait  dû  m'en  coûter  la  tefte. 
Monfieur  le  Duc  d'Angouléme  étant 
accouru  avec  quelques  autres  grands 
Seigneurs  ,Jorfque  nous  avions  déjà 
allongé  deux  ou  trois  coups  nous  fepa- 
rerent  ;  &  la  chofe  en  demeura-là  juf- 
qua  ce  que  Ton  eut  vû  que  la  Flotte 
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Angloife  avoir  mouillé  l'ancre  &  s'é- 
toit  mife  à  la  rade ,  fans  s  apprêter  en 
aucune  forte  au  combar.  Alors  Mon- 
iteur de  Canaples  qui  ie  fentit  extra- 
ordinairemenr  picqué  de  l'affront  qu'il 
croyoit  avoir  reçu  à  la  vue*  de  toute 
Tannée  ,  fe  refolut  d'aller  prompte- 
inent  trouver  le  Roy  afin  de  le  préve- 
nir fur  cette  affaire.  L'ayant  vu  mon- 
ter à  cheval  »  ie  me  dautay  auffi-roft 
qnil  alloit  fe  plaindre  au  Roy,&  com- 
me il  y  alloit  de  tout  pour  moy,-iè  mô- 
iay  aufli  à  Tinftant  fur  . le  meilleur  de 
mes  chevaux»  rèfûlu  de  faire  rout  mon 
poffible  pour  devancer .  Mbnfîewir  dé 
Canaples.  Mais  comme  il  me'connoif- 
foit  &  qu'il  s 'ê toit  bien  Jouté  qu'étant 
«n  peu  chaud^ie  ne  manquerois  pas  dè 
le  /uivre  ,  il  prit  un  fentier  détourné, 
•&  me  céda  le  grand  cheminrainfi  il  ai> 
Tiva  le  premier  chez  le  Roy,  &  luy  dit 
la  chofe  à  fon  avantage,  Tafluranr  què 
j'avois  voulu  1'affafïiner  en  riranr  1*4? 
pce  contre  luy  à  la  tefte  du  Régiment» 
mais  il  ne  dit  pas  que  luy- même  avoir 
voulu  le  premier  m'ôrer  l'honneu?  &C 
peur-être  la  vie  en  prefence  de  tant 
d'illuftres  témoins.  Il  exagéra^  mon 
crime  autant  qu'il  put  ,  &  fit  entendre 
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à,  fa  Majefté  que  fi  la  juftice  n'en  ctoic 
faite  toute  la  difcipline  militaire  alloic 
cftre  renverfée  ,  qu'il  n'y  auroit  plus 
Je  feureté  pour  les  Officiers  à  l'égard 
4es  Soldats  ,  ny  pour  les  Me  (très  de 
Camp  &  les  Généraux  à  l'égard  des 
moindres  Officiers  de  l'armée,  ^e 
Roy  répondit  qu'il  rie  vouloir  pas 
s'oppofcr  à  la  Juftice  j  qu'il  allaft  voir 
M.  d'Efpernou  »  5c  qu'il  en  fift  infor* 
mer  Jjenrray  chez  le  Roy  à  l'inftant 
que  M.  de  Canaples  en  futforty:mais 
je  le  trorçvay:  entièrement  prevcnuw 
Car  lors  .que  je  voulus  ouvrir  la  bou- 
che pour  luy  parler  de,  mon  aifaiçe  ,  il 
me  dit  avec  fèveritç,  Canaples  ro'é» 
a  pârléjc'eft  une  màuvaife  affaire  pour 
vous  fi  elle  eftainfi  qu'il  me  l'a  dir. 
Sire,  hy  rcpartis-jej  V.  M.  en  fçait 
plus  que  perfonne-Si  elle  a  pour  agréai 
pie  de  s'en  informer  &  de  tn'entendre  . 
jcjle  verra  que  je  n'ay  rien  fait  què 
pour  fon  fer  vice  &  par  fon  ordre. 
Je  la  fupplie  tres-humblemenf  de  fe 
ionvenir  des  ordres  qu'elle  m'a  don- 
ne». Ou  bien  allez  voir  M.  d'Efper- 
non  ,  me  dit  le  Roy.  Dites  luy  que 
c'eft  moy  qui  vous  envoyé  ,  &  que  je 
luy  parleray.  fallay  auffuoft  chea 
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M.  d'Efpernon  efperant  trouver  quel- 
que accez  auprès  de  luy  à  caufe  de 
Tordre  dont  j'ay  parlé  qu'il  m'avoit 
donné  pour  M.  de  Canapies  i  mais  je 
le  trouvay  encore  moins  difpofé  a 
m'entendré  que  le  Roy.  Il  me  dit  d'a- 
bord :  Monfieur  de  Pontis,M.  de  Ca- 
naples  m'a  parlé  de  vôtre  affaire ,  on 
voit  maintenant  un  étrange  defordre 
parmy  tous  les  Officiers  de  l'armée. 
Il  n'y  a  plus  de  foumiffion  ny  de  dé* 
pendance.  Les  Enfeignês  veulent  fai- 
re la  Charge  des  Lieutenans  i  les  Lieu- 
tenans  veulent  faire  celle  des  Capi- 
taines. Les  Capitaines  veulent  faire 
les  Meftres  de  Camp  ;  &  les  Meftres 
de  Camp  les  Colonels.  Tempefcheray 
bien  ce  defordre.  le  m'étonne  corn- 
înent  vous  avez  ofé  venir  icy.  l'y 
viens  ,  Monfieur,  luy  repartisse  >  avec 
la  fauve-garde  du  Roy  qui  m'a  envoyé 
pour  vous  dire  qu'il  vous  parlera  de 
cette  affaire  >  Vous  avez  bien  fait,  me 
repartit  M,  d'Efpernon  ,  de  venir  icy 
de  la  part  du  Roy  ;  car  fans  cela  je 
vous  aurois  fait  arrêter  pour  vous 
donner  le  loifîv  de  penfer  a  ce  que 
vous  pourrez  dire  pour  la  juftification 
deyotre  crime.  Alors  voyant  qu'il  ne 
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me  reftoîc  plus  de  deffenfeque  dans  îa^ 
foumiflïon  &  l'humilité  ,  ie  le  fupliay 
de  ne  ire  point  condamner  fur  le  feul 
raport  de  ma  partie  >&  fans  avoir  en* 
tendu  mes  raifons.  Je  le  conjuray  de 
confiderer  que  les  innocens  fe  trou- 
vent fouvent  accablez  par  l'autorité 
de  leurs  ennemis  ,  qui  veulent  faire 
pafTer  pour  crime  tout  ce  qui  s'oppo- 
fe  à  leur  injuftice  ,  &  pour  criminels 
tous  ceux  qui  fe  deffendent  de  leur 
opprellîon.  Jefpere,  Monfieur,  ajou- 
«ay-ie3que  fi  vous  avez  la  bonté  de 
vouloir  entendre  de  la  bouche  de  per- 
fonnes  non  pafïionnées  la -vérité  de 
l'affaire,  vous  exeuferez  mon  malheurs 
&  prendrez  même  ma  défenfe  me  ju- 
geant plus  digne  de  vôtre  compàlTion 
que  de  vôtre  colère.  Je  vous  fupplie, 
Monfîeur ,  de  vous  fouvenir  de  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  la  faveur  d'é- 
crire pour  moy  à  Monfieur  de  Cana- 
ples  5  dans  laquelle  vous  le  blâmiez 
de  ce  qu'il  avoit  eu  la  hardiefle  de 
nnnterdire  ,  le  Roy  &  vous  étant  pre- 
fens  dans  l'armée  ,  &  lu  y  comman* 
diez  de  la  part  du  Roy  de  me  biffer 
dans  la  libre  fonction  de  ma  Charge, 
Ainfi  lors  qu'il  m'a  voulu  deshonorer 
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"contre  Tordre  formel  du  Roy  &  le  vô- 
tre, Monfieur  ,  j'av  cru  que  le  Roy  & 
vous  -  même  me  mettiez  i'épée  à  la 
main  pour  vanger  l'injure  qu'on  fai- 
foit  a  l'autorité  du  Roy  ,  &  pour  me 
deffenJre  en  même  temps  de  1  affront 
qu'on  me  vouloir  faire. 

Ces  raifons  êtoient  aflez  fortes  pour 
fléchir  rcfprit  de  M.  d'Efpernon  donc 
l'honneur  &  l'autorité  croient  enga- 
gez dans  ma  caufc.  Mais  comme  il 
n'avoir  pas  le  loifirdeles  confiderer, 
êrant  d'ailleurs  prévenu  j  &  que  les 
perfonneîs  £geôs  ont  peine  à  quitter  les 
premières  impreflions,  ie  pris  congé 
de  luy  >  &  jugeant  que  ie  n'étois  pas 
trop  en  feureré,  ie  refolus  de  me  retirer 
chezJM.  le  Maréchal  de  Schomberg 
qui  mJa  toujours  aimé,&  protégé  avec 
une  bonté  extraordinaire. 

Ce  fut  alors  que  ie  commençay  à 
me  reprefenter  l'inconftance  de  la  for- 
tune des  hommes.  le  foupirois  dans  le 
fonds  du  cœur  de  voir  qu'après  avoir 
fervy  fi  fidèlement  le  monde  durant 
tant  d'années  ,  le  monde  me  recom- 
penfoit  fi  mal  ;  qu'après  avoir  exppfé 
mille  fois  ma  vie  pour  le  fervice  de 
mon  Prince  ,  j'étois  fur  le  point  de  la 


Digi 


39^  CMemotres 

perdre  honteufement  par  la  rigueur  de 
la  juftice,ou  au  moins  de  pafler  le  rcfle 
des  iotirs  que  i'avois  à  vivre  dans  Té- 
loignement  &  l'oubly  des  hommes. 
J  envifageoisila  mifere  d'un  homme  fu- 
gitif &  vagabon  >  qui  craint  tout,  qui 
n'efpere  rien  ,  qui  regarde  toutes  les 
créatures  comme  étant  bandées  contre 
luy  pour  le  rendre  malheureux,  &:  qui 
ne  peut  attendre  que  de  la  mort  la  fin 
cle  toutes  fes  inquiétudes  &  de  fes  mi- 
feres.  Aufli  ne  defiray-je  jamais  de 
mourir  que  ce  jour  lài&  je  penfois  à  la 
mort  comme  au  plus  grand  bonheur 
qui  puft  m'arriver  ,  craignant  fur  touc 
Tépée  de      Juftice3  &  ne  redoutant 
guercs  moins  de  vivre  mal-heureux 
hors  de  la  Cour  &  démon  pa'is.Tclles 
éroient  les  penfées  toutes  humaines 
qui  m'agitoient  ,  &  les  veuë  balîes 
qui  occupoient  tout  mon  efprit.  Je  ne 
fçavois  pas  encore  queceft  un  bon- 
heur  à  un  homme  qui  a  longtemps  vé- 
cu dans  les  armées  &  à  la  Cour,  d'être 
obligé  de  s'en  cloiner  pour  penfer  à 
quelque  chofe  de  plus  ferieux,&  don- 
ner au  moins  le  refte  de  fa  vie  à  Dieu* 
Lors  que  le  monde  ne  veut  plus  de  luy. 
Mais  Dieu  me  preparoit  ainïi  de  loin 
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peu  à  peu  en  me  fai/ant  gourer  les 
amertumes  da  Siècle  à  y  renoncer  un 
jour  ;  &  toutes  les  différentes  affli- 
ctions donr  il  m'éprouvoit  étoient, 
fans  que  j'y  penfalfe,  comme  autant  de 
gagcsde  fa  mifericorde  furmoy.  Lors 
donc  que  j  etois  ainfi  attentif  à  me  re- 
garder uniquement  moy-même  dans 
toutes  les  fuites  fâcheufes  de  cette  ex- 
trémité où  je  metrouvois  réduit,  Dieu 
me  regarda  &  m'infpira  la  penfée  de 
luy  demander  fon  affiftance.  Je  luy  dis 
avec  de  profonds  foupirs  i  Seigneur 
vous  connoiffez  mamifere,  &  je  con- 
nois  vôtre  mifericorde.  Prenez. ma 
deffenfe  i  puifque  je  n'ay  nul  deffen- 
feur.  Ma  prière  fut  courte  ;  mais  le 
fentiment  avec  laquelle  je  la  fis  fut 
très  vif,  &  partoit  du  fonds  du  cœur. 
Au  refte  l'excès  de  ma  douleur,de  mou 
trouble,  &c  démon  inquiétude  fut  tel,  ^ 
que  je  changeay  &  devins  prefque 
méconnoilfable  en  tres-peu  de  jours, 
mes  cheveux  même  ayant  grifonné 
&  blanchy  dans  ce  peu  de  temps.  Car 
il  faut  avoir  éprouvé  ce  que  c'eft  à 
un  homme  de  cœur  &  d'honneur  de  fe 
voir  réduit  à  craindre  1  épée  du  Bour- 
ttaa  pour  juger  de  l'état  où  j  etois. 
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L'on  commença  aufli-toft;  après  que  I 
ie  me  fus  retiré  chez  M.  le  Marelchal 
de  Schombcrg  a  examiner  &c  à  traiter  « 
mon  affaire.  L'on  fit  faire  les  informa- 
tions accoutumées  &  battre  le  tarn^ 
bout  par  tous  les  carfours  pour  me  j 
fignifier  un  adjourntment  perfoneK 
Mais  comme  j'aîmois  encore  mieux 
pafler  pour  criminel  étant  libre  que 
de  me  rendre,  prifonnier  &  de  nïexpoi- 
fer  aux  violentes  intrigues  de,  mes  en-  | 
nemis  ,  ic  fus  interdit  &  demis  de  ton-  j 
tes  fondions  de  ma  Chnrgei&  deffen- 
fc  fut  faite  à  tous  Soldats  &  Officiers 
du  Regimenr  de  me  reconnoître  pour 
Officier.  ;       .  . 

Les  procédures  étant  achevées  cm 
les  porta  à  M.le  Duc  d  -Efpernon  coit>-  1 
nie  Colonne!  de  l'Infanterie.  *  &  fw 
confequent  le  premier  luge.  Monfieur  | 
d'Efpernon  en  parla  au  Roy  qui  ayant  I 
toûjours  eu  beaucoup  de  bonté  pour 
moy  >  &  ayant  dcflein.de  me  fauverfo 
vie  ,  voulut  fans  s'oppofer  ouverte- 
ment à  la  luftice  tirer  cette  affaire  en 
longueur  ,  afin  que  le  temps  ayant  un 
peu  adoucy  les  efprits  il  puft  plus  fa- 
cilement accorder  ma  grâce  ,  fans  eûre 
blâmé  par  les  principaux  Officiers  de  ■ 
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fon  année  donc  l'autorité  fcmbioit 
être  interclfée  dans  la  punition  de  ma 
faute.  Le  Roy  ht  donc  réponfe  à  M.  * 
d  Epernon  qu'il  falloir  prendre  les  avis 
des  Maréchaux  de  France,&  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'année.  Ainfi  luafv 
faire  fut  furfife  un  ou  deux  jours.  Mais 
ce  qui  fervit  extrêmement  pour  la  ju- 
ftification  de  mon  innocence  fut  la  ge* 
nerofité  toute  extraordinaire  de  M.  le 
Maréchal  de  Crequy  pere  de  M.de  Ca- 
jiaples.  Car  auflî-  toft  qu'il  eut  été  in* 
forme  de  nôtre  différend  >  il  fe  déclara 
pour  moy  contre  fon  propre  fils.  Il 
blâma  devant  plufîeurs  perfonpes  l'a- 
ction de  M.  de  Canaples  comme  d'un 
homme  qui  avoir  manque  à  fa  parole, 
&  loiia  publiquement  la  mienne  com- 
me d'un  homme  de  cœur  qui  s'étoic 
vangé  d'une  injure  extraordinaire  par 
une  action  extraordinaire  :  Et  cette 
déclaration  de  M.  dç  Crequy  qui  re- 
nonçoit  à  la  nature  pour  fera  tenir  la 
juftice  fut  d'un  très-grand  poids  pour 
ma  caufe^n'érant  pas  aifé  de  s'imaginer 
qu'un  pere  puft  le  déclarer  contre  fon 
fils  fila  jufticeeuft  pu  fe  trouver  de  fon 
côté.  On  ne  laifla  pas  néanmoins  d'e- 
xaminer mon  atfaire  dans  1*  Confeil. 
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Cependant  Mon  fieur  le  Maréchal  dé 

Schomberg  agilfoit  fecretement  au- 
près  du  Roy  pour  le  fupplier  dévoie 
compaffion  du  pauvre  Pontis ,  &  de  ; 
faire  en  forte  que  tontes  chofes  fuirent  I 
adoucies.  Le  Roy  n'y  étoit  que  trop  j 
porte  Je  luy-même ,  &  il  en  parloir  ! 
fouvent  à  piufieurs  i  mais  chacun  ré-  j 
pondoit  avec  beaucoup  de  retenue,  j 
craignant  d'une  part  de  choquer  Sa  i 
Majefté  qui  ne  paroifloit  pas  être  con-  * 
tre  moy  3  &  redoutant  d'autrè  part  l'i- 
nimitié de  Monfieur  de  Canaples  qui 
étoit  puiffans*  Il  s'en  trouva  un  néan- 
moins qui  dit  librement  fa  penfée  au  < 
Roy  fur  ce  fujet  :  mais  autant  que  Ife 
fentiment  de  Monfieur  de  Crequy 
pere  de  ma  partie  fut  généreux,  autarit  \ 
l'avis  de  celuy  cy  fut  indigna  &  mé- 
prifable.  Il  avoir  été  autrefois  mon 
Capitaine  fous  le  règne  de  Henry  le 
Grand  lorfque  je  n'étois  encore  que 
.Soldat  aux  Gardes.  Le  Roy  voulant 
donc  un.  jour  ïuy  faire  l'honneur  de 
s'ouvrir  à  luy  fur  mon  affaire  lu  y  dit: 
vous  connoiifez  Pontis  de  plus  longue 
main  que  pas  un  autre  :  il  me  femble 
qu'il  eft  patient  >  quoy  qu'il  foit  un 
peu  chaud  &  Provençal.  Il  faut  fans 

douce 
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doute  qu'on  Tait  bien  ppuifé*&  qu'on 
luy  ait  mis  le  pied  fur  la  gorge  i  qu$ 
vous  en  femble  ?  C'étoit  fans  doute  fe 
déclarer  ziïez  ouvertement  pour  moy* 
&c  engager  cet  Officier  à  parler  avaitr 
tageufement  d'un  homme  dont  le 
Prince  temoignoit  luy-même  deffen^ 
dre  la  caufe.  Cependant  contre  Tat^r 
tente  de  tout  le  monde  yil.eut  aflTcz  de 
dureté  pour  répondre  au  Roy  ,,  quç 
quand  ce  feroit  Ion  propre  fils  qui  au- 
roit  commis  cette  a£fcion  >  il  laeon- 
damneroit  dans  fon  fils  comme  crimi*. 
nelle.  Le  Roy  qui  s'étoit  attendu  à 
toute  autre  chofe  &  qui  avoit  cm 
q»*on  duft  avoir  plus  de  refpeft  pouc 
tes  fentimens  ,  témoigna  être  turpris 
d'vne  réponce  fi  malhonnefte,  &  il  s'en 
alla  à  la  feneftre  tout  penfif.  En  effet 
c'étoit  condamner  bien  feverement 
par  fa  réponce  un  homme  que  Sa  Ma-* 
jefté  avoit  comme  abfous  par  fa  de* 
mande.  Et  il  eft  fans  doute  que  fi  fa 
voix  n'avoit  été  vendue  contre  moy  ii 
n'auroit  jamais  parlé  de  la  forte  en 
une  telle  rencontre.  Auffi  lors  qu« 
cette  grande  affaire  fut  entièrement 
terminée  ,  &  que  i'eus  enfin  obtemt 
raagwce  il  m'en  fie  diverfes  fois  df 
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grandes  excufes,qui  ne  fcrvirent  nenu  « 
moins  qu'à  le  condamner  encore  da- 
vantage* 

Tandis  qu'on  examinoit  mon  affaire 
dans  le  Confeil  9  Monfieurdu  Hailiei: 
alors  Capitaine  des  Gardes  du  Corps., 
qui  depuis  a  été.Maréchal  de  France 
éc  Gouverneur  de  Paris  fous  le  nom  de 
l'Hôpital  ,  &    Monfieur  d'Eftiffac 
Mettre  de  Camp  d'un  Régiment  d'In^- 
Fanterie  m'envoyoient  quelqu'un  tous 
les  jours  ou  venoient  eux  mêmes  me 
donner  avis  de  tout  ce  qui  s'étott  die 
dans  le  Confeil  &  dans  les  entretiens 
du  Roy  touchant  mon  affaire,  témoi- 
gnant par  ce  bon  office  l'amitié  toute 
particulière  qu'ils   me  confervoient 
dans  le  plus  fort  de  mon  malheur.  Et  { 
Je  connus  par  ce  moyen  qui  éioient  le* 
*rais  ou  les  faux  amis  ou  îes  annemis 
entièrement  déclarez.  Je  fçûs  qu'il  y 
avoic  dans  îe  Confeil  de  Guerre  qua- 
rante huit  Juges  contre  moy  ,  tant 
Princes  >  que  Maréchaux  de  France, 
Ducs  &  Pairs  y  Colonels  ,  Maréchaux 
de  Camp  &  Meftres  de  Camp  :  ce  qui 
ve»ok  de  ce  que  ces  grands  Officier* 
Croient  bien  atfe  in  favori&nt  Mon- 
teur de  Canajp le*  de  relever  l'autorité 
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de  leurs  Charges ,  &  de  fe  rendre  plus 
redoutables  que  iamais  aux  Capitai- 
nes ,  Lieuténans  &  Enfeigncs.  Ils 
êtoient  ainfî  en  quelqufc  fortes  luges 
&  parties  ,  &  vouloienr  faire  un  exem^ 
pie  en  ma  perfonne ,  craignant  que  (i 
cette  hardie(fe  de  mettre  lepée  à  la 
main  contre  Ton  Mettre  de  Camp  étoic 
autorifée  en  demeurant  impunie  ,  ils 
ne  trouvaient  à  l'avenir  plus  de  refi- 
ftance  que  de  fourni  (ïion  dans  les  Offï^ 
ciers  fubaltemes  ,  &  ne  fe  vilFent  fou- 
vemf  engagez  à  fe  battre  plûtoft  com- 
me de  fimples  Gentilshommes ,  qu'à 
commander  avec:  i'authorité  du  Roy  à 
leurs  inférieurs,  l'avoue  en  effet  que 
leur  crainte  euft  été  jufte  fi  les  circon-- 
ftances  de  mon  a&ion  ne  m'euflent  mis 
>  entièrement  à  couvert  de  ce  reproche* 
6c  n'eurent  fait  connoître  à  tout  ie 
monde  que  s'il  n'eft  iamais  permis  à  un 
Officier  fubalteme  de  mettre  l'epée  à 
la  main  contre  celuy  qui  le  commande* 
il  n'eft  p^s  davantage  permis  à  ut» 
Msftre  de  Camp  de  manquer  de  parov 
le  à  celuy  qui  lu  y  eft  fournis,  &  de  kty 
oter  t  contre  toute  forte  de  juftice '  8£ 
comte  Tordre  du  Roy  &  du  Golotmcl 
gênerai*  le  rang  qxiiiuy  appartient  patf 
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fa  Charge»  Maïs  en  mâme  temps 
qu'vn  Ci  grand  nombre  de  perfonnes 
fe  declarpient  pour  ma  mort ,ixus  la 
confolation  d^n  voir  plufîeurs  qui  roc 
foutinrent  iufqu'à  la  fin  x  &  qui  de  ma 
caufe  en  firent  la  leur.  . 

Outre  ceux  que  i'ay  nommez  M.  le 
Comte  de  Soiffons  Prince  du  Sang* 
m'envoya  dire  de  me  retirer  chez  luy> 
xn'aflurant  qu'il  me  protegeroit  contre 
tous,  &  que  tant  qu'il  auroit  de  la  vie», 
il  me  conferveroit  la  mienne  :  M.  de 
Thoiras  Gouverneur  du  Fort  S.  Mar- 
tin en  lTfle  de Rhé  m'envoya  aufïi  affil- 
ier de  fon  fervicer&  me  coniurer  de  me 
retirer  dans  Tlfle  de  Rhé  >  où  il  me 
promettoit  toute  affeurance.  Mais  M*, 
le  Maréchal  de  Schomberg  me  con- 
seilla de  ne  pas  for  tir  de  chez  lu  y  à< 
caufe  de  là  bonne  difpofition  ou  le 
Roy  témoignoit  être  fur  mon  fujer., 
Ainfî  ie  fis  remercier  ces  Melïieurs^ 
a,vee  toute  la  divilité  &  toute  la  reconr 
ttoiflance  que  ie  me  fentois  obligé  d?a^ 
?oir  pour,  de*  offres  flavantagcufes.. 

Enfin  le  Roy  étant  fort  foui  ci  té  pair 
M ..de  Schomberg  &  par  fa  propre  in- 
clination >,mefiLt  dire  par  le  même  M- 
4t  Schomberg  ^ue  ie  me  jpouvois  re^ 


Digitized  by  Googl 


du  Siettr  de  Pontis.  405 
lirer  dans  fon  Cartier  >  lequel  il  me 
donnoic  pour  ma  feareté.  Mais  cpm- 
tne  en  l'état  où  i\tots  ie  craignois 
tout  ôc  n  appu  hendois  rien  davanta- 
ge que  de  tomber  entre  les  mains  de 
la  luftice.  le  mecontentois  de  demeu- 
rer pendant  le  iour  dans  le  Cartier  du 
Roy,  ôc  me  retirais  la  nuit  dans  la  mê- 
me mai  fon  de  M.  le  MaréchaL 

Un  iout  lors  que  ie  me  promenois 
dans  la  baflecourt  du  logis  du  Roy 
avec  Meilleurs  de  Montigni  &  de 
Marfîliat  ,  tous  deux  Capitaines  au 
Gardes  >  ccs  deux  Officiers  me  direnc 
qu'ils  ne  me  confeilloient  pas  de  de- 
meurer plus  longtemps  au  Camp  1 
puifque   i'étois  toujours  en  danger 
tant  que  ie  paflbis  pour  criminel ,  ôc 
>que  Ci  ie  venois  une  fois  à  être  arrêté 
cetoit  fait  demoy-Monfieur  deMar- 
fillac  même  m'offrit  cent  piftolles  >  ôc 
M.  de  Montigni.cinquante  5.me  priant 
de  les  recevoir  pour  l'amour  d'eux, 
le  leur  répondis  que  l'en  avois  encore 
deux  cens  >  ôc  que  leur  bonne  volonté* 
m'étoit  plus  chère  Ôc  plus  precieufe: 
que  l'or  même.  Dans  ce  moment  le 
Roy  mettant  la  tcfte  à  la  feneftrc 
m'apperceut  y  &  mt  fit  /îgne  avec  la 
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doit  de  l'aller  trouver.  Mais  comme 
les  perfonnes  maiheureufes  rappor- 
tent tout  à  la  crainte  qui  les  porfede, 
&  que  j'avois  alors  Tefprit  prévenu 
de  i'épouvente  que  me  venoient  de 
donner  ces  deux  Officiers  ,  je  pris  ce 
fîgne  du  Roy  à  contre  fens,  &  croyant 
que  c'éroit  une  menace  qu'il  me  fai- 
foit  ,  je  devins  tout  troublé  &  tout 
hors  de  moy  i  je  leur  dis;NTavez- vous 
pas  veu  que  le  Roy  m'a  menacé  ?  vous 
me  1  aviez  bien  dit  :  ie  fuis  mort  i  il 
faut  que  ie  m'enfuye  î  vous  ne  me  ver- 
rez plus  jamais.  Et  à  l'heure  même 
fans  délibérer  plus  longtemps  ny  con-  I 
fulter  ma  raifon  ,  après  ks  auoir  cm- 
bradez  tous  deux  ie  fors  y  ie  cours,  &c 
ie  fuis  comme  Ci  tout  euft  été  perdu>  1 
Je  cherche  de  tous  cotez  mon  valet  Scf 
mon  cheval  5  &  ne  trouve  ny  l'un  ny  | 
l'autre.  Me  voila  comme  au  defefpoir.  i 
Je  crois  que  Dieu  m'a  abandonné  à  la  | 
ïuftice.  le  me  repens  d  être  venu  au 
Cartier  du  Roy.  Et  ne  fçachant  à  qui 
m'en  prendre,  je  décharge  toute  ma 
colère  fur  mon  valet  qui  étoit  abfent, 
&  me  promets  de  luy  bien  laver  la 
tefte  ,  &  de  ne  luy  pas  épargner  les. 
coups  de  batou*  Mais  comme  il  fei»*  : 
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bloit  que  toutes  chofcs  confpiraflTcm  à 
augmenter  mon  inquiétude  ,  lorsque 
te  courois  ainfi  qu'un  homme  furieux 
parmy  les  Vivandiers*  cherchant  mon 
valet  &  ne  le  pouvant  trouver  ,  ie  fus 
épouvanté  plus  que  iamais  ayant  ap- 
perceu  un  homme  qui  couroit  &  qui 
crioit  après  moy.  C'étoit  un  garçon 
de  la  Chambre  du  Roy  nommé  le  Ca- 
det que  Sa  Majcfté  avoit  envoyé  afin 
de  me  ra(furer  &  de  m'avertir  de  l'al- 
ler trouver.  Mais  Gérant  point  en  état 
de  rai  Tonner  &  n'écoutant  que  ma 
frayeur  3  je  crus  qu'il  me  pourfuivoic 
à  mauvais  delTcin  ,  Se  je  me  mis  à  cou- 
rir mieux  que  jamais.  Enfin  revenant 
un  peu  à  moy  >  &  commençant  à  me 
douter  que  je  pouvois  bien  avoir  pris 
>  une  faufîe  alarme  jcmAarréray  :  &  cet 
homme  s'étant  approché  me  dit  que 
le  Roy  ï'avoit  envoyé  pour  me  corn-" 
mander  de  le  venir  trouver.  Jeluy  de~ 
manday  ce  que  Ton  difoit  de  moy  t 
furquoy  il  me  repartit*  en  me  raillant* 
on  dît  que  vous  avez  bien  pris  Tépouw 
vente ,  &c  que  vous  in 'ayez  bien  fait 
courir.  Mais  que  craignez-  vous  ?  Le 
Roy  veut  feulement  vous  parler-  Jay 
«u  aujouid'huy  le  plaifir  de  voir  fuir 


Digitized  by  Google 


40  8  Mémoires 

M.  de  Pontis.  Je  refolus  donc  d'aller 
fur  le  champ  trouver  le  Roy,  &  de  re- 
tourner fur  mes  pas,  quoy  q'uc  le  trou- 
ble ,  l'agitation  &  le  travail  de  mon 
efprit  &  de  mon  corps  eu  tient  été  Ci 
excefifs  ,  que  la  lueur  dont  j'avois  été 
tout  trempé  avoir  percé  mon  pour- 
point jufqu'à  paroître  au  dehors. 

Je  n'eus  pas  befoin  alors  de  beau- 
coup de  temps  pour  me  préparer  à  ce 
que  j'avois  à  dire  au  Roy.  Je  n'en 
avois  eu  que  trop  durant  ma  retraite 
pour  palier  &  repayer  dans  mon  cfpriE 
tout  ce  qui  fervoit  à  prouver  mon  in- 
nocence. Et  ayant  toujours  efperéque 
Je  Roy  me  donneroit  la  liberté  de  me 
juftifier  devant  luy  ,  j'avois  médité  ôc 
concerté  un  narré  exact  &  adroit ,  où 
ne  fuivant  que  les  fens  commun  j'avois  < 
ramafle  tout  ce  qu'un  homme  de  guer- 
re nourry  depuis  ttente  ans  dans  la 
Cour,  &  qui  n'avoit  que  l'éloquence 
de  la  nature,  pou  voit  dire  de  plus  plau- 
sible pour  rendre  fon  action  moins 
odieufe  ,  en  la  revêtant  de  toutes  les 
circonstances  qui  faifoient  paroître  la. 
juflice  de  fà  caufe  , 

Lors  que  je  fus'arrivé  dans  la  Cour 
éu  logis  du  Roy  »  M.  de  S.  Simow  quii 
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avoit  la  tefte  à  la  feneftrc  me  fit  figne  * 
de  monter  pat  l'efcallier  de  la  garde- 
robe  ;  &  étant  monté  ,  il  me  dit  que  le 
Roy  m'avoit  envoyé  quérir  pour  ap- 
prendre de  moy-même  la  vérité  de 
mon  affaire.  Il  m'introduifit  enfuite 
dans  la  chambre  où  le  Roy  étoit  cou- 
ché ,  à  caufe  d'un  petit  remède  qu'il 
avoit  pris.  M'étant  approché  du  lit  du 
Roy ,  je  me  jettay  a  genoux ,  &  fis  pa- 
roître  fur  mon  vifage  le  regret  que 
j'avois  dans  le  cœur  d'avoir  irrité  con- 
tre moy  un  Prince  qui  m'avoit  tou- 
jours témoigné  tant  de  bonté  ,  &  com- 
blé de  tant  de  faveurs.  Sa  Maj  efté  me 
dit  auffitoft  qu'elle  vouloit  que  je  luy 
di(Te  la  vérité  de  toutes  chofes  fans 
rien  deguifer  ,  &  qu'elle  m'avoit  fait 
Venir  exprés  pour  cela. 

Il  n'y  avoit  alors  dans  la  chambre 
que  le  Roy  ,  Monfieur  de  S.  Simon  & 
moy.  Ainfi  ayant  toute  liberté  de  luy 
parler  ,  je  le  fis  de  cette  forte. 

Sire  >  je  ne  puis  aflèz  remercier 
Vôtre  Majefté  de  la  grâce  &  de  l'hon- 
neur qu'elle  me  fait  de  vouloir  bien 
que  je  luy  rende  compte  de  mes 
actions.  Car  j'ay  toujours  efperé  de  fa 
bonté  &  de  fa  juftice ,  que  fi  elle  dai- 
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gnoit  m'écouter  ,  clic  nie  jugeroit  plus 
malheureux  que  criminel.   J'ote  luy 
dire  que  fi  ma  confeience  me  repro- 
chait d'avoir  manqué  à  mon  devoir, 
&  concrevenu  à  fes  Ordres  ,  je  n'aurois 
jamais  eu  la  hardiefle  de  me  prefenter 
devant  elle,  &  que  je  me  feroisbanny 
volontairement  de  fa  Cour  &  de  fon 
armée  ,  pour  aller  chercher  la  mort 
hors  de  Ion  Royaume  ,  où  je  n'aurois 
pu  vivre  après  avoir  perdu  mon  hon- 
neur.   Ainfi  quoy  qu'au  Confeil  de 
guerre,  ceux  qui  font  amis  de  M.  de 
Canaples ,  ou  qui  n'ont  pas  connu  la 
vérité  de  mon  afEùre,fe  foient  déclarez 
contre  moy  ,  j'efpere  que  vôtre  Majefté 
étant  jufte  comme  elle  eft  ,  jugera  fur 
la  vérité  des  chofes  que  je  luy  diray  : 
que  c'eft  Monfieur  de  Canaples  feuf 
qui  a  contrevenu  à  fes  ordres ,  aux  loix 
de  la  Guerre  ,  &  de  fon  honneur ,  & 
qu'au  lieu  qu'il  fe  plaint  que  je  luy  ay 
fait  injure  ,  c'eft  luy  au  contraire  qui 
me  l'a  faite.  Au  refte ,  Sire ,  vôtre  Ma- 
jefté fçait  que  je  luy  ay  toûjours  dit  la 
vérité  ;  mais  je  luy  protefte  de  nouveau 
qu'en  cette  rencontre  ,  je  ne  luy  diray 
rien  ,  non  feulement  qui  ne  foit  Yray, 
mais  que  tout  vôtre  Régiment  des 
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Gardes  (cache  an  (fi  bien  que  moy, 
&  que  M.  de  Canaples  luy-mêmenc 
peut  nier. 

Votre  Majefté  fe  fouviendra  ,  s'il 
luy  plaift  >  que  luy  ayant  apporté  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flotte  d'An- 
gleterre ,  elle  me  commanda  d'allée 
avertir  les  Officiers  de  venir  prendre 
Tes  ordres  ,  &  d'aller  enfuire  choifir 
un  lieu  propre  pour  mettre  l'armée  en 
bataille.  J'allay  auffi  -tort  porter  cet 
ordre  aux  Officiers ,  &  je  le  dis  à  M.  de 
Canaples  comme  aux  autres.  Il  me 
pria  d'aller  moy-même  mettre  le  Ré- 
giment en  bataille  ,  à  cWe  que  nôtre 
Major  étoit  malade.  Je  luy  dis  que 
j'allois  premièrement  exécuter  les  or- 
dres de  V.  M.  &  que  je  ne  manquerois 
*^pas  en  fuite  d'obcïr  aux  liens.  Mais 
comme  c'étoit  mon  iour  de  comman- 
der les  Enfans  perdus  ,  ne  l'ayant  point 
encorfait  depuis  que  ie  fuis  entré  dans 
le  Régiment ,  ie  le  priay  de  s'en  fou- 
venir  ,  luy  témoignant  la  pafHon  que 
j'avois   de  reconnoître  par  quelque 
fervice  considérable  »  la  grâce  toute 
(înguliere  ,  que  V.  M,  m'avoit  faite 
de  ro'approchec  de  fa  Perfonne ,  &  de 
me  donnée  volontairement  une  Lieu» 
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tenance  dans  Ces  Gardes.  H  me  promit 
de  s'en  fouvenir,  &  je  le  quirtay  fur 
cette  alïîirance.  Apres  avoir  fatisfait 
aux  ordres  de  V.  M .  &  à  Tes  ordres  par- 
ticuliers ,  je  retournay  pour  luy  ren- 
dre compte  de  tout  >  &  en  même  temps 
pour  Juy  demander  l'effet  de  fa  pro-  i 
meflè  »  en  luy  demandant  s'il  s'étoic  I 
fouvenu  de  moy.  Mais  il  fie  d'abord  i 
femblant  de  ne  pas  comprendre  ce  que  | 
jevoulois  luy  dire:  &  lors  que  je  me  , 
fus  fait  entendre  clairement ,  il  me  fie 
entendre  auffi  clairement  qu'il  m'avoic  .  1 
oublié:  je  fùpplic  V.  M.  de  confiderer 
s'il  eft  pofllble  à  un  homme  d'honneur 
comme  M.  de  Canapies  >  d'oublier  en 
û  peu  de  temps  la  parole  qu'il  me  ve-  J 
noit  de  donner  ,  &  fi  ce  n'étoit  pas  me  1 
dire  nettement  qu'il  m'avoit  oublié/  , 
parce  qu'il  avoir  bien  voulu  m'ou- 
blier.  J'avoue  »  Sire  ,  car  je  ne  veux 
rien  déguifer  à  V.  M.  que  je  fus  tou- 
ché fenfiblement  de  cette  injure  ,  Se  que 
je  me  fentis  piqué  jufqn'au  vif ,  de  voir 
que  M.  de  Canaples  ne  m'avoit  pas  | 
feulement  traitté  comme  un  homme  | 
de  néant  &  comme  un  valet ,  m'ayanc 
manqué  de  parole  \  mais  qu'il  avoie 
encot  ufurpé  le  pouvoir  qu'il  n'avoit 
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pas ,  de  m'ôter  le  rang  que  V.  M.  m'a- 
voit  donné,  &  de  changer  par  le  feui 
dcflTein  de  me  faire  affront ,  l'ordre  gê- 
nerai étably  dans  fon  armée.  J'ay  cru, 
Sire,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  M.  de 
Canaples  de  s'élever  au  deffîis  de 
V.  M.  en  tranchant  de  Souverain  >ôc 
en  m'ôtant ,  cte  fon  autorité  privée  le 
droit  que  ma  charge  &  mon  rang  me 
donnent ,  &  que  j'ay  tâché  de  mériter 
par  mes  fervices.  Cet  affront ,  Sire  ,  me 
toucha  plus  que  n'auroient  fait  toutes 
les  injures  qu'il  euft  pu  me  dire  dans 
la  chaleur  de  la  colère.  Cat  je  voyois 
que  c'étoit  de  fang  froid  qu'il  m'avoit 
il  mal  traitté  ,  &  qu'il  avoit  médité  & 
délibéré  de  me  faire  cet  affront  -,  je  de- 
mande pardon  à  V.  M.  fi  je  luy  dis  que 
^cela  m'outroit  &  me  defc<jperoit. 
J'avoue  aufli  que  dans  le  premier 
mouvement  de  ma  douleur ,  je  ne  pus 
pas  m'empefeher  de  luy  dire  quelques 
paroles  un  peu  fortes  pour  luy  repre- 
fenter  mieux  l'outrage  qu'il  me  faifoir. 
Mais  fi  je  manquay  en  quelque  chofe 
au  refped  que  je  luy  devois  comme  à 
mon  Mettre  de  Camp  ,  il  avoir  man- 
qué le  premier  au  refpect  qu'il  doit  à 
V.  M.  &  à  fa  parole.  Ainfî  je  crois 
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"  pouvoir  dire  que  fa  faute  étoit  beau- 
coup plus  grande  &  moins  excufable 
que  la  mienne  ;  pareeque  c'étoit ,  Sire, 
fur  vôtre  autorité  même  qu'il  entre- 
prenoit;&  que  quelque  inférieur  que 
ie  luy  fois  >  il  y  a  néanmoins  plus  de 
proportion  entre  un  Meftre  de  Camp 
•comme  luy ,  &c  un  Lieutenant  comme 
moy  ,  qu'entre  V.  M.  &  M.  de  Cana- 
ples.  De  plus ,  Sire  ,  c'étoit  luy  qui 
m'avoit  offencé  le  premier ,  fans  que  je 
l'enfle  mérité,  &  après  même  qu'il  m'a- 
voit donne  fa  parole  ;  de  forte  que  fi  je 
luy  ay  dit  quelque  chofe  de  moins  ref- 
pedtucux  ,  c'tft  luy-même  qui  m*a  ré- 
duit malgré  moy  à  cette  '  extrémité. 
Vôtre  Majefté  fçait  que  je  fuis  ,  grâces 
à  Dieu  »  aflez  patient.  Mais  il  a ,  Sire,  1 
•poufle  à  bout  ma  patience,  &  a  voulu,  \f 
ce  que  je  crois,  éprouver  s'il  me  reftoic 
encore  quelque  honneur  après  qu'il 
fembloit  avoir  voulu  me  l'ôtcr  entière- 
ment par  cet  affront.  Ainfi  V.  M.  void 
affez ,  que  M.  de  Canaples  n'tft  pas 
feulement  coupable  de  fa  faute  ,  mais 
encore  de  la  mienne  ,  puifqu'ii  ne  peut 
pas  (e  plaindre  avec  juftice  de  ce  que 
j'ay  crié  ,  lors  que  j'ay  fenty  le  mal 
qu*il  m'avoit  fait»   H  ne  s'eft  pas 
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contenté  3  Sire,  de  m'ôter  le  rang  qui  _ 
m'étoit  dû ,  &  de  blefTer  en  ce  point 
vôcre  autorité  :  il  a  parte  encore  plus 
avant.  Car  fur  ce  que  je  luy  témoi- 
gnay  avoir  en  cette  rencontre ,  les  fèn- 
timens  d'un  homme  d'honneur ,  &  quèr 
je  luy  declaray  aflèz  nettement  que  je 
ne  pourrois  pas  perdte  fi-toft  le  fou- 
vcnir  d'un  fi  grand  affront  ,  il  fe  tiut 
blefledece  que  je  fentois  cette  cruelle 
offence,  &  il  s'irrita  de  telle  forte  con- 
tre rooy  ,  qu'oubliant  l'ordre  de  la 
guerre  qui  deffend  à  tout  Mettre  de 
Camp  d'interdire  un  Officier  ,  lors  que 
V.M.  ou  M.  d'Efpernon  font  dans  l'ar- 
mée ,  il  voulut  ufutper  ce  pouvoir ,  en 
m'interdifant  fur  le  champ  l'exercice 
de  ma  Charge.  Mais  comme  je  fçavois 
^  qu'il  ne  luy  appartenoit  pas  >  je  me 
contentay  de  le  luy  faire  connoître  ,  Se 
le  laiflay  aufïi  mécontent  de  moy  que 
j'avais  fujet  de  Tertre  de  luy,  pour  ve- 
nir me.  jetter  aux  pieds  de  V.  M.  &  luy 
demander  juftice  de  l'affront  qu'on 
m'avoit   faic.    Les  grandes  affaires 
qu'elle  avoir  pour  lors  ne  luy  per- 
mettant pas  de  m'entenclre  ,  elle  me 
renvoy  a  à  M.  d'Efpernon  ,  lequel  après 
avoir  entendu  nôtre  différend  me  fit 
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léponfe  que  j'allafle  dire  de  fa  part  à 
M.  de  Canaples  que  V.M.  vouloir  qu'if 
me  laiiTaft  dans  la   fonction  de  ma 
Charge.  le  le  priay  de  vouloir  prendre  | 
la  peine  de  le  luy  écrire  luy- même, 
>^rln  de  ue  me  pas  engager  dans  quel-  ! 
que  nouvelle  conteftatioh  avec  luy:  I 
ce  qu'il  fit  à  i'inftant  fur  mes  tablettes  I 
que  je  donnay  à  Monfieur  de  Saint  j 
Preuil ,  &  qu'il  me  promit  de  luy  pôr- 
/  ter  à  4'heure  même.  Sur  cette  afleuran- 
ce  je  m'en  allay  prendre  mon  rang  à 
la  tefte  de  l'armée  >  me  promettant  que 
Monfieur  de  Canaples  ne  manqueroit 
pas  d'obeïr  à  l'ordre  de  Monfieur  d'Ef- 
jpernon  >  qui  étoit  celuy  de  vôtre  Maje- 
fté  i  mais  je  fus  bien  étonné  de  le  voir  , 
s'oppofer  en  tout  à  vos  ordres  pour  me 
deshonorer  &  pour  me  perdre.  Car^ 
lorfqu'il  m'eut  vu  de  loin  à  mon  pofte, 
il  vint  auffi  toft  à  moy  au  galop  ,  la 
canne  à  la  main  ,  &  me  menaçant  de 
me  mal  traitter.  Moy  ,  Sire  ,  qui  me 
fentois  appuyé  de  vôtre  authorité  & 
de  celle  de  Monfieur  le  Colonel ,  me 
voyant  fur  le  point  d'être  traitté  com- 
me un  coquin,  à  la  veue  de  toute  l'ar- 
mée ,  je  crus  devoir  l'avertir  pour  fon  I 
honneur  &  pour  le  mien  >  lorfqu'il  ctok  { 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Tontis.  417 

enco*  éloigné  ,  de  ne  me  pas  appro- 
cher ,  &  de  ne  me  pas  faire  un  affront 
que  je  ne  m'étois  pas  pre'paré  à  fouf- 
frir  ,  luy  déclarant  que  c'étoit  vôtre 
Majefté  qui  m'avoit  donné  cette  pla- 
ce ,  qtte  Monfieur  d'Efpernon  m'y 
avoit  confèrvé,  &  qu'ainft  je  ne  pou- 
vois  pas  la  quitter  (ans  un  ordre  exprés 
de  vôtre  Majeflé  ou  de  Monfieur  le 
Colonel.  Monfieur  de  Canaplcs  ju- 
geant alors  par  mes  paroles  que  je  n'é- 
tois  pas  difpofé  à  fouflftir  des  coups  de 
canne  >  crut  qu'il  auroit  meilleur  mar- 
ché de  moy  en  fautant  à  bas  de  fon  che- 
val ,  &  s'avaBcant  l'épée  à  la  main. 
11  eft  vray  »  Sire  j  que- me  voyant  prefTé 
de  cette  forte  ,  &  comme  forcé  de  def- 
fendre  ma  vie ,  que  j'a vois  fujet  de  croî- 
tre qu'il  vouloit  m'ôter  auffi  bien  que 
mon  honneur  >  je  fis  de  neceffité  vertu» 
&  me  difpofay  à  conferver  l'une  & 
l'autre.  Je  n'ofe  déclarer  plus  particu- 
lièrement à  vôtre  Majefté  ce  que  je  fis 
alors  &  en  quelle  difpofkion  je  me 
trouvay.  Je  fçay  le  refpeft  que  je  luy 
dois»&  la  conf ufion  que  me  doit  caufer 
le  fouvenir  de  ma  faute  en  luy  parlanr. 
Dites  hardiment ,  repartit  le  Roy  ,  ne 
craignei  rien.  Vous  fçavez  bien  que 
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je  vous  ay  deffendu  de  me  rien  cacher, 
je  veux  toutfçavoir.  Jugeant  donc  par 
cette  réponce  du  Roy  tx  par  le  chan- 
gement qui  me  parut  fur  fon  vifagc, 
qu'il  prenoit  plailîr  à  m'écouter  ,  re- 
prenant mon  difcours  d'un  air  plus  li- 
bre Se  plus  cavalier  ;  puis  que  votre 
Majefté,  luy  dis  je ,  veut  que  je  luy  par- 
le avec  une  entière  liberté  ,  j'avoue, 
Sire,  que  lorfque  je  vis  que  Monfieur 
de  Canaplcs  me   faifoit  un  honneur 
que  je  n'euffeofé  efperer  de  fa  généra- 
lité, je  le  receus,  étant  ce  me  femble 
en  une  mervillcufe  difpofition  de  bien 
difputer  ma  vicqu'il  m'étoit  plus  glo- 
rieux de  conferver  pour  vôtre  fervice, 
que  de  l'abandonner  lâchement  à  la 
pafllon  d'un  homme  qui  me  voulofr 
perdre.  Ainfi  lors  qu'il  s'avança  l'e-f 
pée  à  la  main, avec  une  grande  ardeur 
ôc  de  grandes  menaces ,  je  crus  devoir 
reconnoître  l'honneur  qu'il  me  faifoic 
en  luy  épargnait  une  partie  du  che- 
min ,  &  tne  mettant  en  état  de  répon- 
dre à  fa  civilité  le  mieux  qu'il  me  fe- 
roit  poflible.  Aufli  je  crois  pouvoir  di- 
re à  V.  M.  puis  qu'elle  veut  que  je  ne 
luy  diffimule  rien,  que  Ci  M.  d'Angou- 
lefme  ne  fuft  venu  à  l'ioftant  nous  fe- 
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parer  ,  Moniteur  de  Canaples  auroir 
peut  être  reconnu  qu'il  luy  ccoit  plus 
aifé  de  nie  menacer  que  de  me  tuer  -,  Se 
de  m'imerdire  fans  authorité  l'exerci- 
ce de  ma  charge  que  de  mechaflèr  de 
mon  porte  à  coups  d'épée. 

Le  Roy  qui  s'étoit  fort  pieu  à  un 
narré  fi  fincere  &  fi  naïf,  &  qui  voyoic 
en  effet  que  les  circonftances  de  mon 
action  rendoient  ma  caufe  très* favora- 
ble ,  fut  tellement  touché  de  ces  der- 
nières paroles  qui  étoient  fi  franches, 
&  que  j'avois  prononcées  avec  un  air 
fort  militaire ,  &  d'un  ton  un  peu  pro- 
vençal ,  qu'il  me  dit  avec  un  vifàge  fe- 
rain  &  riant  }  Tu  mù  donc  l'epée  k  la 
main  ?  ouy  ,  Sire  »  luy  répondis-je, 
je  l'avoue'  franchement  ,  &  je  n'ofe  le 

^diflîmuler  à  vôtre  Majefté  :  mais  c'a 
été  Monfieur  de  Canaples  qui  m'y  a 
contrainr.  Et  je  crois  que  V.  M.  n'au- 
roit  pas  voulu  que  je  me  fuflè  laiiTé 
tuer  comme  un  coquin  auffi  bien  fans 
cœur  que  fans  honneur.  Et  comment  - 
fis  ta ,  ajouta  le  Roy  ?  Sire ,  V.  M. 

.  me  pardonnera  fi  je  luy  dis  que  je  com- 
mençois  à  mefurer  mon  épéea»avec  la 
tienne  ,  &  que  je  me  deffendois*  Mais 
cen'ctoitpas  ce  que  le  Roy  demanr 
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doit:  car  comme  il  rn'avoit  vû  un  peu 
échauffé  en  luy  faifant  ce  récit ,  il  vou- 
loir avoir  le  plaifir  de  me  voir  repte- 
femer  mon  a&ion  avec  quelque  chofè 
de  cette  ardeur  qui  m'étoit  trop  natu- 
relle. Ainlî  Monsieur  le  Duc  de  Saint 
Simon  qui  s'étoit   retiré  vers  la  fe- 
neftre  de  la  chambre  pour  me  laillèr 
plus  en  liberté  avec  le  Roy,  ayant  bien 
compris  ce  qu'il  fouhaittoit  >  me  le  fit 
entendre.  Alors  m'animant  autant  que 
la  prefence  du  Roy  le  pouvoit  permet- 
tre,  prenant  mon  manteau  fur  l'épaule 
gauche  >  &  n»e  mettant  en  pofturc  s  je 
ns  ûvec  le  bras  &  la  main  ce  que  le 
refpe&  m'empefehoit  de  foire  avec 
mon  épée.  Le  Roy  qui  vid  la  naïveté 
<!e  mes  geftes  ,  &  le  feu  qui  me  petil-  ' 
loit  dans  les  yeux  &  fur  le  vifage  ,  nef 
pouvant  plus  fe  retenir  ,  fe  couvrit  un 
peu  de  fon  drap  pour  pouvoir  rire  plus 
à  fon  aifè  >  &  fans  être  vû  :  ce  qui  me 
fit  juger  aufli-toft  que  ma  caufe  «oit 
gagnée. 

Lorfque  toute  cette  petite  farce  fut 
achevée ,  le  Roy  me  dit  de  me  bien 
fouvenir  de  toutes  les  particularités 
que  je  venois  de  luy  dire ,  &  me  deffen- 
dit  exprefleraent  de  témoigner  à  qui 
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que  ce  fuft  que  j'étois  venu  le  voir.  Il 
me  commanda  de  me  trouver  à  la  porte 
de  fa  chambre>  à  l'heure  qu'il  en  (orti- 
roit  pour  entrer  dans  leçon  (eil,  de  me 
jttter  à  fes  pieds  ,  &  de  luy  raconter 
en fuitte toute  mon  affaire,  comme  iî 
je  ne  luy  en  avois  point  parlé.  Je  me 
retiray  il  l'heure  même  ,  &  defeendis 
par  1  efcallier  de  la  garderobe  le  plus 
fecrettement  que  je  pus. 

Ce  fut  alors  que  je  reconnus  que 
Dieu  s  bien  loin  de  m'avoir  abandonne 
comme  je  l'avois  crû  d'abord  ,  m  avoit 
alïïfté  d'une  manière  toute  extraordi- 
naire ,  &  par  deux  effets  vifîbles  de  fa 
providence  -,  le  premier  en  rendant  Jé 
Roy  fi  favorable  à  ma  caufe  }  &  le  fé- 
cond ,  en  né  permettant  pas  que  je 
^rouvaffe  mon  cheval  ny  mon  valet 
pour  m'enfuir  ;  puifque  je  me  fuflè 
perdu  par  ma  fuitte. 

Je  ne  manquay  pas  de  me  trouver 
fur  les  onze  heures  à  la  porte  de  la 
chambre  du  Roy  ,  lequel  étant  forty 
avec  grand  monde  ,  &  entr'autres  auec 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  le  Cardi- 
nal de  la  Vallette  ;  je  me  jettay  à  fes 
piedsj,&  commetçay  à  luy  parler  de  cet- 
te forte  pour  luy  demander  audiance. 
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Sire  »  je  viens  rne  jetier  aux  pieds  <îe 
vôtre  Majefté  pour  implorer  fa  m ife ri- 
corde.  Je  viens  remettre  ma  vie  enrre 
fes  mains  ,  parce  que  je  fçay  qu'il  m'eft 
plus  avantageux  de  la  perdre  par  l'épée 
de  fa  juftice,  fi  j'ay  mérité  de  la  perdre, 
que  de  la  garder  plus  long-temps,  étant  ; 
fugitif  &  digne  de  fa  colère.  Mais  je  , 
fupplie  très- humblement  vôtre  bonté, 
Sire ,  de  vouloir  auparavant  m'accorder 
la  grâce  de  m'entend re  ,  afin  que  fi  mes 
paroles  (ont  véritables  ,  elles  faffent 
connoître  mon  innocence  ;  &  que  fi 
elles  ne  le  font  pas  ,  je  fois  condamne 
par  ma  propre  bouche. 

Le  Roy  qui  vouloit  exprés  me  té- 
moigner beaucoup  de  froideur ,  pour 
mieux  cacher  l'intelligence  fecrette 
qui  étoit  entre  luy  &  moy  ,  m'écojut/" 
avec  une  contenance  fiere  ,  la  main  fur 
le  côré  ,  étant  au  milieu  des  deux  Car- 
dinaux. Il  me  dit  enfuite  ,  avec  un  vifa- 
ge  aflez  fèvere  ;  levez-vous,  afin  que  je 
vous  entende  mieux.  Si  vous  avez 
quelque  chofi;  à  dire  pour  vôtre  jufti- 
fication  ,  dittes-le  félon  la  vérité. 
Toute  la  Cour  étoit  prefenre  à  cette 
Audiance  extraordinaire  ,  &  je  plai- 
day  ma  caufe  durant  un  demy  quart 
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d'heure,  en  la  rneme  manière  que  je  Pa- 
vois fait  en  particulier  dans  la  cham- 
bre du  Roy  ,  mais  beaucoup  plus  fe- 
rieufemenc  ,  comme  parlant  en  public 
en  prefenec  des  Cardinaux,  des  Princes, 
&  des  Seigneurs  de  la  Cour, 

Tandis  que  je  haranguois  de  cette 
forte  ,  le  Roy  dit  tout  bas  au  Cardinal 
de  Richelieu  ,  ainfi  que  jel'ay  fçeu  de- 
puis d'un  Seigneur  qui  l'entendit  \  vous 
voyez  que  Canaples  Ta  pouffé  à  bout: 
pour  rooy  je  ne  le  trouve  pas  fi  crimi- 
nel. Et  lorfquc  j'eus  achevé  de  par- 
ler ,  il  dit  tout  haut  >  il  eftvray  qu'on 
n'a  pas  dû  luy  ôter  le  rang  que  fa  char- 
ge luy  donnoit  »  puifqa'il  n'avoir  fait 
que  ce  que  je  luy  avois  commandé. 
On  entra  enfuite  dans  le  Confeil, 
le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  fçu 
du  Roy  qu'il  defiroit  qu'on  remift  en- 
core cette  affaire  à  caufe  de  la  prefence 
de  la  Flotte  ennemie  ,  qui  attendoit 
tous  les  jours  un  vent  favorable  pour 
l'attaque  de  la  digue ,  fon  Eminence  le 
déclara  à  Mcfïïeurs  du  Confeil.  Ainfi 
l'affaire  fut  remifç  en  un  autre  temps, 
c'eft  à-dire  que  le  Roy  s'en  refervoic 
le  jugement  :  &  au  fortir  du  ConfeiU 
fa  Majefté  ayant  eu  la  bonté  de  me  le 
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velle  affaire  auprès  du  Roy  ,  ou  qu  'au 
moins  je  ne  puffe  pas  exécuter  G  fidel- 
Iemenc  fes  ordres  ,  n'étant  pas  tout  à 
fait  maître  du  Vaiflèau  ,  je  voulus  l'en 
avertir  :  il  fut  bien  aife  de  voir  que  je 
rejettois  toute  autre  faveur  pour  ne  re- 
chercher que  la  fienne  ,  &  ne  m'atta- 
cher  qu'à  luy.  Ainfi  ayant  deffendu  à 
tous  ces  Seigneurs  &  à  quelque  autre 
que  ce  fuft  ,  d'entrer  dans  ma  Galliotte» 
&  leur  ayant  témoigné,  ppur  leur  adou- 
cir cette  defFence  ,  qu'il  vouloit  qu'ils  (e 
tinflent  tous  auprès  de  là  perfonne». 
horfmis  ceux  qui  avoient  des  Charges, 
je  demeuray  feul  maître. du  Vaifleau. 
Je  commençay  donc  à  battre  la  mer  de 
tous  cotez  pour  tâcher  de  découvririez' 
defleins  des  ennemis  ,  &  je  fouhaittois 
façonnement  de  pouvoir  rendre  quel- 
que fervice  confiderableau  Roy»  afin  de 
faire  ma  paix,  &  obtenir  ma  grâce. 

J'étois  un  jour  en  pleine  Mer  durant 
la  nuit ,  lors  que  mon  Pilote  qui  étoir 
parfaitement  habile  dans  la  feieace  de 
la  Marine  ,  me  vint  dire  environ  une 
heure  avant  le  jour  r  qu'un  petit  vent 
frais  s'élévoit  y  que  le  temps  aufli  bien 
que  las  marée  etoienr  favorables  aux 
ennemis-»  &  qu'ainfi  il  (é  tenoit  aiïûré- 

Nil 
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que  s'ils  avaient  envie  de  tenter  l'atta- 
que ,  ils  ne  laifleroienc  point  palfer  ce 
jour- là.  En  effet  le  Pilote  ne  fe  trompa 
pas ,  &  l'événement  6t  connoître  qu'il 
parloir  avec  fagelTe  &  expérience  :  car 
au  bout  de  quelque  temps  nous  enten- 
dîmes un  coup  de  canon  du  cô;é  de  la 
Flotte  d'Angleterre  ,  lequel  le  même 
Pilote  alîèura  être  le  premier  lignai  du 
combat  ;  &  il  ajouta  que  (i  l'on  en  ti- 
foit  un  fécond  ,  il  n'en  falloit  plus 
douter.  Comme  je  me  fiois  beaucoup 
en  luy,  je  fis  lever  à  l'heure  même  tous 
nies  gens  ,  loldats  &  foiçats  ,  &  leur 
commandày  de  fe  tenir  prefls  >  afin 
qu'au  premier  coup  de  fiflet  on  tiraft 
à  la  rame  à  toutes  forces..  Le  fécond 
coup  de  canon  ne  fut  pas  long-  temps ^ 
cire  tiré  :  &  à  l'inftant  je  fis  ramel 
•vers  le  rivage  à  force  de  bras,  &  vis 
que  les  ennemis  comme nçoient  déjà  à 
tendre  les  voiles  pour  fe  difpofer  à: 
l'attaque  de  la  digue.  Ayant  pris  terre 
j'allaf  auffi-Poft  dire  au  Roy  que  les 
ennemis  tendoienc  les  voiles  ,  &  (è 
préparaient  pour  s'approcher  }  que  lo 
temps ,  le  vent,  &  la  marée  leur  étoient 
ft  favorables  ,  qu'il*  ne  pouvaient  pa* 
perdre  une  fi  belle  eccafom. 
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Le  Roy  à*  cette  nouvelle  donna  les 
ordres  par  tout ,  &  alla  en  fuitte  avec 
une  partie  de  fa  Noble  fie  f  à  fa  batterie 
qui  étoit  au  chef  de  Baye,  m'ordon- 
nant  de  demeure*  à  couvert  fous  cette 
batterie. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable 
ny  d'éclattant  dans  ce  combat  que  les 
coups  de  canon,  dont  l'on  tira  une  pro* 
digieufe  quantité  de  part  &  d'autre. 
L'on  n'eotendoit  que  tonnerres  ,  & 
l'on  ne  voyoit  qu'éclairs  au  milieu 
d'vne  fumée  noire  &  épaifle  qui  cou- 
vroit  toute  la  mer.  C'écoit  aufïi  111 
beau  fpeclacle ,  de  voir  les' caraqSés, 
ces  vaitfcMUX  monftrueux  qui  reffem- 
bloient  à  de  grandes  maisons  ft  mantes 
fur  l'eau  ,  &  qui  s'ava  çant  les  uns 
après  les  autres ,  en  très- bel  ordre  ,  vers 
nôtre  digue,y  faifoient  tout  d'ùn  coup* 
en  prefericant  le  flanc ,  une  décharge  de 
cinquante  au  foixante  volées  de  canon 
à-  la  fois. 

Mais  Ci  les  Ànglois  attaquèrent  ver- 
tement y  on  leur  répondit  aufii  verte* 
ment*  La  bactérie  où  étoit  le  Roy  fit  c 
des  merveilles*   Il  tira  luy  même  plu-, 
fîeurs  coups  ,  prenant  un  fingulier 
^laifir  ^tource^ui^  regardoit  la  guet*- 
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re  ,  &  il  ne  fut  jamais  plus  libéral  njr 
de  plomb  contre  Tes  ennemis  ,  riy  d'or 
envers  fes  foldats  &  fes  canonniers> 
qu'il  tncourageoit  en  leur  jettant  les 
piftolles ,  &  leur  montrant  le  premier 
l'exemple.  Durant  ce  combat  je  me 
tins  toujours  à  couvert  fous  le  canon 
de  fa  batteries  félon  l'ordre  qu'il  m'a- 
voit  donné  ,  me  bazardant  néanmoins 
quelquefois  à  fuivre  un  vaifTeau  » 
quand  il  retournoh  de  la  charge  -,  mais 
étant  contraint  de  m'en  revenir  bien 
vire ,  de  peur  d'être  furpris  par  quel- 
que autre.  11  n'y  eut  qu'un  boulet  de 
canon  qui  donna  dans  ma  Galliotte^ 
dont  elle  fut  fort  blelTce ,  &  deux  For- 
çats furent  tuez. 

Enfin  les  ennemis  voyant  le  Ciel* 
déclaré  pour  nous ,  &  tous  leurs  efforts  - 
rendus  inutiles  ,  furent  contraints  de 
faire  une  retraite  auflî  honteufe  à- l'An- 
gleterre ,  &  funefte  a  la  Rochelle ,  que 
glerieufe  aux  armes  du  Roy..  Je  re- 
commençay  à  battre  Ta  mer  comme 
auparavant  :  &  je  fus  affez  heureux  en- 
courant  ainfî  pour  reconnoître  la  po- 
âure  des  ennemis,  pour- faire  «ne  ren- 
contre favorable  qui  me  fetvit  avan* 
tageufement  à  me  (émettre  dans  ks 
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bonnes  grâces  cfu  Roy,  &  à  obtenir  ma 
grâce.  Ayant  apperçu  une  belle  prouë 
flottante  fur  l'eau  ,  qui  croie  toute  do- 
ïée  &  portoit  les  Armes  d'Angleterre 
qui  font  un  mufle  de  Lion,  je  m'appro- 
chay  <îfe  plus  prés  ,  &  vis  que  c'étoit 
une  capture  confiderable  ,  &  un  pre- 
fênt  digne  du  Roy.  Je  la  fis  charger 
avec  grande  peine  dans  ma  Galliotte, 
&  m'en  retournay  fort  glorieux  vers  le 
rivage  ,  &  après  l'avoir  fait  décharger 
à  terre  ,  j'allay  droit  au  Quartier  du 
Roy.  Je  rencontray  en  y  allant  Mon- 
iteur de  BafTom pierre  ,  qui  me  dit  que 
M.  de  Canaples  l'avoit  prié  de  deman- 
der ma  grâce  au  Roy  de  fa  part ,  à-  caufe 
que  Monfieur  de  Crequy  fon  pere  blâ* 
^moit  fort,  comme  j'ay  dit, fon  aâion,  & 
que  de  plus  il  connut  qu'elle  étoit  la 
dîfpofition  du  Roy  fur  mon  fujet  ;  ce 
qui  le  portoit  à  aller  comme  de  luy- 
même  au  devant ,  &  a  fe  faire  un  merire 
d'une  chofe  dent  il  efperoit  par  ce  mo- 
yen avoir  plus  d'honneur.  Je  luy  dis- 
rheureufe  rencontre  que  pavois  faite;: 
&  il  me  donna  toutes  fortes  de  bonnes 
efperances ,  m'exhortanr  à  me  l'en  fer- 
vir  de  cet  avantage  pour  faire  ma  ccur-.. 
Je  luy  declaray '  moa  defleia  y  qui  ctou 
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de  faire  entendre  au  Roy  que  le  coup 
qui  avoir,  emporté  cetre  prou*  éroic 
venu  du  côté  de  f*  batterie  ,  comme  il 
écoit  vray  en  effet ,  &  de  luy  perfuader 
.  infenfiblemenc  que  c'étoit  luy-même 
qui  avoic  tiré  le  coup.    Il  approuva 
fort  ma  penfée  ,   &   me  témoigna 
qu'il   croyoit  que   c'étoit  la  vraye 
manière  de  travailler  pour  mes  pro- 
pre? interefts  en  procurant  la  gloire 
ou  Roy.  Je  continuay  donc  mon  che- 
min ,  &  entrant  chez  le  Roy  je  me 
compofay  le  mieux  que  je  pus  ,  fans 
faire  paroître  la  moindre  gayeté  ;  mais 
au  contraire  toute  la  modeftie  &  la 
contenance  d'un  homme  qui  avoit  fu- 
jet  d'appréhender  les  fuittes  d'une  auffi 
méchante  affaire  que  la  mienne.  Je  luy 
dis  qu'il  y  avoir  un  des  grands  Vaifï 
féaux  Anglois  fort  blefTé  ,  &  que  j'a- 
vois  trouvé   une  grande  pièce  de  la 
proue ,  que  j'avois  crû  devoir  appor- 
ter pour  la  faire  voie  à  Sa  Ma/efté  Cr 
«lie  lcdenxoit.  Je  ne  voulus  pas  m'a- 
Tancer  de  luy  dire  d'abord  autre  chofer 
me  doutant  bien  qu'il  fe  porreroit  de 
luy  même  à  s'attribuer  la  gloire  de  ce 
coup..  Il  médit  auflî-toft  qu'il  vouloir 
l'aile*  voie  j;  dans:  te  chemin  il?  mede*- 
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manda  en  quel  endroit  je  l'avois  trou- 
vée*, je  luy  répondis  fort  Amplement, 
Se  fans  m'avancer  en  rien  ,  que  je  l'a- 
vois trouvée  en  tel  endroit  fur  la  droi- 
te ,  qui  étoit  le  lieu  expefé  à  fa  batte- 
rie.   Le  Roy  qui  defiroit  paflionné- 
ment  que  l'on  crufl  que  c'étoit  luy  qui 
avoit  abbatu  cette  proue  ,  mais  qui 
n'avoir  pas  encore  ofé  s'en  vanter  fans 
fondement ,  fut  ravy  de  ma  réponce  ,  & 
dit  à  l'inftant  :  c'eft  moy  même  qui  ay 
ïirc  ce  coup  en  un  tel  temps  ;  j'ay  vu  le 
Vaifleau  qui  s'eft  fauvé  à  l'inffiant  que 
le  coup  a  été  tiré  ;  je  me  doutois  bien 
qu'il  étoitblelfé.  Lors  qu'il  m'eut  don- 
né cette  ouverture  ,  je  commençay  à 
appuyer  fon  fentiment  ,  &  à  en  ap- 
portée diverfes  preuves,  qui  furent  un 
très- grand  fujet  dé  joye  pour  ce  Prince 
qui  fe  picquoit  de  tirer  fort  jufte  ,  & 
qui  véritablement,  excelloit  dans  tou- 
tes les  chofes  de  la  Guerre  ,  n'y  ayant 
peut-être  aucun  autre  dans  tout  fon 
Royaume  ,  qui  fçût  difpofer  suffi  ha- 
bilement que  luy  une  armée,  quelque 
nombreufè  qu'elle  fuft.   U  prit  donc 
très- grand  plaifir  à  faire  voir  cette- 
proue,  &  à  dire  à  tous  ceux  qui  furve- 
noient  que  j-étoi*  témoin*  qu'elle,  avofe 
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faute  après  un  coup  qu'il  avoir  tire  >  ce 
qui  ne  me  donnoit  pas  moins  de  joye 
qu'à  luy,  de  me  voir  ainfi  le  j  uge  &  l'ar- 
bitre de  ce  Coup  j.  me  promettant  bieix 
qu'après  avoir  jugé  fi  favorablement 
pour  ce  Prince»  il  ne  jugeroit  pas  moins 
favorablement  pour  moy. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Baflom- 
pierre  ne  voulant  pas  laiffèr  paflTer  une 
conpndure  qui  m'etoit  fi  favorable» 
&  voyant  le  Roy  en  fi  belle  humeur, 
donna  ouverture  à  fa  Majefté  de  ràire  à 
fa  prière  ,  &  en  fa  confideration  ,  ce 
qu'elle  auroit  bien  voulu  faire  d'elle- 
même  ,  mais  qu'elle  n'ofoir  de  peur  de 
paroître  agir  plûtoft  par  faveur  que 
par  Juftice^  le  fupplie  &  conjure  vô» 
tre  Majefté  ,  luy  dit -il,  de  m'accor- 
derune  très- humble  fupplication  que  ■ 
jfay  à  luy  faire.   Le  Roy  qui  voyoit 
peut  être  ou  il  en  vouloit  venir  ,  fit 
un  peu  le  difficile  ,.&  luy  dit  qu'il  luy 
declataft  auparavant  ce  que  c'étoit 
qu'il  ne  pouvoir  pas  engager  fa  parole 
fans*  fçwoir  à  quoy  il  l'engageoit: 
Sire ,  luy  repartit  Monfieur  de  Ba(V 
fompierre ,  je  puis  affluer  vêtret  Ma» 
j^eftéïque  la  caufe  eft  bonne ,  &  qu'elle 
niama  gas,  fe jet  de  fe  repentir  de  m*à- 
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voir  accordé  la  grâce  que  je  ltiy  deman- 
de. Mais  dittes  moy  encore  ce  que  c  cft, 
repartit  le  Roy  }  fi  la  caufe  eft  bonne, 
pourquoy  craignez-vous  de  me  la  dé- 
clarer ?  Eft-ce  quelque  chofe  qui  vous 
regarde,  ou  quelqu'un  de  vos  parens. 
Sire  >  luy  dit-il  ,  cette  faveur  ne  regar- 
de ny  moy  ,  ny  mes  parens ,  mais  quel- 
que autre  qui  en  a  plus  de  befoin.  Ho, 
vous  êces  trop  fin  pour  moy  ,  répliqua 
le  Roy  ;  je  ne  fuis  pas  devin  pour  con- 
noître  vos  pensées.  Enfin  Monfieur 
de  Baflbmpierre    luy   déclara  nette- 
ment >  &  luy  dit  que  cJétoit  ma  grâce 
qu'il  prenoit  la  liberté  de  luy  deman- 
der 1  &c  de  la  part  même  de  Monfieur 
de  Canaples  qui  ctoit  au  defefpoir  d'a- 
voir donné  lieu  à  ce  malheur  qui  m*é- 
*toit  arrivé.  Alors  le  Roy  faifant  fort 
le  furpris  &  l'étonné,  demeura  penfif 
quelque  temps  fans  parler  ,  comme  s'il 
'  eut  eu  peine  à  luy  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit  ;  &  néanmoins  dans  le'mo- 
#menr  que  Monfieur  de  Bafïbmpierre 
luy  parloit  ainfi  ,  il  me  pinça  t'ant  foit 
j)eu  ls épaule  fur  laquelle  il  s'appuyoir, 
comme  pour  marquer  Ton  fecret  con- 
fenteroent.  Monfieur  de  BafTompierre 
luy  lèvera  deux  ou  trois  fois  la  même 
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demande   avec  aflèz  d'empre(Temcn&; 
Et  comme  le  Roy  ne  penfoit  qu'à  iau- 
ver  les  apparences  ,  il  fit  (èmblant  de 
fe  rendre  enfin  aux  importunitez  de 
celuy  qui  le  preflbit  avec  tant  d'in- 
ftance  ,  &  il  me  dit  »  remerciez  Baf- 
fompierre.  Moy  qui  cependant  tenois 
les  yeux  bai  (fez  avec  un  vifage  trifte, 
&  qui  ne  difois  pas  une  parole,  aufli- 
toft  que  j'eus  entendu  le  commande- 
ment du  Roy  ,  j'allay  remercier  M. 
de  Baflbmpierre  ,  &  revins  enfuicte 
accoller  la  cuifTe  du  Roy  en  luy  difanrj 
C'cft  à  vôtre  M  .jette',  Sire  »  que  je  dofs 
tout.  Je  tiens  d'elle  &  ma  fortune  & 
ma  vie  ;  j'efpere  la  donner  quelque 
jour  pour  vôtre  fervice  ,  &  figner  de 
mon  propre  faug  la  reconnoiflance  que, 
je  dois  à  vôtre  bonté'.  Le  Roy  après 
.avoir  parle  quelque  peu  à  l'oreille  de 
Monfieur  de  Balïbmpierre ,  me  dit  d'al- 
ler avec  luy  ,  &  de  faire  ce  qu'il  m'or- 
donneroit.  11  me  mena  donc  d'abord 
chez  Monfieur  de  Canaples  ,  qui  en 
ayant  été  averty  par  un  Gentilhomme 
qu'il  luy  avoit  enuoyé  devant  ,  fortic 
jufqu'au  degré  pour   recevoir  Mon- 
fieur de  Bafiompierre.  Lorlque  nous 
fûmes  entrez  dans  la  chambre  ,  M.  de 
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Baflompierre  dit  à  Monfieur  de  Cana- 
pies  ;  Voicy  Monfieur  de  Ponrisque  je 
vous  amené  félon  que  le  Roy  me  l'a 
commandé.  Je  veux  être  le  médiateur 
d'une    parfaite   réconciliation  entre 
vous  deux.  11  faut  que  vous  oubliez 
tout  le  pafTé ,  autrement  je  me  déclare 
l'enncmy  de  l'un  8c  de  l'autre.  Mon- 
fieur de  Canaples  qui  avoir  luy-mêrae 
defiré  que  cette  affaire  fuft  ctoufFée> 
pour  les  raifons  que  j'ay  dittes  ,  s'en 
vint  auffi-toft  membrafler  ,   &  me 
voulant  prévenir  par  civilité  ,  il  me  die 
gayement }  Moniteur,  je  vous  prie>  que 
nous  ne  nous  fou  venions  plus  de  tout 
le  parte,  car  il  ne  nous  eft  pas  avanta- 
geux d'avoir  pour  ennemy  Monfieur  de 
^Baflompierre.  Nous  avons  tous  deux 
été  un  peu  opiniâtres.  Il  y  a  eu  de  ma 
promptitude  &  de  la  vôtre.  La  chaleur 
nous  a  emportez.  Nous  fommes  tous 
deux  excufables  en  ce  que  nous  fom- 
mes tous  deux  coupables  ,  &  j'efpere 
que  ce  mal  produira  un  grand  bien, 
puifque  nous  nous  en  aimerons  avec 
plus  d'ardeur.   Me  tenant  obligé  an 
dernier  point  de  ce  compliment  fi  gé- 
néreux ,  je  luy  répondis  avec  cordialité 
&  liberté  ,  que  je  me  tenois.trop  heu- 
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reux  dans  mon  malheur  de  ce  qu'il  nl$j 
procuroit  l'honneur  de  Ton  aminé  :  quér 
j'efperois  luy  témoigner  toute  ma  vie 
combien  je  me  fentois  obligé  de  fa  ge- 
nerofité  i  qu'il  connoifloit  l'air  &  l'hu- 
meur  de  mon  païs  ,  &  que  je  pouvois 
l'a  durer  que  Ci  j'étois  quelquefois  un 
peu  brutal  dans  les  occafions  »  je  n'en 
avois  que  plus  de  chaleur  pour  mes 
amis.  Je  ne  vous  fait  point  d'excufes, 
Mon  fie  ur  »  parce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  prévenir  en  m'excufant  le 
premier ,  Se  il  vaut  mieux  ne  nous  plus 
fou  venir  d'une  chofe  que  nous  vou- 
drions n'  tre  jamais  arrivée.  Nous 
nous  embraflTâmes  de  nouveau  ,  &  M. 
de  Ba(Tbmpierre  m'ayant  embraffe, 
nous  fit  encore  tous  deux  embraffèr 
une  troifiéme  fois  pour  confirmer  da- 
vantage nôcre  amitié  >  laquelle  fut  tou- 
jours depuis  fi  fincere  ,  que  Monfieur 
de  Canaples  ne  pût  s'empefeher  de  té- 
moigner de  la  froideur  à  ceux  qui  i'a- 
voient  follicité  de  pourfuivre  cette  af- 
faire contre  moy.  Car  il  afleura  diverfes 
fois  qu'il  ne  l'avoir  pas  tant  fait  de  luy- 
même,  qu'en  fuivant  le  mauvais  confeii 
de  plufieurs  faux  amis. 

Monfieur  de  Baflbmpierrre  me  mena 
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enfuite  chez  Monfieur  le  Maréchal  de 
Crequy  quiavoit  fait  paroître  des  fen- 
timens  fi  généreux  fur  mon  fujec. 
Comme  je  ne  pouvois  jamais  recon- 
noîue  les  témoignages  tout  particu- 
liers de  Ton  amitié  ,  je  luy  dis  après  les 
premiers  complimens  ,  que  j'avois  un 
déplaifîr  très  fenfible  de  ne  pouvoir  luy 
faire  connoître  par  des  effets  &  par  des 
avions  le  refientiment  que  j'en  avois 
au  fonds  de  mon  cœur  :  que  j'attendois 
avec  impatience  qu'il  fe  prefentaft; 
quelque  occafion  de  l'aflurer  par  mes 
fervices,  combien  je  m'étois  fenti  obli- 
gé de  la  bonté  avec  laquelle  il  m'a- 
voit  deffendu  ,  lorfque  prefque  tous 
les  autres  m'abandonnoient  &  que 
cette  grande  gencrofité  avoit  été  une 
des  principales  raifons  qui  m'euft  faic 
connoiltre  atfurément  que  je  n'étois 
pas  fi  coupable  ;  puifque  je  fçavois 
qu'il  étoir  un  pere  trop  bon  &  trop  ju- 
ftc  pour  fe  déclarer  fans  une  grande 
raifon  contre  Monfieur  fon  fils  3  en  fa- 
veur d'un  étranger  comme  moy  qui  ne 
pouvois  luy  être  confîderable  que  par 
la  jufticc  de  ma  caufe.  Monfieur  de 
Crequy  me  répondit  avec  la  dernière 
civilité ,  que  je  luy  faifois  tort  de  tant 
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relever  ce  qu'il  avoit  fait,  comme  6 
pour  être  pere  il  euft  dû  Te  dépouiller 
de  tous  les  fentimens  de  l'humanité  &c 
de  la  juftice ,  à  l'égard  de  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  différend  avec  Tes 
enfans  ;  &  qu'ayant  Amplement  agy 
félon  Ton  devoir  ,  il  meritoit  d'autant 
moins  d'être  loiié ,  qu'il  auroit  dû  être 
blâmé  s'il  y  euft  manque  :  puis  fe  tour- 
nant vers  M.  de  Baflbmpicrre ,  il  ajou- 
ta : N'eft-il  pas  jufte  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  luy  eft  deu  ?  Pourquoy  fera-t'il 
permis  à  mon  fils  de  faire  un  affront 
à  un  Gentilhomme  ,  &  à  un  homme 
d'honneur  î  ne  faifôns  point  tant  les 
fuffifans.  Mon  fils  pour  être  Mettre 
de  Camp  du  Régiment  des  Gardes, 
n'eft  pas  en  droit  de  faire  violence  à 
M.  de  Pontis  qui  n'eft  que  Lieutenant: 
peut-être  que  la  charge  fait  honneur  à 
mon  fils  ,  au  lieu  que  les  autres  font 
peut-être  honneur  à  leur  Charge.  Enfin 
jen'ay  autre  Chofe  à  dire,  finon  qu'au 
cas  que  M.  de  Pontis  euft  été  condam- 
ne ,  j'aurois  moy  même  mené  mo»  fils 
en  crouppe  derrière  moy  pour  l'obliger 
à  luy  faire  raifon  de  l'affront  qu'il  luy 
avoit  fait  fouffrir. 

J'allay  rendre  enfuite  mes  ciuilitc* 
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à  Monfieur  le  Duc  d'Efpernon  Ôc  à 
quelques  autres  Seigneurs   qui  m'a- 
voient  fervy  dans  mon  affaire.  Mais  je 
commis  un  péché  irremiflible  ayant 
oublié  en  cette  occafion  d'aller  rendre 
mes  hommages  à  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu.   Car  comme  il  étoit  mer» 
veilleufèment  jaloux  de  la  gloire  des 
moindres  offices  qu'il  rendoit  à  ceux 
qui  recherchoient  fa  faveur  ,  il  fe  fen- 
tit  tres-picqué  de  ce  qu'après  qu'il 
m'avoit  luy-même  fait  rechercher  par 
le  principal  de  fes  Miniftres  >  j'avois 
manqué  en  cette  rencontre  >  à  le  venir 
remercier  de  la  parole  qu'il  avoir  dite 
de.  la  part  du  Roy  dans  le  Conlèilt 
pour  remettre  le  jugement  de  mon 
affaire.  Aufli  je  connus  qu'il  ne  s'en 
'  étoit  pas  caché  :  car  l'Abc  de  Mande 
quelques  jours  après  s'étant  informé 
demoy  ,fi  j'avois  été  remercier  Mon- 
fieur le  Cardinal  :  fur  ce  que  je  luy  ré- 
pondis aflèz  Amplement  que  le  peu 
d'accès  que  j'avois  auprès  de  fon  Emi- 
nence  m'avoit  empêché  de  le  faire  >  il 
me  repartit  que  j'avois  grand  tort  »  & 
que  M.  le  Cardinal  s'en  reuentiroir. 
Je  connus  trop  tard  ma  faute ,  &  vou- 
lant néanmoins  la  reparer  ,  je  priay 
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M.  de  Comminges  Guitaut  de  me, 
fervir  d'introdudeur.  Mais  le  Cardi- 
nal qui  n'aimoit  pas  les  féconds  hom- 
mages ,  &  qui  ne  vouloit  que  les  pre- 
miers encens  ,  me  récent  fort  froide-  j 
ment  ,  &  me  fit  connoître  par  le  fe- 
rieux  de  fon  vifage  que  mes  civilitez  . 
ne  luy  plaifoient  pas.  Audi  le  même  | 
Abbé  de  Mande  s'étant  bien  voulu 
charger  quelque  temps  après  de  luy 
faire  mes  excufès  >  fon  Eminence  ne  pût 
luy  cacher  le  fujet  de  fon  indignation,  ! 
&  dit  ces  paroles  qui  me  furent  depuis  I 
rapportées.  Il  eft  vray  ,  dit-il  en  par- 
lant de  moy  >  qu'il  eft  venu  me  re- 
mercier ,  mais  ç*a  été  après  tous  les 
autres.  Je  n'ay  eu  que  les  -reftes  de  fes 
complimens.  Il  ne  m'a  donné  que  la  I 
dernière  place  dans  fon  fouvenir  ,  quoy 
que  j'aye  eu  la  première  dans  la  def- 
fence  de  fa  caufe  >  &  il  n'eft  pas  tant 
venu  de  luy-même,  que  c'a. été  M.  de 
Comminges  qui  l'a  amené.  Ain  fi  cette 
mauvaife  rencontre  jointe  au  refus  que  J 
j'avois  fait  quelques  mois  auparavant  j 
d'entrer  au  fervice  de  M.  le  Cardinal,  ' 
lors  que  j'en  fus  follicité  par  le  Pere 
Jofêph  ,  fut  la  principale  eaufe  de  cette  \ 
haine  irréconciliable  qu'il  m'a  tou- 
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jours  portée  depuis.  Je  fus  rétably  en- 
fuite  dans  ma  Charge  comme  aupara- 
vant ,  &  toutes  les  informations  qu'on 
avoit  faites  contre  moy  furent  lacérées. 

Le  trouble  exceffif  ,  la  crainte  Se 
l'inquiétude  continuelle  que  m'avoit 
caufé  cette  miferable  affaire  ,  me  fit 
tomber  dans  une  tres-grande  maladie 
&  une  fièvre  très  -  violente.  Le  mai 
étoit  demeuré  comme  fufpendu  ,  juk 
qu'à  ce  que  mon  affaire  ayant  été  en- 
tièrement terminée  ,  &  la  joye  fucce- 
dant  à  un  excès  de  trifteflè ,  la  nature  fe 
trouva  comme  accablée  par  le  change- 
ment de  ces  deux  états  fi  differens.  Je 
me  vis  donc  peu  de  temps  après  avoir 
échappé  la  mort  du  côté  de  la  Juftice, 
en  un  péril  tout  nouveau  »  tant  du  côté 
de  ma  maladie,  que  de  la  part  des  Mé- 
decins ,  qui  furent  prefque  caufe  de 
ma  mort  fans  y  penfer  ,  ainfi  que  je  le 
diray.  Durant  cette  grande  maladie 
je  fus  un  peu  inquiété  par  le  fouvenir 
de  ma  vie  paflee ,  &  particulièrement 
de  quelques  occafions  >  où  j'avois  fait 
a  nommer  plufieurs  ennemis  »  plutoft 
par  une  ambition  on  une  paffion  par- 
ticulière »  que  pour  les  interefts  de 
l'Etat.   Je  m'imaginois  voir  tous  ces 
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hommes  comme  prefentant  requefte  à 
Dieu  connc  moy  ,  &  luy  demandant 
juftice  de  leur  morr.  Cette  penfée  a£- 
feutément  me  troubla ,  &  je  fis  même 
quelque  refolution  de  reparer  cette 
faute.  Mais  je  connus  quand  je  fus 
guery  ,  qu'il  y  a  peu  de  ces  refolutions 
qu'on  fait  à  la  mort ,  qui  partent  du 
fonds  du  cœur ,  ne  m'étant  plus  fou- 
Venu  alors  de  ce  que  j'avois  promis 
étant  malade.  Lors  donc  que  je  com- 
mençois  à  me  porter  un  peu  mieux, 
les  Médecins  du  Roy  M*  Bouvart  & 
M.  Privas  m'ayant  ordonné-  une  mé- 
decine pour  me  purger  ,  un  miferable. 
que  je  ne  yeux  point  nommer,  voulut 
fe  fervir  de  cette  occafion  pour  fe  dé- 
faire de  moy  ,  &  avoir  ma  Charge. 
Il  corrompit  l'Apoticaire  qui  luy  ven- 
dit ma  vie  à  tel  prix  dont  il  leur  plût 
convenir  :  &  au  lieu  de  la  médecine 
qu'avoient  ordonnée  les  Médecins  du 
Roy  ,  il  me  prépara  un  poifon  qui  puft 
avoir  tout  le  mauvais  effet  qu'ils  de- 
mandoienr.  Mais  je  ne  fçaurois  ja- 
mais allez  reconnoître  la  grâce  que 
Dieu  me  fit  de  prendre  luy- même  le 
foin  de  ma  vie  ,  &  de  me  fauver  par  un 
coup  vifible  de  fa  Providence.  Car  la 
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nuit  de  devant  le  jour  auquel  je  de- 
vois  prendre  cette  médecine  meurtriè- 
re »  j'eus  une  très- grande  crife  ,  &  je 
fuay  de  telle  forte  depuis  dix  heures 
du  foir  jufqu'à  une  heure  après  mi- 
nuit >  que  je  me  trouvay  le  matin  par- 
faitement foulage.  Comme  j'ay  tou- 
jours été  ennemy  des  remèdes ,  je  dis 
à  mon  valet  de  chambre  de  mettre  dans 
un  armoire  la  Médecine  que  l'on  m'a- 
voit  préparée  >  voulant  lai  (Ter  achever 
à  la  nature  ce  qu'elle  avoir  fi  bien 
commencé.  Les  Médecins  m'étant  ve- 
nu voir  pour  être  témoins  de  l'opéra- 
tion de  leur  remède  »  je  leur  dis  :  hc 
bien  Meilleurs  ,  vous  voyez  une  efpe- 
ce  de  miracle  :  n'eft-ce  pas  là  un  effet 
prodigieux  &  une  preuve  de  la  vertu 

•  de  vos  remèdes  ?  Eux  croyant  que  je 
parlois  ferieufement  ,  fe  mirent  à  faire 
l'éloge  de  leur  ordonnance ,  &  témoi- 
gnerent  n'être  pas  fi  furpris  que  moy, 
faifantminc  de  s'être  bien  attendus  à 

.  voir  quelque  chofe  de  grand  ,  d'un  re- 
mède C\  bien  compofé.  Us  ajoutèrent 
que  puis  que  la  première  médecine 
avoit  fi  bien  opéré  ,  il  falloir  que  j'en 
prifle  encore  une  féconde  ,  afin  de  pur- 

.   ger  tout  ce  qui  pouvoit  être  refté  j  & 
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ils  s'en  retournèrent  ainfi  très -glo- 
rieux ,  remplis  qu'ils  croient  de  la 
grande  opinion  de  leur  feience.  Je  ne 
crus  pas  néanmoins  devoir  cacher  à 
M.  Privas  >  mon  amy  particulier  ,  la 
vérité  de  la  chofe  ,  &  je  luy  dis  lors 
que  les  autres  furent  partis  ,  que  j'avois 
eu  la  nuit  une  grande  crife  qui  m'avoit 
exempte  de  prendre  la  médecine  >  m'é- 
tatit  trouvé  tout  d'un  coup  beaucoup 
mieux  après  la  fueur.    Voulant  luy 
faire  connoître  en  même  temps  que  je 
n'avois  point  pris  la  médecine*  jecom- 
manday  à  mon  valet  de  l'apporter. 
Mais  il  ne  l'eut  pas  plutoft:  veuë  qu'il 
s'écria  :  Ah,  Monfieur  %  qu'a- 1- on  vou- 
lu faire  ?  On  a  eu  deflèin  de  fe  defFaire 
de  vous  >  car  voila  de  franc  poifon. 
Dieu  vous  a  bien  afïifté  ,  puifque  vous 
étiez  perdu.  Sur  cela  il  crie  ,  &  il  tem- 
pefte  ,  afin  de  fauver  fon  honneur  :  il 
envoyé  chez  le  grand  Prevoft.  On  va 
chez  TApoticaire  ;  mais  on  trouva 
qu'il  avoit  pris  la  fuite  ;  ce  qui  me  fît 
juger  aufîï-toft  que  c'éroit  un  crime 
concerté  *  &  non  un  malheur  ny  une 
méprife.  J'eus  fonpçon  de  la  main  qui 
avoit  voulu  attenter  fur  ma  vie  &  fur 
ma  Charge,   Mais  c'étoit  aiïez  pour 
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moy  d'en  être  échappé.  Je  ne  voulus 
point  en  faite  informer  ,  &  je  fusméVre 
bien  aifede  ce  que  l'Apoticaire  ne  fut 
point  pris  ,  de  peur  que  l'auteur  du 
crime  ne  vinft  à  être  découvert. 

Je  ne  dois  pas  oublier  icy  la  géné- 
rante de  Monfieur  du  Buiflon  ,  ce 
Gentilhomme  qui  ayant  autrefois  été 
mon  foldat  avoit  eu  depuis  une  que- 
relle avec  moy  ,  dont  j'avois  enfuite 
obtenu  la  grâce ,  &  à  qui  j'avois  enfin 
procuré   une   Lieutenance  pour  der- 
nier gagé  de  mon  amitié.   Car  ayant 
fceu  ,  quoy  que  fort  tard  >  cette  malheu- 
reufe  affaire  dont  j'ay  parlé  ,  &  qui  fut 
la  principale  caufe  de  ma  maladie  ,  il 
vint  exprés  d'Italie  au  camp  où  j'étois 
devant  la   Rochelle  ,  quelques  mois 
après  que  j'eus  été  rérably  dans  ma 
Charge,  pour  m'a  (Tu  rer  que  fa  perfon- 
ne  &  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, 
étoient  en  ma  dtfpofition  &  à  mon  fer- 
vice.  Il  voulut  par  cette  reconnoif- 
fance  extraordinaire  difpnter  en  quel- 
que façon  avec  moy  de  l'amitié  ,  Se  me 
faire  connoître  qu'il  n'y  avoir  point 
d'infortune  qui  fuft  capable  de  refroi- 
dir fon  affe&ion  ,  ny  de  diftance  de 
lieux  qui  puft  arrêter  l'ardeur  qu'il 
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av.oic  pour  le  falut  d'vne  perfonne  à 
qui  il  fe  fentoic  obligé  de  fa  vie  &  de 
fa  fortune. 

Je  ferois  trop  long ,  &  me  rendrais 
ennuyeux  ,  fi  Je  voulais  m 'arrêter  à 
tous  les  divers  accidens  qui  m'arrive- 
rent  durant  ce  Siège  de  la  Rochelle: 
J'joûceray  feulement  icy  qu'un  jour 
relevant  de  garde  ,  &  étant  obligé  de 
pafTer  par  un  petit  vallon  tout  décou- 
vert >  &  commandé  par  une  éminence 
ou  étoient  pointées  quatre  ou  cinq 
pièces  de  canon  des  ennemis  >  comme 
j  etoisà  cheval  à  la  tefte  de  400.  hom- 
mes, Se  marc  bois  aflez  légèrement  en 
m'emretenant  avec  un  Caporal  nom- 
me de  la  Croix  *  j:-  m'aviGy  fans  autre 
de  (Te  in  de  mettre  ma  jambe  fur  le  cou  m 
de  mon  cheval ,  connue  l'on  fait  quel- 
quefois pour  fe  delafTer  ,  quoy  que  ce 
ne  fuft  pas  bien  le  temps  de  le  faire, 
mais  plutoft  de  doubler  le  pas.  Dans 
ce  moment  il  vint  un  boulet  de  canon 
de  haut  en  bas  donner  juftement  dans 
rétrié  d'où  j'avois  retiré  ma  jambe,  qui 
en  fut  brifé.  La  violence  du  coup  fit 
abbatre  mon  cheval  ,  qui  fe  reldVa 
néanmoins  à  l'heure  même  ;  &  com- 
me à  l'inftant  je  voulus  remettre  mon 
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pied  dansl'éitié,  jenele  trouvsy  plus, 
reconnoiiïant  alors  la  providence  de 
Dieu  qui  m'avoit  ainfî  fauvé  la  jambe, 
&  peut  être  la  vie,  &  le  beniflânt  de 
tour  mon  cœur  de  cette  grâce.  On  en 
voulut  faire  une  galanterie  au  Roy  ,  à 
qui  on  die  que  le  pauvre  Pomis  avoir 
perdu  une  jambe  d'un  coup  de  canon: 
mais  le  Roy  n'en  fit  que  rire,  ayant  fçûi 
que  j'avois  feulement  perdu  Pétrie* 

Les  Anglois  ayant  invefty  la  mer  de 
telle  forte  qu'on  ne  pouvoit  faire  paf- 
fer  des  vivres  dans  rifle  de  Rhé,  le  Roy 
refolut  d'y   faire  couler  vingt  efqnifs 
fort  légers  &  fort  plats,  chargez  de  vi- 
vres &  de  toures  provifions  de  bouche, 
&  me  donna  ordre  d'accompagner  M* 
cTEfpIandes  qui  les  conduifoit  ,  afin 
que  je  retournatfe  luy  faire  rapport  de 
ce  qui  fe  feroit  paflfé.  Toutes  chofes 
étant  préparées  >&  ayant  un  vent  très 
favorable  %  nous  nous  embarquâmes  la 
nuit  ,  &  abordâmes  en  peu  de  temps 
fort  heureufement  àî'Ifle  ,à  travers  les 
feux  &  les  boulets  de  canon  qu'on  fai- 
foit  voler  contre  nous,  &  malgré  cinq 
grands  Vaiffeaux  Anglois  qui  voulu- 
rent nous  approcher ,  mais  qui  ne  pu- 
rent faute  d'eau.  Les  boulets  tombant 
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fur  le  gravier  du  rivage  >  élevoient  8c 
envoyoient  dans  nos  efquifs  des  mon- 
ceaux de  pierres  ,  &  cuoient  beaucoup 
de  nos  gens.  Souvenr  aufli  un  boulet 
emportoitde  deflus  l'épaule  d\in  Sol- 
dat le  fac  de  farine  ou  d'autres  vivres 
qu'il  tranfportoit  hors  de  Tefquif, 
Nous  étant  aflîs  Monfieur  d'Efp  an- 
des  &  moy,pour  nous  repofer,un  bou- 
let (te  canon  vint  percer  fous  moy  une 
valifefur  laquelle  j'étois  aflîs  ,  &  em- 
porta une  partie  des  hardes  qui  étoient 
dedans ,  fans  que  je  reçufle  d'autre  mal, 
finon  que  je  fis  jetté  par  i  effort  du 
coup  *  à  plus  de  quinze  pas  du  lieu  où 
j'étois.  Comme  MoiYfieur  d'Efplandes 
m'eut  encore  importuné  pour  me  faire 
alfeoir  en  un  autre  endroit  fur  une  pier- 
re de  taille  auprès  de  luy  ,  devinant  en  * 
quelque  forte  que  cette  place  ne  m*c- 
toit  pas  favorable,  &:  qu'il  m'etoit  plus 
avantageux  d'être  debout ,  je  me  levay, 
&  au  même  inftant  ,  ce  qui  paroîtroit 
prefque  incroyable,  un  boulet  de  canon 
l'emporta  &  la  mit  en  pièces.  Il  y 
avoit  peu  de  plaifir  à  f?  familianfer  de 
fi  présatxec  les  coups  ;  je  pen(ay  donc 
à  m'en  retourner  pour  faire  mon  rap- 
port au  Roy  ,  &c  me  mettant  fur  un  fo\t 
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petit  efquif  avec  un  feul  battelier ,  je 
repaflayce  bras  de  mer  à/travers  plus 
de  400.  volées  de  canon  qu'on  tira  fur 
ce  partage.  Ce  qui  le  rendoit  encore 
plus  difficile  ,  ctoit  que  dans  Tefpace 
d'un  quart  de  lieue  il  y  avoit  fur  la  mer 
de  longues  chaînes  de  poutres  de  bois 
artachéespar  le  bout  les  unes  aux  au- 
tres avec  de  gros  anneaux  de  fer  ,  de 
forte  qu'à  chacune  de  ces  chaînes  il 
falloit  attendre  quelque  grand  flot 
pour  faire  palier  l'efquif  avec  le  flot  au 
delïus  des  poutres.  Le  Roy  qui  ne 
m'attendoit  prefque  pins ,  croyant  que 
tout  é;oit  pery  à  caufe  du  grand  feu 
que  l'on  avoit  fait  toute  la  nuit,  fut  bien 
étonne  de  me  revoir  ,  &  d'apprendre 
l'heureux  fuccezde  nôtre  pa(Tage. 

Le  temps  arriva  enfin  que  cette  ville 
qui  écoit  toute  refperance  &  tout  l'ap- 
puy  du  party  des  Hérétiques  >  dévoie 
tomber  entre  les  mains  de  fon  Prince 
légitime.  L'extrémité  où  elle  fe  trou* 
va  réduite  par  la  famine  fut  telta  qu'un 
très  grand  nombre  de  perfonnes  mou- 
roient  de  faim  -,  &  je  diray  icy  fur  cela 
ce  que  j'appris  enfuitte  de  la  propre 
bouche  de  mon  hôte  étant  entré  dans 
la  Rochelle  :  car  voulant  me  faire  con- 
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noître  quelle  avoit  été  l'extrémité  de; 
leur  miferc  ,  il  me  ptotefta  que  pendant  " 
huit  jours  ,  il  s'étoit  fait  tirer  de  (on 
fang,  &l*avoit  fait  fricalTer  ,  pour  en 
nourrir  fon  pauvre  enfant ,  s'ôtant  ainû 
peu  à  peu  la  vie  à  foy  même,  pour  cou- 
ferver  celladc  fon  fils.  L'éloquence  du 
Miniftre  Salbert  fervit  beaucoup  pour 
faire  refoudre  les  Rochelois  à  fouffiir 
de  fi  granies  l?xtremiicz  -,  l'enteftemcnt 
de  leur  nouvelle  Religion  les  rendoit 
commeiufenfiblesà  tout:  &  Tobltina- 
tion  jointe  à  la  grande  authorité  >  &  à 
la  conduite  héroïque  de  Guiton  Maire 
de  la  Ville ,  qui  fe  tendit  fi  fameux  du- 
rant ce  Siège  ,  fembioit  leur  donner  de 
nouvelles  forces ,  &  leur  infpirer  à  tou- 
te heure  un  nouveau  courage.  Il  fuf-^ 
fit  de  dire ,  pour  donner  quelque  ide'e- 
de  fa  fermeté  ,  qu'un  de  fes  amis  luy 
montrant  une  pcrfbnne  de  leur  con- 
noiflance  qui  fe  mouroit  de  langueur 
&  de  faim  ,  il  luy  répondit  froidementr 
vous  étonnez-vous  de  cela  ?  Il  faut 
bien  que  vous  &  moy  en  venions  là- 
Et  comme  un  autre  luy  difoit  que  tour 
le  monde  mouroit  de  faim  ,  il  repartit 
avec  la  même  froideur  :  pourvu  qu'il 
tn  refte  un  pour  fermer  les  portes  ^c/ete 
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aflez.  Mais  il  parut  trop  vifiblemenc 
que  le  Ciel  fe  déclarent  en  faveur  des 
armes  du  Roy,  Les  Rochelois  le  re- 
connurent eux-mêmes  3  &  furent  obli- 
gez d'avoiïet  qu'il  y  avoir  quelque 
chofè  d'étonnant*  de  voir  que  le  tempç 
fuft  fi  beau  en  une  faifon  comme  celle 
de  TAutonne  >  où  l'orage  &  la  mer 
avoient  accoutumé  de  faire  trembler 
toute  la  Rochelle  >  &  de  s'étendre  juf- 
qnes  dans  les  rues.  Ce  qui  augmentoit 
encore  l'étonnement  de  tout  le  monde* 
6c  pouvbit  paflTer  pour  un  effet  miracu- 
leux del'affiftance  de  Dieu  dans  cette 
grande  extreprife  ,  fut  que  la  pefte 
étant  alors   furietife  aux  deux  tiers  du 
Royaume,  ce  canton  en  demeura  en- 
tièrement exempt ,  au  milieu  des  necef- 
fitez  épouvantables  d'une  Ville  rédui- 
te en  un  fi  pitoyable  état  ,  &  de  Tin» 
fe&ion  qui  a  accoutumé  d'accompa*- 
gner  les  grandes  armées  »  principale* 
ment  après  un  fi  long  Siège.  Les  Ro^ 
chelois  voyant  donc  qu'il  ne  leur  re- 
ftoit  aucune  efperance  du  côté  de  l'An- 
gleterre dont  la  Flotte  avoît  fait  inuti- 
lement divers  efforts  pour  les  fecourir, 
ils  commencèrent  à  traitterde  lacapi* 
tulatton  de  la  Ville  :  &  irun  des.  article* 

Pp  x- 
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fut  que  le  Maire  Guiton  feroit  con- 
fervé  dans  tous  les  honneurs  &  dans 
tous  les  privilèges  de  fa  dignité.  Dix 
députez  vintent  avec  la  ratification 
des  articles  le  19.  Octobre  1618.  fe 
jetter  aux  pieds  du  Roy  dans  fa  cham- 
bre, où  il  étoit  accompagné  de  M.  le 
Comte  de  Soiflbns  ,  de  Meffieurs  les 
Cardinaux  de  Richelieu  &  de  la  Val- 
lette  ,  de  Meffieurs  de  Chevreufè  Se  de 
Baflbmpierre  >  de  Schombert  ,  Déifiât 
&  autres  :  &  là  ils  implorèrent  de  nou- 
veau la  clémence  de  Sa  Majefté  ,  le 
-fieurde  la  Gonfle  Avocat  du  Roy  au 
Prefïdial  portant  la  parole.  En  même 
temps  les  Bourgeois  fe  mirent  fur  les 
remparrs&  conrrefearpes  à  crier,  vive 
le  Roy.  Quatre  cent  hommes  furent  ^ 
nommez  par  Sa  Majefté  pour  aller  fe 
rendre  maîtres  de  la  Ville  ,  préparer 
fon  logement ,  faire  nertoyer  les  rues 
&  les  maifons  ,  &  mettte  ordre  à  tou- 
tes chofes  pout  fon  entrée.  Elle  choi- 
fir  quatre  Capitaines  &  quatre  Lieu- 
tenans ,  dont  j  erois  un  ,  pour  les  com- 
mander fous  M.  le  Duc  d'Angoulef- 
.  me  ,  à  qui  elle  nous  ordonna  d'obeïr: 
mais  elle  nous  fit  de  très  -  exprefles 
deffenfes ,  de  caufer  le  moindre  defor- 
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cire  dans  la  Ville  ,  menaçant  de  faire 
une  punition  exemplaire  s'il  enten- 
doit  quelques*  plaintes.  Entre  autres 
chofes  le  Roy  nous  recommanda  de 
ne  point  fouffrir  que  les  foldats  ven- 
dirent le  pain  à  ces  pauvres  affamez, 
qui  en  manquoient   depuis    tant  de 
temps ,  &  de  leur  permettre  feulement 
de  recevoir  quelques  prefens  en  cas 
qu'ils  leur  en  offriflent  d'eux  mêmes. 
Nous  entrâmes  donc  dans  la  Rochel- 
le avec  cet  ordre  du  Roy  ;  nous  nous 
rendîmes  maîtres  des  portes  ,  &  pla- 
çâmes en  divers  lieux  des  corps  de 
garde.   Nous  trouvâmes  cette  Ville 
en  un  état  qui  faifoit  horreur  &  corn- 
paflîon  à  tous  ceux  qui  y  entrèrent. 
Les  rues  &  les  maifons  étoiênt  infe- 
ctées des  corps  morts  qui  y  étoient  en 
grand  nombre  ,  fans  être  enfevelis  ny 
enterrez.  Car  fur  la  fin  de  ce  Siège  les 
Rochelois  reffemblans  plûtoft  à  des 
fquelcttes  qu'à  des   hommes  vivans, 
étoient  devenus  fi  languifîàns  &  fi  foi- 
bles,  qu'ils  n'avoient  pas  le  courage  de 
creufer  des  fofles  ,  ny  de  porter  les 
corps  morts    hors  des  maifons.  Le 
grand  prefent  qu'on  pou  voit  faire  à 
ceux  qui  reliaient,  écoit  de  leur  donner 
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m'emporte  icy  mon  arme  qu'il  m'a  fait 
vendre  malgré  moy.  Etonné  que  je 
fus  d'un  compliment  fi  brutal ,  je  me 
retournay  aufli-tofl  vers  luy  ,  &  luy 
dis  :  comment  mon  amy ,  vous  ay-je 
fait  tort  en  vous  payant  de  vôtre  ar- 
quebuze  l'argent  dont  vous  êtes  con- 
venu  ;  je  vous  avois  cru  julqu  icy  hon- 
nefte  homme  ,  mais  vous  m'avez  dé- 
trompe. L'autre  me  paya  fur  le  champ 
d'un  dementy ,  &  la  patience  m'échap- 
pant  j  fans  avoir  égard  à  la  deffencc  du 
Roy ,  je  luy  déchargeay  un  foufflet 
fur  fa  joue  toute  décharnée  ,  &  luy 
dis  qu'il  dcvoit  penfcr  à  qui  il  parloit, 
&  ne  pas  ainfi  démentir  un  homme 
d'honneur.  Alors  étant  tout  furieux 
d'avoir  reçu  ce  fouffiet,il  commença 
à  crier  &  à  tempefter.  11  dit  tout  haut 
qu'il  vouloit  s'en  plaindre  an  Roy, 
qu'on  luy  faifoit  violence  >  &  qu'on 
l'outrageoit  contre  la  parole  que  fa 
Majefté  leur  avoit  donnée.  Je  vis  aufifi 
toft  jufqu'ou  iroit  cette  affaire ,  fi  je  ne 
l'étourîois  d'abord  *  me  tenant  bien 
afluré  de  porter  ma  tefte  fur  l'échaf- 
faut  fi  le  Roy  en  entendoit  parler.  Je 
fis  donc  tout  mon  poflible  &  par  moy; 
même  &  par  mes  amis  >  &  par  les  par- 
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rens  de  cet  homme  pour  tâcher  de  l'ap- 
paifer ,  jeluy  prefentay  encore  dix- huit  , 
quarts  d'écus  ,  qu'il  me  refufa  ,  voulant 
fe  vanger  à  quelque  prix  que  ce  fuft  ; 
mais  enfin  je  le  comblay  par  tant  de 
prières  &  cTimportunitez  de  la  parc  de 
les  meilleurs  amis  >  qu'il  s'adoucit  »  & 
je  luy  donnay  pour  fa  peine  de  s'être 
mis  fi  fort  en  colère  ,  environ  une  dou- 
zaine de  pains  par  delïus  ceux  qu'il 
,  avoir  déjà  reçus.  Comme  il  vint  en- 
faute  me  faire  fes  excufes  %  &  qu'il  me 
dit  que  l'extrême  neceflué  où  ils 
étoient ,  l'avoit  fait  emporter  de  la  for- 
te ,  je  luy  fis  une  remontrance  chari- 
table qu'il  reçut  fort  bien  >  &  luy  fis 
entendre  doucement  ,  qu'un  des  grands 
points  de  la  vie  étoit  de  connoîtrc 
ceux  à  qui  on  parloit ,  &  de  ne  pas  of- 
fenccr  les  gens  d'honneur  par  un  dc- 
menty,  comme  il  avoit  fait.  Je  luy  of- 
fris en  même  temps  mon  fervice  &  au- 
tant de  pain  pour  luy  ou  pour  fes  amis, 
qu'ils  en  auroient  de  befoin.  Ainfî 
tout  ce  différend  fc  termina  à  nous 
rendrebons  amis. 

Le  Roy  ayant  fait  Ton  entrée  dans  la 
Rochelle  ,  Monfieur  le  Duc  d'Angou- 
Iciive  voulut  aller    voir  ce  fameux 
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Guiton  qui  avoit  tenu  tcfte  Ci  long- 
temps au  plus  grand  Roy  du  monde. 
Quelques  Officiers,  du  nombre  defquels 
j'écois,  l'y  accompagnèrent.  Il  étoit  pe- 
tit de  corps  :  mais  grand  d'efprit  &  de 
cœur.  Et  je  peux  dire  que  je  fus  ravy  de 
voit  dans  cet  homme  toutes  les  marques 
d'un  gtand  courage.  Il  étoit  magnifi- 
quement meublé  chez  luy  ,  &  avoit 
grand  nombre  d'Enfeignes  qu'il  mon- 
troit  l'une  après  l'autre  ,  en  marquant 
les  Princes  fur  qui  il  les  avoit  prifes, 
ôc  les  Mets  qu'il  avoit  courues.  Il  y 
avoit  quantité  d'armes  chez  luy  }  & 
entt'auttes  j'y  apperecus  une  fore  belle 
pertuifanne  qu'il  avoit  ptife  à  un  Ca- 
pitaine dans  un  combat.  Je  ne  me  fus 
pas  plûtoft  échappé  de  luy  dire  qu'elle 
étoit  fort  belle  ,  que  comme  il  étoit 
extrêmement  généreux  ,  il  me  la  donna 
fur  le  champ >  &  me  força  de  la  prendre 
avec  une  centaine  de  picques  ,  dont  il 
me  fit  auffi  prefent.  Il  fit  une  très- bel- 
le réponfe  à  Moniteur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  lorfqu'il  alla  luy  rendre 
fes  civilitez.  Car  fon  Etninence  luy 
parlant  du  Roy  de  France  &  de  celuy 
d'Angleterre  ,  il  luy  dit  qu'il  valoit 
mieux  fe  rendre  à  un  Roy  qui  avoit 
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fçû  prendre  la  Rochelle  ,  qu'à  un  qui 
n'avoir  pas  fçû  la  fecourir.  Mais  il  fut 
enfuire  bien  mécontent  de  ce  Cardinal. 
Car  n'ayant  rendu  la  Ville  au  Roy, 
qu'après  la  parole  qu'on  luy  avoit  don- 
née de  luy  confcrver  les  marques  de 
&  dignité  j  &  l'un  de  fes  privilèges 
étant ,  que  lors  qu'il  marchoit  dans  la 
Rochelle  il   étoit  toujours  accom- 
pagné de  douze  hallebardiers  portant 
fes  livrées  »  Ton  Eminencc  luy  envoya 
dire  un  jour  ,  que  le  Roy  étant  dans  la 
Ville ,  il  étoit  contre  les  règles  qu'il 
gardaft  ces   marques  d'une  dignité 
qu'il  n'a  voit  plus  ,  puifqoe  le  Roy 
ctoit  alors  feul  Maire  &  maître  de  la 
Rochelle.  Cet  ordre  nouveau  picqua 
étrangement  Guiton  qui  fe  vit  ainfî 
trompé  &  décheu  de  fes  honneurs,  con- 
tre l'afleurance  qu'il  en  avoit  eue"  :  &  il 
me  dit  que  s'il  avoit  cru  qu'on  euft  dû 
luy  manquet  ainfi  de  parole  ,  le  Roy 
n'auroit  pas  trouvé  un  feul  homme  en 
entrant  dans  la  Rochelle  ,  parce  qu'il 
auroit  foûtenu  jufqu'à  la  fin.  Peut- 
être  même  que  le  Roy  auroit  été  obli- 
gé de  lever  le  Siège ,  à  caufe  de  l'hyver, 
&  des  tem pertes  qui  s'élevèrent  auûl- 
toft  après  la  redu&ion  de  la  Ville.  Car 
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le  beau  temps  finit  le  jour  même  de  la 
réduction  :  &  le  7.  de  Novembre  en- 
fui vaut  la  Mer  fut  fi  furieufe  durant  la 
nuit, quelle  rompit  quarantes  roifes  de 
la  digue,  du  côté  de  Marillac.  Le  Vaif- 
feau  du  Chevalier  de  la  Fayette  pouffé" 
d'un  coup  de  vent  dans  le  port  ,  rompit 
trois  ou  quatre  machines  t  fans  s'en» 
dommager.  Cinq  ou  fix  Vaifleaux  An- 
glois  échouèrent  à  la  côte  d'Angoulin. 
Ainfi  on  peut  dire  que  fi  Guiton  fe 
fuft  enteûé  de  foûtenir  feulement  en- 
core un  mois  ,  comme  il  Tauroit  pu> 
nous  étions  en  grand  danger  de  perdre 
en  un  jour  tout  le  fruit  de  tant  de  tra- 
vaux &  d'un  fi  long  Siège.    Car  le 
mauvais  temps  joint  à  la  rupture  de  la 
digue  auroit  procuré  infailliblement  du 
(êcours  aux  afliegez  :  &  il  n'y  eut  qu'un 
coup  vifible  de  la  main  de  Dieu  qui  les 
obligea  de  fe  rendre  dans  ce  moment  fi 
favorable  aux  armes  du  Ro  y. 

Pendant  que.  les  Rochelois  foûte- 
noient  avec  un  courage  fi  obftiné  le 
Siège  fameux  dont  j'ay  parlé,  ceux  de 
leur  patty  ,  (bus  la  conduite  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Rohan ,  firent  une  gran- 
de entreprit  fur  la  Ville  de  Montpel- 
lier ,  &  voulurent  pour  ce  fujet  inte- 
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reflèr  dans  leur  defTein  un  de  mes  inti- 
mes amis  nommé  le  Baron  de  Mtflay 
fécond    Capitaine  du  Régiment  de 
Normandie.  Cet  événement  eft  aflèz 
confiderable  pour  être  rapporté  en  ce 
lieu  >  avant  que  je  continué'  la  fuitte  de 
ces  Mémoires  j  &  il  eft  bon  de  faire 
voir  le  fnjet  que  je  crus  avoir  de  re- 
noncer à  l'amitié  d'une  performe  avec 
'  qui  j'avois  été  tres-uny  jufques  alors. 
Le  Baron  dé.  Meflay  ,  dont  je  parle, 
avoir  époufé  une  femme  huguenotte} 
&  lors  qu'il  étoit  un  jour  à  une  mai- 
fon  de  fa  femme  ,  le  Baron  de  Bretigny 
luy  propofà  de  favorifer  une  entrepri- 
fè  de  M.  le  Duc  de  Rohan ,  qui  vouloir 
<ê  rendre  maître  de  la  Ville  Se  Citadel- 
le de  Montpellier.  On  luy  promit  de  ^ 
l'en  faire  Gouverneur  ,  &  Lieutenant 
gênerai  en  1  armée  de  M.  de  Rohan, 
ou  de  luy  donner  deux  cent  mille  écus, 
que  ledit  Seigneur  de  Rohan  s'enga- 
geoit  de  luy  payer.  Le  Baron  de  Me  A  . 
lay  étoit  trop  fidelle  à  fon  devoir  pour 
confentir  à  une  a&ion  fi^  lâche  j  mais 
pour  éviter  un  mal  il  s'engagea  dans* 
un  autre  ,  &  refolut  de  trahir  pour  le 
fervice  du  Roy  celuy-là  même  qui 
pretendoit  l'obliger  à  trahir  le  Roy. 


)igitized  by  Google 


du  Sieur  de  Pontis.       46 1- 

II  répondit  donc  an  Baron  de  Breti- 
gny  >  que  l'affaire  étoit  d'alfez  grande 
coufèquence  pour  y  penjer  }  qu'il  s  en 
retournoit  à  Montpellier  où  fa  Com- 
pagnie étoit  en  gamifon  j  &  que  delà 
il  luy  manderoit  de  fes  nouvelles  par 
un    fort  btave  foldat  nommé  Cadet, 
qu'il  avoir  nourry  laquais  ,  &  en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance.  Il  ne 
perdit  donc  point  de  temps  >  &  donna 
avis  de  l'affaire  à  M.  des  Foffèz  Gou- 
verneur de  Montpellier.  Ils  concertent 
tous  deux  enfemble  un  même  deffein, 
qui  fut  de  trahir  ceux  qui  vouloient  les 
engager  à  trahir  le  fervice  de  leur  Prin- 
ce. M.  de  Meflay  envoyé  auflitoft  Ca- 
det »  vers  le  Baron  de  Bretigny  pour 
noiier  l'affaire  j  &  l'on  en  parle  à  M.  le 
Duc  de  Rohan  ,  lequel  dit  qu'il  ne  vou- 
.loit  point  tenter  l'entreprife ,  fi  les  mu- 
railles n'étoient.  ouvertes  du  côté  de  la 
Citadelle.  M.  des  FofTez  les  fait  ou- 
vrir peu  à  peu  en  trois  endroits  fous 
divers  prétextes  ;  &  en  fuite  Mon  fi  eue 
de  Rohan  voulant  s'afTurer  de  toutes 
chofes  ,  envoyé  un  Ingénieur  en  habit 
de  foldat  au  Baron  de  Meflay  ,  qui  le 
mit  en  fa  Compagnie  pour  luy  faire 
tout  voir  fans  foupçon.  Le  Gouver- 
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neur  cependant  faifoit  faire  avec  afTez 
Je  négligence  la  garde  de  la  Citadelle, 
&  le  travail  des  lignes  de  communi- 
cation par  où  M.  le  Duc  de  Rohan 
devoir  donner  avec  quatre  cens  hom- 
mes >  &  après  avoir  efealadé  la  murail- 
le &  le  foiré  qui  n'étoient  pas  hauts, 
fe  rendre  maître  de  l'esplanade  qui 
croit  entre  la  Citadelle  ôc  la  Ville. 
Toutes  chofes  étant  difpofées  »  le  Ba- 
ron de  Mtflay  fit  avertir  qu'il  étoit 
temps  d'exécuter  l'entreprife.  M.  le 
Duc  de  Rohan  >  votilanr  ôter  tout 
foupçon  de  l*ailèmb!ée  de  les  Troup- 
pes ,  feignit  de  vouloir  aflieger  le  Châ- 
teau de  Courconne  à  trois  lieues  de 
Montpellier  ,  où  il  fc  rendit  avec  fepe 
mille  hommes  de  pied  &  trois  cens 
chevaux.  Le  foir  pris  pour  l'exécution 
ctanc  venu  ,  le  Baron  de  Mcflay  & 
Guiraur  Capitaine  du  Régiment  de 
Normandie  ,  à  qui  M.  le  Gouverneur 
avoir  confié  le  fecret  de  l'affaire,  en- 
trèrent en  garde  dans  la  Citadelle. 
L'Ingénieur  déguifé  en  foldat  dont 
j'ay  parlé  ,  vit  toutes  chofes  de  fes  pro- 
pres yeux  ,  en  forte  qu'il  ne  pouvoir 
avoir  le  moindre  foupçon  du  mau- 
vais tour  qu'on  vouloit  leur  jouer. 


)igitized  by 


dit  Sieur  de  Pontis.       46  3 

M.  de  Meflay  ouvrit  enfuite  toutes 
les  portes ,  ponts-levis  ,  poternes  »  &c. 
de  la  porte  des  champs  }  &  l'Ingénieur 
fonit  avec  Cadet  pour  aller  trouver 
Monfieur  de  Rohan  &  l'amener.  On 
convint  avant  qu'il  partift  >  que  lors 
que  le  Duc  feroit  proche  avec  fon  ar- 
mée ,  il  envoyeroit  deux  Officiers 
pour  fçwoir  s'il  ne  feroit  point  arrivé 
<de  changement.    A  l'inftant  le  Gou- 
verneur averty  par  M.  de  Meflay  de 
la  fortie  de  l'Ingénieur ,  aflembla  tous 
les  Capitaines  ,  fit  prendre  les  armes 
à  tous  les  foldats  des  deux  Regimens 
de  Picardie  &  de  Normandie  ,  qui 
pouvoient  faire  x8oo.  hommes.  Il 
en  difpofa  800.  aux  principales  placés 
&  avenues  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de 
tuer  tous  les  Bourgeois  qui  forti- 
roient  de  leurs  maifons  »  ou  qui 
voudroient  jetter  par  deflus  les  mu- 
railles ,  à  caufe  que  quatre  mille  habi- 
tans  huguenots  dévoient  prendre  les 
armes,  "il  mit    1 100.  hommes  aux 
trois  ouvertures  de  la  muraille  d.e  la 
Ville  ,  qui  répondoit  fur  l'efplanacte 
qui  va  à  la  Citadelle  ;  y  fit  faire  en  di- 
ligence ,  à  force  d'ouvriers  ,  de  très- 
grands  retranchemens ,  avec  de  bpnnes 
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barricades  derrière  ,  &  des  ouvertures 
pour  donner  partage  aux  1 200.  hom- 
mes ,  qui  a  voient  ordre  de  forcir  fur 
les  ennemis  qui  dévoient  entrer  dans 
Vefplanade  par  les  lignes  de  commu- 
nication j  il  plaça  800.  hommes  dans 
h  Citadelle  ,  dont  cinq  cens  dévoient 
aufli  fortir  en  même  temps  fur  les  en- 
nemis dans  1  efplanade  ,  &  trois  cens 
qui  ctoient  chofis ,  dévoient  demeurer 
avec  luy  dans  la  CitadelJe.  11  fit  de 
.    plus  pointer  fur  cette  efplanade  vingt 
canons  chargez  de  balles  de  moufquer, 
.&  mit  quelque  nombre  de  bons  for- 
mats avec  hallebardes  derrière  la  der- 
rière porte  en  dedans  de  la  Citadelle. 
A»  deftus  du  pont-levis  >  fait  en  trébu- 
cher,  il  mit  Beine  l'ingénieur  de  la  pla- 
ce tenant  une  "hache  ,  avec  ordre  ex- 
prés de  ne  pas  couper  la  corde  du  ponrt 
que  lors  que  M.  de  Goutfbnville  luy 
crieroif,  harle  la  main.  Tout  fut  ainfi  * 
difpofé  avec  vne  diligence  incroyable} 
6c  le  Baron  de  Meflay  dit  au  Gouver- 
neur ,  que  (1  les  deux  hommes  que  l'on 
devoir  envoyer  »  vouloicnt  l'emmener 
-avec  eux  pour  aller  trouver  M.  de  Ro- 
han  ,  il  étoit  tres-refolu  d'y  aller  ,  plû- 
toft  que  de  leur  donner  foupçon  >  quey 
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qu'il  fe  tinft  allure  qu'ils  luy  don ne - 
roîent  cent  coups  de  poignard  après  fa 
mort  ,  fe  voyant  joiiez  comme  ils  le 
furent  ;  mais  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de 
mourir  ,  pourveu  qu'il  rendift  fervice 
au  Roy  ,  en  fe  vangeant  de  ceux  qui 
l'avoient  j.igé  capable  de  manquer  à 
fon  devoir.  Tout  étant  dans  un  pro- 
fond filence  >  enfin  deux  hommes  de 
commandement  vinrent  à  la  porte  des 
Champs  trouver  le  Baron  de  Meflay 
félon  que  l'on  étoit  convenu.  Il  leur 
dit  que  toutes  chofes  alloieht  à  fou- 
hait,  &  que  s'ils  vouloient,  ils  les  feroic 
entrer  dans  la  place  ,  furquoy  ils  luy 
répondirent ,  que  le  connoiflant  pour 
brave  homme,  ils  fe  fioient  entière- 
ment à  luy  ;  que  M.  de  Rohan  ctoit 
proche  ;  qu'il  donnoit  fes  ordres,  8c 
atriveroit  dans  un  demi-quart  d'heure. 
Le  Baron  leur .  repartit  qu'il  alloit 
donc  rentrer  ,  &  qu'il  fe  «endroit 
derrière  la  porte  en  dedans  de  la  Cita- 
delle ,  pour  la  leur  ouvrir.  Ain  fi  ils  s'en 
retournèrent  ;  &  auffitoft  après  toutes 
les  troupes  ennemies  s'approchèrent. 
M.  de  Rohan  en  venant  changea  le 
premier  deflein  qu'il  avoit  eu  de  don- 
ner par  les  lignes  de  communication. 
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efperant  que  s'il  entroit  d'abord  dans 
la  Citadelle  ,  il  feroit  trois  heures  après 
maître  de  la  Ville,  ll^avoit  fept  mille 
hommes  de  pied  >  &  trois  cens  chè- 
vaux  ;  &  le  lendemain  il  luy  vint  en- 
core trois  mille  hommes  du  Vivarets. 
L'ordre  ctoit  que  deux  cens  hommes 
choifis  ,  entre  lefquels  étoit  grand 
nombre  de  Gentilshommes  &  d'Offi- 
ciers »  dévoient  donner  les  premiers; 
que  mille  hommes  les  fbûticndroienr, 
&  le  refte  félon  le  befoin  qu'on  en  au- 
roit.  Le  Baron  de  Bretigny  auteur  de 
l'entreprife  ,  qui  marchoit  le  premier 
de  tous  ,  frappa  à  la  première  porte  de 
la  Citadelle  aflez  doucement ,  &  de- 
manda en  s'addreflant  au  Baron  de 
Meflay  ,  cou  fin  êtes- vous  là  ?  Un  Ser- 
gent répondit  :  Monfieur  »  il  eft  al!%  * 
faire  un  tour  au  corps- de- garde  ;  mais 
il  m'a  lai  (Te  icy  pour  vous  dire  qu'il 
revient  dans  le  moment  vous  recevoir. 
Cependant  ferrez-vous  ,  &  mettez- 
vous,  en  bataille.  Alors  le  Baron  de 
Bretigny  dit  &  fit  dire  de  main  en 
main  à  fes  gens  :  Serre,  ferre.  Cinquan- 
te &  un  de  ces  deux  cens  premiers 
s'ctant  donc  avancez  avec  luy  ,  Beine 
qui  eut  peur  de  voir  entrer  tout  ce 
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mon  Je  ,  coupa  la  corde  avec  la  hache» 
fans  attendre  Tordre  :  auflî-toft  le  pont 
fit  la  bafculle  j  &  une  partie  fe  trou- 
vant entre  la  porte  de  la  Citadelle  Se 
le  pont,  le  refte  tomba  dans  le  fofle. 
Ceux  de  la  Citadelle  jetterent  à  l'heu- 
re même  quantité  de  feux  d'artifice  ,  & 
dans  le  folTc ,  &  tout  à  l'entour,  pour  y 
voir  plus  clair ,  &  tirèrent  fur  le  gros 
qui  étoit  dehors,  dont  il  y  en  eut  plu- 
sieurs de  tuez  ou  de  bleflèz.  Quant  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  entre  la  porte 
êc  le  pont,  il  y  en  eut  39.  de  tuez  &  u. 
èt  faits  prifonniers  ,  dont  la  plufpart 
étoient  fort  bleffez.    Cadet  qui  les 
conduifoit  s*etant  nommé  ,  8c  les  nô- 
tres luy  ayant  jette  une  corde  pour  le 
retirer,  ceux  qui  étoient  ptés  de  luy 
le  retirèrent ,  en  difant  qu'ils  ne  fouf- 
friroient  jamais  qu'il  fe  fauvaft ,  fi  le 
Gouverneur ,  ou  quelque  autre  en  fon 
nom  ne  leur  promettoit  la  vie.  Et  en 
effet  lors  qu'ils  virent  qu'on  vouloir 
le  tirer  fans  leur  rien  promettre  ,  ils  le 
percèrent  de  plus  de  vingt  coups  ,  dont 
néanmoins  il  ne  mourut  pas.  Mon- 
fieur  de  Rohan  fe  retira  au  defefpoir, 
&  faifant  jetter  les  pains  de  munition 
qu'il  avoit  fait  apporter ,  il  fit  charger 
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dans  les  charettes  les  morts. &  les  blef- 
fez  qu'il  put  recouvrer.  J'avoue*  que 
cette  a&ion  m 'ayant  été  rapportée  au 
Siège  de  la  Rochelle  où  nous  étions, 
je  conç  is  une  extrême  indignation 
d'un  procédé  Ci  indigne  de  l'honneur 
&  du  cœur  d'un  .Gentilhomme.  L'at- 
tachement inviolable  que  j'avois  aux 
interefts  &  au  fervice  da  Roy  ne  pue 
point  me  faire  approuver  dans  mon 
amy  ce  que  j'eulTe  condamné  en  moy- 
même.  La  trahifon  qu'on  luy  vouloic 
jnfpirer  ne  de  voit  pas  l'engager  dans 
une  autre  trahifon  ,  Se  c'étoit  trop  mal 
entendre  les  règles  de  la  fidélité  &  de 
l'honneur,  de  prétendre  fe  faire  un  mé- 
rite auprès  de  fon  Roy  ,  en  trahiftant 
ceux  qui  vouloient  le  porter  à  le 
trahir.  La  trahifon  ne  change  point 
-  de  nature  pour  changer  d'objet,  &  c'eft 
toujours  erre  infidelle  que  de  manquer 
à  fa  parole  &  à  fa  foy  »  quand  ce  feroit 
pour  les  interefts  du  plus  grand  Prince 
du  monde.  Le  Baron  de  Mcflay  étoic 
louable  de  rejetter  les  offres  les  plus 
avantageufes  du  Duc  de  Rohan  pour 
s'attacher  à  fon  devoir  :  mais  c'etoie 
blefTer  ce  même  devoir  de  furprendre 
par  de  belles  promenés  le  Duc  de 
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Rohan  ,  &  de  luy  donner  une  parole 
qu'il  ne  vouloir  ny  ne  pouvoit  légiti- 
mement luy  garder.  La  voye  royalle 
luy  croit  ouverte.  Le  Duc  de  Rohan 
luy  même  l'euft  tftimé  ,  &  jugé  digne 
de  fa  charge  >  s'il  euft  rer"ufc  ouverte- 
ment de  le  fervirconrre  fon  Roy.  Mais 
il  s'atriroir  le  blâme  de  les  plus  intimes 
amis  en  quirranr  la  voye  de  l'honneur 
pour  ufer  de  ces  détours  :  &  pour  moy 
j'avoue  que  je  ne  pus  plus  regarder 
comme  "mon  amy  un  homme  qui  avoir 
été  capable  d'une  fi  lâche  trahifon. 

Après  que  le  Roy  eut  demeuré  quel- 
que temps  dans  la  Rochelle  ,  pour  don- 
ner ordre  à  toutes  chofes  ,&  ôter  tou- 
te occafion  à  cette  Ville  de  fe  révolter 
de  nouveau  ,  il  s'en  retourna  trions 
phant  à  Paris.  Il  me  commanda  peu 
de  temps  après  d'aller  en  Dauphiné, 
en  Savoye  ,  &  en  Piémont ,  pour  re- 
connoîrre  tous  les  paftages  d'Italie, 
Se  me  fit  donner  400.  piftolles  pour 
mon  voyage.  Je  partis  avec  cet  ordre» 
&  ayant  vifiré  le  Dauphiné  ,  la  Pro- 
vence &  le  Piémont ,  &  reconnu  avec 
tout  le  foin  poflible  tous  les  chemins 
par  où  l'on  pourroit  faire  paflèr  des 
Troupes  au  delà  des  Monts ,  je  dreflay 
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un  mémoire  exadfc  de  toutes  chofcs  >  & 
m'en  revins  à  Paris  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois.  Le  Roy  ayant  mon  mé- 
moire envoya  quérir  Monfîeur  d'Ecu- 
rcs  qui  faifoit  les  Cartes ,  &  étoit  Ma* 
réchal  des  logis  de  fes  armées.  Il  luy 
donna  ordre  d'examiner  ce  mémoire 
que  je  luy  avojs  prefenté,  &  de  le  con- 
fronter fur  fes  cartes  ,  &  ayant  connu 
par  le  rapport  que  luy  fit  Monfieur 
d'Ecures^ue  mon  mémoire  étoit  dans 
la  dernière  exa&itude  quant  aux  lieux» 
donc  il  pouvoit  feulement  répondre* 
&  non  des  partages  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas  comme  moy  qui  étoisdu  païs: 
Sa  Majefté  eut  la  bonté  de  me  témoi- 
gner qu'elle  écoit  fatisfaite  de  mon, 
Jervice  ,  &  qu'elle  s'en  fouviendroit.  ' 
Elle  donna  ordre  auflî  -  toft  à  toutes  m 
chofes  pour  fon  voyage  de  Piémont, 
où  elle  vouloir  aller  en  perfonne  avec 
toute  Ton  armée.  II  m'arriva  dans 
Paris  vers  ce  même  temps  une  rencon- 
tre très- fâcheufè,  de  laquelle  Dieu  per- 
mit que  j'echappafle  avec  beaucoup  de 
bon- heur.  Revenant  un  jour  fort  tard 
du  Louvre  à  cheval  »  &  allant  porter 
l'ordre  que  je  venois  de  prendre  de  Sa  • 
Majefté  >  à  mon  Capitaine  Monfieur 
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de  Saine  i'reiiil  qui  joiioit  en  une 
mai  Ton  par  delà  l'Hôicl  de  Bellcgarde  : 
lorfquc  j'eus  patfe  cet  horel ,  étant  de- 
vant la  Chapelle  de  l'Hôtel  de  Soif- 
fons  ,  mon  laquais  marchant  avec  un 
flambeau  vingt  pas  devant  moy  ,  un 
homme  me  porta  au  coin  d'une  rue  un 
coup  d'épée  de  toute  fa  force  ,  &  capa- 
ble de  me  percer  de  part  en  part  &  de 
me  crever  fur  le  champ.  Mais  Dieu 
conduifit  la  main  &  l'épéede  cet  hom- 
me fi  heureufement  pour  moy  ,  qu'au 
lieu  de  me  donner  dans  le  ventre  ,  elle 
donna  dans  iJarçon  fous  le  pommeau 
de  la  fcllc>&  Ce  rompit*  Le  coup  fut  fi 
violent  que  la  pointe  de  i'épée  y  de- 
meura enfoncée  de  la  longueur  d'un 
demy  pied-  Surpris  de  ce  coup  que 
j'entendis  plûtoft  que  je  ne  le  vis  ,  je 
fautay  preftement  à  bas  de  mon  che- 
val, &  mettant  i'épée  à  la  main  $  je  ren- 
verfay  cet  homme  per  terre  ,  le  mal- 
traitay  ,  &  peu  s'en  fallut  que  je  ne  le 
tuafle  dans  le  premier  mouvement  de 
ma  colère.  Il  m'avoua  qu'il  s'étoit 
mépris,  qu'il  étoit  valet  de  chambre  de 
Monfieur  de  Bellegarde  ,  &  qu'il  m'a- 
voit  cru  être  un  Gentilhomme  de  qui 
il  avoit  reçu  des  coups  de  bâton.  Cette 
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forte  deméprife  me  déplut  fort ,  néan- 
moins ayant  quelque  pitié  de  luy  ,  je 
retournay  fur  mes  pas ,  &  entray  dans 
l'Hôtel  de  Bellegarde.  Monfieur  étant 
déjà  couché  ,  je  me  contentay  de  re- 
meure fon  homme  de  chambre  entre 
les  mains  de  l'Ecuyer.  Le  lendemain  je 
crus  êire  obligé  de  luy  venk  faire  mes 
plaintes  j  &  bien  qu'il  aimait  ce  valet, 
il  dit  auflîtoft  pour  me  donner  quel- 
que fatisfaction  ,  qu'il  le  falloir  faire 
pendre  ,  &  que  c'étoix  un  coquin. 
Mais  comme  ce  n'étoit  point  ce  que  je 
pretendois,  &  que  je  voulois  princi- 
palement l'avertir  de  ce  defordre,  afin 
qu'il  en  empefchaft  les  fuites  ,  je  luy 
dis  >  puifque  ç'avoit  été  un  malheur, 
Se  que  cet  homme  n'avoit  eu  aucune 
mauvaife  volonté  contre  rooy  ,  & 
que  d'ailleurs  je  n'avois  point  été 
blefle  :  je  le  fuppliois  de  luy  pardon- 
ner &  de  l'avertir  feulement  d'être 
plus  fage  à  l'avenir.  11  infifta  néan- 
moins fur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  qu'il 
le  feroit  pendre  ;  mais  quand  je  fus 
de  retour  chez  raoy  ,  il  me  l'envoya 
avec  fon  Ecuyer  ,  pour  me  dire  qu'il 
le  remettoit  entièrement  entre  mes 
mains  >  pour  en  faire  ce  qu'il  me  plai- 
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roit.  Je  répondis  que  puifque  Mon- 
sieur de  Bellegarde  le  remectoir  entre 
mes  mains  ,  je  luy  paidonnois  de  bon 
cœur.  Le  Roy  néanmoins  ayant  fceu 
la  chofe ,  dit  qu'il  le  falloit  faire  pen- 

-  dre  :  mais  il  fe  contenta  de  l'avoir  dit 
fans  qu'il  le  fift  faire. 

Le  Roy  fe  mit  en  chemin  au  mois 
de  Février  1619.  nôtre  armée  étant 
déjà  partie  pour  le  voyage  de  delà  les 
monts.  Je  denaeuray  encore  quelques 
jours  à  Paris  pour  ralfembler  quel- 
ques foldats  qui  étoient  reftez  ,  & 
.   a  lia  y  enfui  te  avec  ce  que  j'avois  pu 
ramalTer  jufqu'au   nombre  de  200. 
retrouver  le  Roy  par  delà  Fontaine- 
bleau >  félon  l'ordre  qu'il  m'avoit  don- 
né. Lors  que  j?  fus  arrivé  auprès  de 
Sa  Majefté  ,  je  diftribuay  chaque  fo^ 
dat  dans  fa  Compagnie  ,  &  pris  en- 
fuite  mon  rang  à  la  tefte  de  la  mienne, 
pour  marcher  vers  Lyon  avec  l'armée. 
Ma  Compagnie  étoij  alors  compofée 
de  150.  hommes  tous  gens  bien  faits 
&  fort  bien  vêtus.  11  y  avoit  environ 
quatre  vingts  jeunes  Gentils,  hommes, 

-  qui  étoient  pour  la  plufpart  de  tres- 
bonne  maifon  ,&  avoient  bel  équipa- 
ge. Comme  j'étois  fort  connu  de  t ou  s  • 
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les  gens  de  la  Cour  &  de  tous  les 
principaux  Officiers  de  l'armée  ,  êc 
que  je  paflois  pour  un  homme  qui  fç*- 
voit  quelque  chofe  dans  le  meftier ,  6c 
fur  tout  qui  étoic  très  attache  à  la 
difeipline  ,  &  qui  prenoit  un  trts- 
grand  foin  de  Tes  foidats  ;  un  grand 
nombre  de  peifbnnes  de  qualité  me 
faifoient  l'honneur  de  me  confier  leurs 
fils  ,  pour  leur  apprendre  ce  que  l'ex- 
périence &  le  travail  de  beaucoup 
d'années  m'avoit  appris  à  moy-même* 
Auflî  je  peux  dire  fans  vanité  ,  que  j'é- 
tois  aimé  ,  craint ,  &  obey  d'une  façon 
toute  extraordinaire  par  mes  foidats. 
Mais  j'ufois  d'une  addrelle  particuliè- 
re pour  gagner  l'af&dfcion  des  Cadets  : 
car  je  leur  donnois  tour  ï  tour  le  com- 
mandement fur  toute  la  Compgniej 
afin  qu'en  apprenant  le  métier  de  (bl- 
dats  ,  ils  appri  fient  en  même  temps 
celuy  d'Officiers  &  de  Capitaines* 
Le  Roy  fort  content  de  voir  cette 
Compagnie  en  un  fi  bel  ordre  *  me 
témoigna  fa  fatisfa&ioti  en  n^accor- 
d*nt  un  privilège  que  les  autres  n'à- 
voiçnt  pas.  Car  comme  je  vis  que  ma 
Compagnie  ctoit  fi  grande  Se  remplie 
de  jeunes  Gentilshommes  «Je  grande 
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qualité  ,  je  crus  devoir  luy  témoigner 
que  me  trouvant  feul ,  comme  j'étois 
alors  i  fans  mon  Capitaine  qui  étoit 
abfent ,  &  ayant  dans  ma  Compagnie 
tant  de  Noblefle  que  Meilleurs  leurs 
parens   m'avoient  fort  recommande, 
je  me  fentois  accable  fous  la  Charge  ; 
&  que  Ç\  Sa  Majefté  ne  m'accordoit 
quelque  privilège  en  faveur  de  tous 
ces  Cadets ,  afin  de  pouvoir  les  traiter 
plus  favorablement  que  le  refte  des 
foidats  y  comme  ils  n'étoient  point  ac- 
coutumez à  la  fatigue   ,   ils  feroient 
bientoft  mécontens   de  moy  ,  en  fe- 
roient des  plaintes  à  leurs  parens  ,  que 
^aurois  enfuite  pour  ennemis  ,  &  (e 
débanderoiênt  de  l'armée.    Le  Roy 
me  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  i 
vous  me  faites  plaifir  de  me  dire  cela; 
&c  je  fuis  bien  aife  que  vous  m'ayez 
demandé  ce  que  je  vous  accorde  avec 
joye.  Ainfi  j'eus  toujours  double  lo- 
gement pour  ma  Compngnie  ,  &  je 
pouvofs  par  ce  moyen  faire  quelque 
diftin&ion  entre  les  Cadets  tk  les  SoUt 
dats  ordinaires,  prvois  aulu  un  très- 
grand  foin  d'empefehet  le  deforJre 
dans  les  logemens ,  ne  pouvant  fouf- 

ftirqueles  Soldats  ftirent.  aucun  ton- 
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aux  pauvres  gens  dans  les  Villages; 
C'eft  pourquoy  lorfque  j'en  fortois, 
je  raettois  toujours  en  bataille  ma 
Compagnie  hors  le  Village  ,  &  faifois 
publier  que  tt  quelque  Paifan  avoit  à 
faire  quelque  plainte,  il  la  vinft  faire 
fans  rien  craindre.  Ainn*  avant  que 
de  déloger  }  je  faifois  rendre  ce  qu'on 
avoit  pris ,  &  ne  fortois  point  du  Vil- 
lage ,  que  je  n'cufle  un  certificat  du 
Seigneur  &  du  Curé  ,  voulant  toujours 
avoir  dans  ma  poché  ma  juftification, 
&  craignant  d'être  accufé  auprès  du 
Roy  qui  m'étoit  plus  feveie  qu'à  tous 
les  autres  »  à  caufc  qu'il  vouloit  fe  fer- 
vir  de  moy  pour  reformer  la  difcipline 
dans  fes  Gardes.  Mais  j'avois  encore 
une  autre  raifon  qui  m'obligeoit  d'être 
fi  exa&  en  ce  point ,  fçavoirque  comme 
j'avois  ce  grand  nombre  de  Gentils^ 
hommes  dans  ma  Compagnie  ,  qui  dé- 
voient un  jour  commander  »  je  ne  vou- 
lois  pas  les  accoutumer  à  piller,  depeur 
que  lors  qu'ils  feroient  Officiers  ,  ils 
rte  permirent  à  leurs  Soldats  ce  qu'on 
leur  auroit  permis  à  eux-mêmes.  Outre 
que  je  ne  pouvois  pas  fouffrir  ces  baP- 
fefTes  dans  de  jeunes  gens  de  qualité*, 
qui  dévoient  avoir  un  coeur  plus  noble. 


)igitized  by 


à*  Sieur  de  PontU.  477 

Se  plus  généreux  que  tous  les  autres. 
Lorfque  nôtre  armée  fut  arrivée  à 
quelques  lieues  au  deçà  de  Lyon  ,  com- 
me il  fallut  luy  faire  pafler  la  Rivière 
fur  des  bateaux  ,  &  que  je  jugeay  qu'il 
pourroit  bien  y  avoir  un  grand  deîbr- 
ctre  dans  ce  pa<Tage,je  dis  à  Monfieurde 
Vientais  Capitaine  aux  Gardes  >  qu'il 
falloit  tâcher  de  paffer  les  premiers,  Ci 
nous  voulions  le  faire  plus  fu  rement  & 
avec  moins  d'embarras.  Ainfi  dés  le 
grand  matin  noHS  embarquâmes  nos 
Compagnies  »  &  paflames  fans  aucune 
confufion  &  fans  perte  d'aucune  chofe. 
Il  parut  bien  que  nôtre  crainte  n'avoir 
pas  été  fans  fondement  »  car  il  y  eue 
tant  dedelôrdre  dans  le  paflàge  de  l'ar- 
mée, que  beaucoup  de  bagage  fut  per- 
du. Le  Roy  fejournant  quelque  tewps 
à  Lyon  ,  l'armée  fe  rafraîchit  aux  envi- 
rons i  &  je  m'en  allay  avec  ma  Com- 
pagnie de  deux  autres  à  un  village  qui 
eftàune  lieue  pat  delà  Lyon.  Mais  il 
fè  trouva  que  ce  Village  qui  nous  avoir 
été  marqué  pour  le  logement  <k  nos 
Compagnies ,  appartenoit  à  un  de  mes 
parens  Capitaine  dans  un  nouveau  Ré- 
giment ,  qui  étoit  pour  lors  en  Dau- 

phiné.  Sa  femme  étonnée  de  ce  grand 
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nombre  de  Soldats ,  vint  me  prier  Se 
'me  conjurer  de  faire  tout  mon  pofîible 
auprès  du  Roy  ,afin  d'exempter  fa  terre 
de  ce  logement.  Ce   n'étoit  pas.  vne 
chofe  trop  facile»  l'armée  étant  difper- 
feede  tous  cotez  ,  &  j'eus  grande  peine 
à  m'y  refoudre  ,  luy  difant  que  les  or- 
dres avoient  déjà  été  donnez  ,  &  que 
ce  feroit  caufer  du  defordre  dans  l'ar- 
mée. Néanmoins   il  me  fallut  rendre 
aux  prières  d'iwe  femme  &  d'une  cou- 
fine  ;  &  je  retournay  à  Lyon  pour  fâ- 
cher d'obtenir  du  Roy  ce  que  cette 
Dame  fouhaittoit.  Je  luy  dis  donc  d'a- 
bord ,  que  je  fuppliois  très- humblement 
SaMajeftéde  fe  fouvenir  qu'elle  étoit 
à  l'entrée  de  mon  pais  ,  &  que  je  ve- 
nois  importuner  fa  bonté  de  m'accor- 
der  une  grace,qui  étoit  de  faire  changir 
nôtre  logement ,  à  caufe  que  le  Village  1 
qui  nous  avoit  été  deftiné  ,  appartenoit 
à  un  de  mes  parens.  Us  me  preiTenrj 
Sire  ,  ajoûtay-je  '»  de  faire  voir  en  cette 
rencontre  le  crédit  qu'ils  s'imaginent 
que  j'ay  auprès  de  vôtre  Majefté.  Le 
Roy  le  tournant  vers  les  Seigneurs 
qui  IWcompagnoient  ;  il  eft  vray  ,  leur 
dit-il  en  riant  ,  que  nous  approchons 
de  fes  terres  *.  il  eft  bien  jufte  d^voii 
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quelque  confideration  pour  luy.  Il 
donna  ordre  en  même  temps  à  Mon- 
iteur d'Ecnres  de  changer  ce  logemenr, 
&  auffi-toft  que  j'eus  reçu  le  nouvel 
ordre,  je  m'en  retoumay  au  Village, 
d'où  je  fis  déloger  le  même  jour  les 
trois  Compagnies  »  qui  ne  perdirent 
pas  néanmoins  à  quitter  ce  logement 
en  allant  en  un  meilleur.  Mais  il  arri- 
va par  une  étrange  rencontre  ,  que  dans 
le  temps  même  que  je  rendois  ce  bon 
office  à  mon  parent  en  déchargeant 
Ton  Village  des  gens  de  Guerre  ,  qui  y 
étoient  déjà  entrez ,  luy  de  fon  côté 
ayant  levé  une  recrue  de  3  p.  eu  40. 
Soldats  alla  loger  à  Pontis.  J'avois 
dans  la  maifon  Seigneuriale  un  fermier 
qui  étoit  un  brave  Soldat ,  &  qui  avoit 
de  la  generofité  &  de  la  fagefle.  Ce 
Capitaine  éwnt  donc  entté  au  Châ- 
teau ,  &  ayant  dit  à  ce  Fermier  qu'il  ve- 
noit  loger  dans  la  maifon  i  ce  Fermier 
le  reçût  fort  civilement  comme  une 
petfonne  qui  ro'appartenoit  ,  &  luy 
dit  que  tout  étoit  à  luy.  Il  le  traitta  en 
effet  fort  bien  ,  fit  accommoder  &  pen- 
fer  fes  chevaux,  &  donna  du  pain  &  du 
vin  à  fès  Soldats.  Mais  comme  ce  Ca- 
pitaine luy  eut  déclaré  qu'il  vouloir 
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fejourner  la  deux  ou  trois  jours  »  & 
qu'il  falloit  que  les  Païfans  logeaflent 
&  nourri  flènt  à  leurs  dépens  (es  Sol- 
dats i  ce  fermier  un  peu  furpris ,  lay 
répondit  qu'il  le  recevoit  comme  pa- 
rent de  fon  maître  ,  &  non  pas  comme 
Capitaine  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  raifbn- 
nable  de  vexer  les  pauvres  fujets  de 
fon  Seigneur.  L'Oiïicier  commença 
à  faire  le  méchant  ,  &  dit  qu'il  avoic 
fon  ordre  pour  y  loger.  Le  fermier  qui 
n'étoit  pas  étourdy  ,  jugeant  qu'il  val- 
loit  mieux  céder ,  dépefcha  en  même 
temps  fecrettement  un  homme  vers 
moy  ,  &  me  manda  ce  qui  fe  pafïbir. 
11  eft  vray  que  je  fus  irrité  au  dernier 
point  de  la^lâche  conduite ,  &  du  mé- 
chant naturel  de  cet  homme.  Je  ré- 
pondis à  mon  fermier  par  une  lettre 
îàngrante  contre  luy9  témoignant  que  * 
je  renonçais  à  fa  parenté  &  à  fon  ami- 
tié ,  que  je  ne  le  pouvois  plus  confide- 
rfcr  que  comme  un  homme  fans  hon- 
neur ,  &  qu*au  refte  fi  fes  coffres  &  fon 
bagage  étoient  encore  dans  le  Châ- 
teau >  il  ne  les  lyy  rendift  point  qu'il 
n'eufl:  payé  toute  fa  dépenfe  &  celte 
de  (es  Soldats.  Cependant  ce  Capi- 
taine  après  avoir  derrîeiwc  2.  ou  3.  jours 
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à  Pontis  >  fe  difpofa  à  partir  ,  &  pria 
mon  Fermier  de  luy  envoyer  Tes  coffres 
en  un  lieu  qu'il  luy  marqua  ,  le  Fer- 
mier le  luy  promit  n'ayant  pôint  en- 
core reçu  aucun  ordre  de  moy.  Ainfî 
il  partit  avec  fa  Compagnie  bien  con- 
tent d'avoir  traité  Ton  parent  &  fbn 
amy  comme  un  homme  qui  luy  auroit 
été  le   plus  étranger.    Mon  fermier 
ayant  depuis  reçu  la  lettre  que  je  luy 
écrivois ,  &  connu  ma  volonté, fit  bon- 
ne réfutation  de  l'exécuter  comme  un 
fer  tireur  fi  délie  >  &  comme  un  brave 
Soldat.  Quelque  temps  après  >  le  Ca- 
pitaine ennuyé  de  ce  qu'on  ne  luy  rap- 
portoit  point  fes  coffres  ,  les  envoya 
redemander  ;  mais  celuy  qui  vint  de  fa 
part  fut  bien  étonné  d'entendre  pour 
réponfe  ,  que   lorfque    Monfieur  le 
Capitaine  auroit   envoyé  de  l'argent 
pour  payer  fa  dépenfe  &  celle  de  fa 
Compagnie  ,  on  luy  renvoyeroit  fes 
coffres.  11  n'eut  pas  plûtoft  appris  cette 
réponfe  ,  qu'il  vint  luy-même  tout  en 
colère  redemander  fon  bagage.  .  Mais 
le    Fermier  luy    répondit  civilement 
que  le  rfquM  luy  auroit  plu  de  donnée 
l'argent  de  toute  fa  dépenfe  &  de  celle 
de  fes  Soldats  ,  on  luy  rend r oit  auffi- 
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toft  Tes  coffres.  Comment  »  dit-il  ,  la 
Jépence  dermes  Soldats  ?  Ne  leur  écoit 
elle  pas  deuc  ?  Moniteur  >  luy  répondit 
le  Fermier  ,  j'ay  ordre  de  ne  vous  point 
rendre  vos  coffres   fans  cela.  Mon 
maître  me  Ta  defFendu  ,  je  fçay  qu'il 
veut  être  obeï  ,  &  quM  ne  ftroit  pas 
feur  pour  moy  d'y  manquer  ;  voilà  fa 
lettre  ;  prenez  s'il  vous  plaift  la  peine 
de  la  lire  vous-même.    Il  leut  cette 
lettre  fi  fanglante  que  j'avois  écrite 
contre  luy  ,  &  parce  qu'il  vid  qu'elle 
étoit  comme  un  miroir  qui  luy  repre- 
fentoit  fon  ingratitude  &  fa  lâcheté, 
il  ne  pût  fe  regarder  qu'il  n'eût  hor- 
reur de  luy-même  ,  &  ne  fçichant  fur 
qui  décharger  fa  colère  ,  il  fe  répan- 
dit en  injures  &  en  paroles  outragean- 
tes ;  enfin  il  partit  rout  furieux  voyant 
bien  qu'il  n'étoit  pas  le  plus  fort  >  par- 
ce que  dans  ce  Village  il  n'y  avoir  gue- 
res  moins  de  cent  bons  Soldats  accou- 
tumez au  feu,  &  chauds  à  fe  battrc,ait>fî 
que  des  Prouençwx  ,  qui  étoient  tous 
bien  refolus  de  deffendre  les  interefts 
de  leur  Seigneur. 

Mais  il  arriva  enfuitte  utv  étrange 
bouleverfement  dans  Tefprit  de  ce  Ca- 
pitaine. Sa  femme  à  qui  je  venois  de 
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rendre  ce  bon  office  dont  j'ay  parle  ,  en 
déchargeant  Ton  Village  du  logement 
des  gens  de  Guerre  ,  lu  y  écrivit  en  ce 
même  temps  une  lettre  par  laquelle 
elle  luy  mandoit  le  fervicc  confidera- 
ble  qu'ils  avoient  reçu  de  rr.oy  ,  &  le 
conjuroir  qu'en  quelque  lieu  qu'il  me 
rencontrait,  il  me  fifl;  connoître  le  ref- 
fentiment  qu'ils  auroient  toute  leur 
vie  de  cette  generofité  que  je  leur  avois 
témoignée»  &  de  cette  épreuve  qu'ils 
avoient  faite  de  mon  amitié,  &  de  mon 
crédit  auprès  du  Roy.  Il  eft  difficile 
de  fe  reprefenter  de  quel  étourdi(Te- 
rnent  cet  homme  fut  frappé  par  cette 
lettre.    11  fe  vit  accable  de  civilirez 
par  un  amy  ,  en  même  temps  qu'il  l'ac- 
cabloit  luy-n-ême  d'injures  &  de  mau- 
vais traitemens.  Le  voila  donc  com- 
battu de  deux  pallions  toutes  contrai- 
res. La  colère  d'une  part  ,  le  trouble. 
&  l'inquiette  :  d'autre  parc ,  la  honte; 
&  la  civilité  d'un  amy  luy  fait  violen- 
ce. H  ne  fçait  d'abord  quel  party  pren- 
dre. Mais  enfin  la  honte  l'emporte  au 
deflus  de  la  colère  \  il  fe  reconnoît  cou- 
pable ,  il  fent  la  playe  qu'il  a  faite  dans 
nôtre  amitié  ,  &  il  penfe  à  la  guérir. 
Il  retourne  tout  remply  de  confufion- 
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chez  le  Fermier  ,  il  fait  mille  excufcs, 
il  luy  prefente  de  l'argent  pour  !uy  Se 
pour  Tes  Soldats  ,  &  il  reçoit  auflï-toft 
fes  coffies.  Il  employé  en  fuit  te  tous 
fes  amis  3  &  enu'autres  Monfîeur  de 
Bonne  qui  étoit  un  Sctgneùr  de  Dau- 
phine  ,  afin  de  pouvoir  fe  réconcilier 
avec  moy.   Mais  je  ne  pus  jamais  me 
refoudre  de  reconneîrre  pour  mon  âmy, 
un  homme  qui  avoit  té  noigné  fi<  peu 
d'honneur  &  de  generofité  pour  fes 
amis  :  &  tout  ce  que  je  pus  accorder  aux 
imporcunitez  de  ceux  qui  s'employèrent 
pour  luy  en  cette  rencontre,  fut  une  en- 
trevue ,  dans  laquelle  je  luy  dis  pour 
compliment1*  qi>Jàyant  l'honneur  de  le 
connoïcre  ,  je  ne  m'^ftimois  pas  moins4 
heureux  d'etré  connu  de  Kiy  pour  ce  que 
j'érofs.   Il  me  fit  quantité  d'exeufes: 
mais  je  ne  voulu  jamais  le  recevoir 
de  pu  i  s,  j  ugean  t  qu'un  ho  m  met}  u i  k  v  oi  t 
écé  capable  d'une  telle  lâchèté,ne  pour* 
roït  gueres  changer  de  naturel  ,  ny  fè 
rendre  digne  d'être  aimé.  ' 

Le  Roy  après  avoir  fait  quelque 
fejour  k  Lyon  paffa  à  Grenoble  ,  &  de 
Grenoble  à  Embrun.  Et  tomme  il  y 
devoit  demeurer  quelques  jours  ,  je  luy 
demanday  congé  pour  aller  devant  ia(* 
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qu'à  Pontis  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloigné 
avec  15.  ou  10.  Officiers  du  Régiment 
des  Gardes.  Nous  y  demeurâmes  qua- 
tre ou  cinq  jours  >  pendant  lefquels  je 
les  regalay  Ci  bien  que  nous  y  mangeâ- 
mes le  revenu  de  deux  années.  Nous 
ne  pendons  qu'à  nous  divertir  ,  lors 
que  nous  eûmes  tous  enfemble  un 
grand  combat  à  foûtenir.  Nous  en- 
tendîmes tout  d'un  coup  en  nous  pro- 
menant un  grand  vent  comme  un  tour- 
billon ,  Se  ayant  aufli-toft  regarJé, 
nous  appei  eûmes  une  aigle  d\me  prodi- 
gieufe  grandeur  ,  qui  avoir  fondu  fur 
une  troupe  de  poulets  d'Inde.  Nous 
courûmes  à  l'inftant.  jufqn'au  nombre 
de  douze  ou  treize  que  nous  étions, 
l'épée  à  la  main  pour  combattre  ce 
Roy  des  airs.  Mais  ce  furieux  oyfcau 
au  lieu  de  s'épouvanter  vint  luy- même 
à  Ja  charge  contre  nous ,  ne  pouvant 
'  ■■■  pas  s'élever  ,  à  caufe  que  le  pais  étoit 
bas  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  allez  d'air 
étant  fott  pefant  ,  outre  qu'il  fe  trou- 
va furpris  avant  qu'il  puft  prendre  fon 
avantage  pour  ,  s'envoler.  C'eft  une 
chofe  incroyable  que  la  fureur  avec  la- 
quelle il  fe  lançoit  contre  nous.  Sa 
•    force  étoit  fi  grande  que  d'un  feul  coup 
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d'aile  ,  il  étourdit  &  renvetfa  l'an  de 
nous  autres  par  terre  ,  &  qu'il  penfa 
tuè'r  fur  le  champ  un  des  plus  gros  mâ- 
tins du  pais  ,  en  le  ferranr  avec  une  de 
Tes  pattes  >  lorfqu'il  voulut  s'approchec 
de  luy  pout  le  colleter.  Enfin  il  ne  fut 
pas  en  nôtre  pouvoir  à  tous  de  luy  rien 
faire  avec  nos  épéts  i  &  nous  nepûmes 
jamais  le  dompter  qu'après  avoir  en- 
voyé quérir  un  fufil  dont  nous  luy  ti- 
râmes deux  ou  trois  coups  pour  l'aba- 
tre.  Nous  portâmes  avec  nous  cet 
Aigle  à  Embrun  pour  le  faire  voir  au 
Roy  ,  à  qui  Monfieur  de  Comminges 
qui  étoit  de  la  partie>  fit  le  récit  de  nô- 
tre combat  :  &  comme  Sa  Majefté  té- 
moigna qu'elle  auroit  bien  déliré  de  s'y 
être  rencocttée ,  le  même  Monfieur  de 
Comminges  luy  repartit  fort  agréable- 
ment »  que  fa  Perfonne  auroit  été  moins 
en  feureté  en  combattant  contre  cet 
aigle  ,  que  fi  elle  eut  combattu  contre 
ce  luy  de  l'Empire. 

J'avois  donné  ordre  a  toute  la  Sol- 
datefque  du  Village  de  Pontis  de  faire 
tirer  toute  l'artillerie  ,  qui  fe  reduifoit 
à  quelques  moufquets  &  à  plufieurs 
boittes  que  j'avois  fait  préparer  pout 
faluër  le  Roy  ,  quand  il  pafleroit  au 
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pied  de  la  montagne  fur  laquelle  le 
Village  efl:  fitué.  Ainfi  lorfqu'on  ne 
s'attendoit  à  rien  moins  ,  on  entendit 
tout  d'un  coup  un  gtand  bruit  :  &  le 
Roy  s'écant  arrêté  exprés  fur  le  Pont 
de  la  Dur  an  ce  qui  paflè  dans  la  vallée, 
prit  plaifir  à  entendre  ce  bruit  avec  le- 
quel je  tâchois  de  faire  l'honneur  de 
ma  mai  (on  ,  &  dit  en  riant  >  il  nous 
fournira  du  canon  dans  le  befoin  j  en- 
fuite  le  Curé  de  la  Paroi  (le  avec  la 
Croix,  &  tous  les  Parroiflîens  >  vinrent 
falue'r  le  Roy.  Le  Curé  harangua  Sa 
Majefté  en  Ton  langage  provençal.  Le 
Roy  voulut  luy  repondre  aufli  en  ce 
même  langage  i  mais  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  faire  entendre  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  tout  le  monde  de  fe  divertir. 
Après  que  ce  Prince  eut  regardé  & 
confideré  avec  beaucoup  de  bonté  tous 
ces  pauvres  gens  qui  fe  jerterent  à  ge- 
noux devant  luy  ,  il  les  fit  relever  &  les 
renvoya.  Je  crus  devoir  me  fervir  de 
cette  occafion  favorable  pour  fuppliet 
très- humblement  Sa  Majefté  de  vou- 
loir vuider  un  grand  différend  qu'avoir 
ce  Village  ,  qui  étant  fitué  fur  les  corv- 
fins  de  Dauphiné  &  de  Provence  ,  étoit 
tous  les  jours  aux  mains  avec  les  Ser- 

Sf  4 

Digitized  by 


488      *  Mémoires 
gens  de  l'une  &  de  l'autre  Province 
qui  y  pretenrdoient  toutes  deux  égale- 
ment. Je  reprefemay  au  Roy  la  tyran- 
nie qu'on  exetçoit  tous  les  ans  contre 
lès  pauvres  Sujets  ,  en  voulant  leur  fai- 
re payer  deux  fois  la  Taille  ,  &  le  pri;  y 
de  vouloir  par  fon  autorité  faire  cellcr 
ces  injuftes  poutfuites.    Le  Roy  en 
paila  à  fon  Confeil  »  &  le  choix  me  fut 
donné  de  l'une  des  deux  Provinces 
qne  je  voudrois.   Moniteur  de  Crequi 
Gouverneur  de  Dauphiné  l'ayant  fçii, 
me  prefTa  fort  de  choifir  cette  Provin- 
ce >  me  promettant  fa  protection  &  fon 
fervice  en  toutes  occafions  ;  je  luy  ré- 
pondis qu'il  me  faifoit  trop  d'hon- 
neur j  mais  que  je  le  fuppliois  d*  trou- 
ver bon  que  je  procuraffè  l'avantage 
de  ce  pauvre  peuple  ,  qui  trouvoit  plus 
ù$  commoditez  à  êtte  de  la  Provence: 
ôc  qu'au. refte  ,  je  fçavois  qu'il  écoic 
trop  généreux  &  avoir  trop  de  bonté 
pour  moy  »  pour  ne  me  pas  continuer 
l'honneur  de  fa  protection  ,  quand  \t 
ferois  d'un  autre  Gouvernement »  puif- 
que.de  quelque  Province  que  je  fu(Te 
j'appartiendrais    toujours    au  Roy, 
qu'il  faifoit  gloire  de  fervir.  Je  chot- 
fis  donc  avec  l'astécment  de  Sa  Ma* 
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jefté  la  Provence, de  laquelle  félon  le 
jugement  même  de  M,  d'Efcures  »  le 
village  de  Ponds  étoit  plutoft  que  du 
Dauphiné.    J'obtins    un    Àrreft  da 
Confeii  fur  ce  fujet.  Mais  le  Roy  ac- 
corda de  plus  un  beau  privilège  à  la 
mai  (on  Seigneuriale  de  Poncis  ,  qui 
fut  qu'au  lieu  que  totues  les  affaires 
&  les  differens  du  Village  devroienr  (e 
juger  par  la  Juftice  de  Provence  3  celles 
qui  regarderoient  la  maifon   du  Sei- 
gneur ,  le  renvoyeroient  toutes  au  Con- 
feii du  Roy.  Ce  qui  s*eft  depuis  tou- 
jours ob!ervc>tant  à  l'égard  des  affaires 
delà  Par  roi  fle  ,  fur  qui  la  Juftice  du 
Dauphiné  n'ofà  plus  rien  entiepvendre, 
qu'à  /égard  de  celles  du  Seigneur,  qui 
n'a  jamais  reconnu  d'autre  Juge  que  le 
Confeii. 

Le  Roy-  étant  arrivé  à  Briançon  où 
il  y  a  une  Montagne  qu'on  ne  defeend 
que  fur  des  ramafles  ,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  chaife  ,  derrière  laquelle  eft  celny 
qui  l'a  conduit  ,  &  qui  la  fait  rouler 
avec  une  prodigieufe  vitefle  par  ces 
chemins  efearpez  ,  Sa  Majefté  me  dit 
que  comme  fétois  le  guide  ,  il  falloir 
que  je  ramaflafTe  le  premier*  La  fille 
du  Confeii  du  païs  fe  prefenta  pour  me 
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conduire.  Le  Roy  d'abord  eut  peine 
de  voir  qu'une  fille  enneprift  une  cho- 
fe  qu'il  cïoyoic  fi  perilleufe  :  mais 
quand  on  l'eut  afïiiré  que  cetee  fille 
esuendoit  fort  bien  lemécicr  ,  il  dit  en 
riant,  Hé  bien  nous  ferons  au  moins 
lages  à  fes  dépens.  Te  me  mis  donc  fur 
laramaffe  ,  fous  la  conduite  de  cette 
fille  ,  &  defeendis  comme  un  trait  cette 
montagne  (lit  les  neiges.  Etant  re- 
monté enfuite  à  pied  la  même  monta- 
gne ,  pour  venir  dire  au  Roy  qu'il  n'y 
avoir  nul  péril  ,  il  fe  mit  fur  une  de 
ces  ramalîes  conduite  par  le  Conlul 
pere  de  la  fille  qui  m'a  voit  conduit  ,  ôc 
descendit  avec  autant  de  vitefie  &  de 
bonheur  que  j'avois  fait.  Il  recom- 
penfa  cet  homme  d'un  privilège  ,  &  de 
quelques  piftolles  qu'il  luy  donna. 
Tous  ceux  qui  accompagnaient  le 
Roy  dépendirent  de  la  même  forte. 
Quant  à  l'armée  on  luy  avoit  fait  pren- 
dre un  chemin  plus  long  pour  palTer 
plus  aifément.  Lors  que  le  Roy  le 
fut  avancé  avec  toute  Ton  armée  juf- 
qn'à  une  lieuë  de  la  ville  de  Suze  »  il 
commanda  à  Monfieur  de  Comminges 
Capitaine  aux  Gardes  de  s'en  aller  le 
lendemain  avec  fes   .Maréchaux  des 
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Logis  à  Suze  pour  préparer  Ton  loge* 
mène  >  &  celuy  de  toiuela  Cour.  Il 
nie  donna  ordre  en  même  temps  d'ac- 
compagner M.  de  Comminges  >  afin 
que  (î  le  Comte  de  Verrue"  qui  gardoit 
le  pas  de  Suze  noua  donnoit  partage ,  je 
retour nafle  luy  en  faire  le  rapport  ,  8c 
qu'en  cas  qu'il  le  refufaft  ,  nous  obfer- 
vaflions  la  manière  &  les  endroits  par 
où  Ton  pourroit  l'attaquer.  Nous  par- 
tifmes  donc  le  lendemain  douze  ou 
quinze  de  compagnie.  Etant  arrivez 
à  deux  cens  pas  du  détroit  ,  on  fit  Ton- 
ner de  la  trompette.  Et  auffitoft  le 
Comte  de  Verrue  envoya  un  Officier 
avec  dix  ou  douze  foldats  >  pour  fça- 
voir  qui  c'étoit  &  ce  qu'on  vouloir. 
Monfîeur  de  Comminges  demanda  à 
cet  Officier  qui  étoit  celuy  qui  com- 
mandoit ,  parce  que  le  Roy  l'avoit  en- 
voyé pour  luy  parler.  Celuy-cy  nous 
dit  de  demeurer  au  lieu  où  nous  étions» 
nous  promettant  de  revenir  auditoft 
nous  faire  réponfe.  Apres  qu'il  eut  fait 
fôn  rapport  au  Comte  de  Verrue  qui 
gardoit  ,  comme  j'ay  dit  ,  ce  détroit 
avec  environ  deux  mille  hommes  ,  il 
revint  à  l'heure  même  nous  dire  que 
le  Comte  venoit  luy-même  nous  par- 
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1er  ,  &  qu'il  n'ctoit  pas  neceflTaire  qiîe 
nous  avançaflions  davantage  j  ce  qu'il 
difoit  afin  de  nous  empêcher  de  re- 
connoître  le  de'troir.  Le  Comte  de 
Ven  ue  s'avança  en  fuite  avec  deux 
cens  Moufquetaiies  $  &  après  qu'il 
nous  eut  falué  fore  civilement  ,  M.  de 
Comminges  luy  dit  ;  Monfieur  >  le  Roy 
mon  maître  m'a  commandé  d'aller  au- 
jourd'huy  à  Suze  pour  luy  préparer 
fon  logis  ,  parce  qu'il  veut  demain  y 
aller  loger.  Monfieur  le  Comte  de 
Verrue  luy  répondit  avec  beaucoup  de 
civilité  :  Monfieur  ,  fon  Altefie  tien- 
droit  à  grand  honneur  de  loger  Sa  Ma- 
jefté.  Mais  puifqu'elle  vient  fi  bien 
accompagnée!  vous  trouverez  bon  ,  s'il 
vous  plaift  ,  que  j'en  avertifiè  aupara- 
vant fon  Alteffe.  Quoy  donc  ,  Mon- 
fieur ,  luy  repartit  M.  de  Comminges, 
eft-ce  que  vous  ne  voulez  pas  nous 
laiffer  pafier  ?  Monfieur,  luy  répliqua 
le  Comte  de  Verrue  ,  vous  trouverez, 
bon  ,  comme  je  vous  ay  dit ,  que  j'en 
donne  avis  auparavant  à  fon  AltefTe, 
Monfi  ur  de  Comminges  luy  répon- 
dit.: Je  m'en  vais  donc  >  Monfieur  3  en 
faire  mon  rapport  au  Roy.  Vous  pou* 
vêz  faire  ce  qu'il  vous  plaira  ,  luy  rer 
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partit  le  Comte.  Là  de(Tus  nous  prî- 
mes congé  de  !uy  ,  &  allâmes  retrou- 
ver Sa  Majcfté ,  qui  témoigna  n'être 
point  choqnée  de  la  réponfe  du  Com- 
te de  Verrue  ,  &  dit  au  contraire  qu'il 
avoir  répondu  en  homme  d'efprit  ,  & 
comme  un  grand  Capitaine.  De  Ton 
côié  aufli  elle  fe  difpofa  à  faire  l'a&ion 
d'un  grand  Roy  ,  en  donnant  à  l'heure 
même  tous  les  ordres  pour  attaquer  le 
pas  de  Suze.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  re- 
marquable dans  cette  occafion  célèbre, 
dont  on  a  depuis  tant  parlé  >  fut  que 
les  ennemis  nous  attendant  de  pied 
ferme  à  ce  détroit  qu'il  nous  euft  été 
impoflîblede  forcer ,  furent  bien  fur- 
pris  de  voir  le  Comte  de  Saux  ,  qui 
après    avoir  fait  nettoyer  les  neiges 

avec  des  paiflts  >  &  gr'nnF*  ^r  ces  ^an* 
,  tes  montagnes  ,  vint  fondre  tout  d'un 
coup  fur  eux  &  les  invertir  par  derriè- 
re. Ils  lâchèrent  pied  auflîroft  ,  &  quit- 
tèrent toutes  leurs  fortifications  ,  de 
forte  qu'ils  ne  donnèrent  pas  le  loi fir  à 
nos  troupes  de  leur  faire  fentir  la  pe- 
fanteur  du  bras  du  Roy  de  France. 
Il  y  eut  néanmoins  beaucoup  des  nô- 
tres de  tuez  enfuite  par  le  Canon  de 
Suze,  qui  foucttoic  &  pettoyoit  d'une 
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étrange  forte  tout  le  chemin.  Le  Ma- 
réchal de  Schombert  y  fut  bletfe,  mais 
fa  bleffure  ne  le  rendit  que  plus  glo- 
rieux ,  &  pins  hardy  contre  les  enne- 
mis. Suzefe  rendit  auflîtoft  à  Sa  Ma- 
jefte  ;  &c  après  que  la  paix  fut  faite  ,  le 
Roy  y  fut  vifité  par  fon  Altefle.  Sa 
Majeftc  ayant  voulu  luy  rendre  la  vi- 
fite ,  fit  ce  qu'elle  pût  pour  tâcher  de 
la  (îirprendre:  mais  elle  ne  put.  Car  le 
Duc  en  ayant  été  averti ,  defeendit  en 
bas  au  devant  du  Roy  *  qui  luy  dit  ;  j  a- 
vois  envie  de  vous  furprendre  ,  &  d'al- 
ler jufques  dans  vôtre  chambre  ;  à 
quoy  fon  Altefle  repartit  agréable- 
ment ,  qu'un  grand  Roy  comme  il 
étoit  ne  pouvoit  pas  facilement  fe  ca- 
cher. Et  comme  le  Roy  &  le  Duc  paf- 
foient  avec  grand  monde  fur  une  ga- 
lerie qui  n'écoit  pas  des  plus  fortes, 
te  Roy  ayant  dit  à  M.  de  Savoye 
qu'ils  fe  hâtaflent  de  peur  que  la  gale- 
rie ne  tombaft  fous  eux ,  le  Duc  luy  fit 
encore  cette  réponfe  agréable  ;  qu  on 
voyoit  bien  que  tout  trembloit  fous  un 
fi  grand  Roy.  Sa  Mnjefté  luy  fit  voir 
toute  fon  armée  ,  &  luy  donna  le  plai- 
fir  de  confidercr  l'éclat  de  la  NobleflTe 
Françoife,  après  leur  avoir  fait  femir 
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quelques  jours  auparavant  la  force  & 
la  grandeur  de  leur  courage. 

Lorsque  nôtre  armée  croit  en  Pied- 
mont  auparavant  la  paix  , elle  pilla  par 
droit  de  guerre  un  Harras  de  M.  le 
Duc  de  Savoye.  Ayant  eu  pour  ma 
part  trois  parfaitement  beaux  courfiers 
de  Naples  ,  Monfieur  le  Comte  de 

f  Soiflons  m'envoya  prier  de  les  luy 
vendre  ,  afin  de  les  rendre  au  Duc.  Je 
luy  fis  dire  qu'ayant  donné  trente  pi- 
ftolles pour  avoir  un  de  ces  chevaux, 
je  luy  donncrois  le  cheval  pour  le  mê- 
me prix  s'il  le  jigeoit  à  propos  j  mais 
que  pour  les  deux  autres  qui  ne  m'a- 
voient  rien  coûté  je  les  luy  rendrois  de 
bon  cœur  fans  en  rien  prendre.  Mon- 
fieur de  Soitfbns  fut  un  peu  fiupris  de 
maréponfc  ,  &  m'envoya  une  bourfe 

%  pleine  de  piftolles  ,  me  faifant  dire 
qu'il  ne  vouloir  point  les  chevaux  fans 
les  payer  :  mais  comme  pour  être  pau- 
vre j?  n'en  avois  pas  moins  de  cœur, 
-  je  luy  renvoyay  fa  bourfe  avec  les  che- 
vaux ,  fans  avoir  jamais  voulu  prendre 
plus  que  les  trente  piftolles  que  n/a- 
voit  coûré  celuy  dont  j'ay  parlé. 

Le  Roy  étant  à  Valence  après  avoir 
repafle  les  Monts ,  apprit  que  piufîeurs 
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Villes  s'étoient  révoltées  par  l'indu- 
<5Hon  des  Religionnaires  ,  &  il  alla 
mettre  le  Siège  devant  Privas  ,  qui 
étoit  une  des  pins  fortes.  Je  perdis  du- 
rant ce  Siège  un  de  mes  bons  amis,  qui 
étoit  Capitaine  aux  Gardes  >  &  qui  fuc 
tué  malheureufement  par  une  de  nos 
entinelles,  allant  fort  tard  reconnoîcre 
quelques  travaux.  Ce  qu'il  y  eut  en- 
core de  plus  déplorable  fut  que  le  meil- 
leur de  fes  amis  ,  qui  étoit  un  Officier 
de  l'armée  ,  fut  caufe  de  fa  mort  fans  y 
penfer.  Car  lors  qu'il  fe  trainoit  eu 
montant  fur  une  colline  *  cet  Officier 
le  prenant  .pour  quelqu'un  des  enne- 
mis, commanda  à  la  fentinelle  de  tirer 
fur  luy  3  ce  qu'elle  fit  à  l'heure  meme, 
luy  déchai géant  un  grand  coup  de 
moufquet  dont  il  fut  tué.  Il  s'en  fal- 
lut peu  que  je  ne  fufTe  compagnon  de 
Cbn  malheur  ,  m'étant  offert  d'aller 
avec  luy.  Mais  H  voulut  aller  feul  ,  & 
y  demeura  au (Ii  tout  feul.  Qui  ne  re<r 
connoîtra  &  n'admirera  dans  ers  ren- 
contres  la  Providence  de  celuy  qui 
règle  &  qui  ordonne  ,  comme  il  luy, 
plaift  ,  tant  d'evenemens 'diffi  rens  j  qin 
fepare  deux  amis  pour  ôter  la  vie  à  l'un 
&  pour  fauver    l'autre  j  qui  permet 

qu'  un 
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qu'un  homme  qui  vou  droit  avoir  don- 
ne de  Ton  fang  pour  un  autre  ,  foie  cau- 
fe  luy-même  innocemment  de  fa  mont 
Mais  j'avois  alors  les  yeux  trop  appe- 
fantis  vers  la  terre  pour  m'élever  }uf* 
qu'à  ce  principe  >  &  ce  premier  mobile 
de  tant  derefforcs  cachez  &  d*cfflcs 
vifibles  >  &  je  fuivois  comme  les  au- 
tres le  torrent  du  (îecie  >  pleurant  la 
perte  d'une  perfonne  que  j'aimois  ,  &£ 
ne  paffant  point  plus  avanr.  Je  ne  di- 
ray  rien  davantage  de  ce  Siège  ny  des 
autres  Villes  qui  fe  rendirent  au  Roy, 
n'ayant  pas  deircin  de  faire  une  hiftoi- 
re  dont  i'entreprife  patferoit  les  bor- 
nes de  mon  efprit  *  mais  (eolcmenr§ 
comme  j'ay  dit  ,  de  remarquer  félon 
les  différentes  rencontres  »  quelques 
circonftances  dont  je  me  puis  fou  ve- 
nir ,  &  qui  font  utiles  pour  faire  con- 
noîcre  la  conduite  de  Dieu  dans  tout 
le  cours  de  nôtre  vie  »  ou  qui  peuvent 
même  donner  quelque  connoi  (Tance 
d'un  métier  que  j'ay  exerce  avec  ap- 
plication darant  tant  d'années» 

Le  Roy  étant  retourne  à  Paris  ,  il 
.ro'arriva  quelque  temps  après  une  af- 
fèz  grande  fortune  félon  le  monde,  fur 
tout  pour  une  perfonne  comme  moy 
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à  qui  la  pauvreté  fembloit  être  tom- 
bée en  partage.  Un  jour  que  le  Roy  i 
étoic  à  S.Germain  ,  &  qu'il  defeendoie  j 
Fefcalier  fort  légèrement  pour  s  en  al- 
ler à  la  chaffe  ,  je  me  rencontray  fur  le 
même  elcalier  -,  &  Sa   Majefté  ayant 
appuyé  fon  bras  fur  le  mien  pour  def- 
cendre  plus  yifte  &  plus  feuremenr, 
je  voulus  attraper  »  pour  le  dire  ainfi,  ; 
en  courant  une  Aubeine  confiderable  ; 
d'une  Lingere  de  la  Reyne  ,  Efpagnole  ! 
de  nation  *  nommée  Rachel  de  Viage, 
qui  ne  s'étoit  point  fait  naturalifer ,  & 
éroit  extrêmement  malade.  Je  me  con- 
tentay  d'expofer  pour  lors  la  chefe  en 
deux  mots  ,  &  de  fupplier  le  Roy  d'a- 
voir la  bonté  de  fe  fouvenir  du  pauvre 
Pontis  *  ainfi  qu'il  m'avoit  fait  la  grâce  « 
de  me  le  promettre.  Sa  Majefté  m'af-  • 
feura  qu'elle  fe  fouviendroit  de  moy. 
Et  en  effet  quelques  jours  après  >  luy  I 
ayant  dit  que  cette  Lingere  étoit  à 
l'extrémité  ,  &  ne  pouvoit  pas  pafler 
la  nuit  ,  elle   me  promit  l'Aubeine. 
Comme  je  fçavois  que  je  né  manque- 
rois  pas  de  compétiteurs  ,  je  fuppliay  ■ 
inftarhment  le  Roy  de  m'affurer  de  fa 
prote&ion  ,  luy  reprefentant  qu'il  y 
auroit  bien  des  personnes  qui  s'erîor* 
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ceroient  de  m'enlever  ce  don  de  fa  libé- 
ralité ,  comme  étant  plus  digne  d'eux 
que  de  moy.  Le  Roy  me  dit  :  Allez, 
ne  vous  mettez  pas  en  peine \  je  vous 
promets  de  vous  foûtenir  :  En  effet 
Sa  Majefte'  fit  bien  voir  cflfuite  qu'el- 
le m'avoit  pris  en  fa  protection  ,  me 
préférant  à    pluficurs  Seigneurs  qui 
te'moignerent  eftre  afTez  affamez  de 
cette  Aubeine,  qui  étoit  tres-confide- 
rable  ,  &  une  digne  recompenfede  mes 
fervices.  Car  la  Lingere  étant  morte 
la  même  nuit ,  le  lendemain  des  le  ma- 
tin plu  Heurs  grands  Seigneurs ,  comme 
le  Duc  d'Elbeuf  ,  le  Marquis  de  Ram- 
bouillet grand  Maiftre  de  la  Garde- 
robe  ,  &  quelques  autres  ayant  impor- 
tuné le  Roy  pour  avoir  cette  Aubeine: 
Sa  Majefté  fe  fouvint  de  la  parole 
qu'il  m'avoit  donnée  >  &  répondit  à 
tous  ces  Meflieurs  qu'il  n'en  étoit  plus 
le  maiftre»  &  qu'il  l'avoitdéja  accor- 
dée à  quelqu'un.  Le  Roy  s'en  ouvrit 
néanmoins  enfuite  à  Monfieur  le  Duc 
d'Elbeuf ,  qui  avoit  beaucoup  de  bonté 
pour  moy  }  &  qui  ayant  fçu  que  Sa 
Majefté  m'avoit  donné  cette  Aubeine, 
luy  témoigna  en  avoir  toute  la  joie 
poffible,&  n'être  fâché  que  d'une  feule 
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chofe  qui  ctoit  de  ne  l'avoir  pas  feu 
plutoft  ,&  de  s'être  vea  en  danger  de 
devenir  ennemy  de  ecluy  qu'elle  ho- 
noroic  de  fon  amitié*  Il  luy  protefta 
rmeme  ques*il  enfl  connu  qu'elle  avoir 
penfé  à  me  gratifier  de  ce  don  Royal* 
il  fe  feroic  joint  avec  rnoy  pour  l'en 
conjurer.  Mais  tous  les  autres  n'é- 
toient  pas  dans  les  mêmes  fedtimens 
que  Monfieur  le  Duc  d'Elbeuf  >  ôc 
principalement  Mon  Heur  le  Marquis 
de  Rambouillet  »  qui  étant  un  des  plus 
ardens ,  &  /çichantque  le  Roy  rn'rt- 
voit  promis  cette  Àubeine  ,  dit  k 
l'Huiflierde  îa  Chambre  de  me  refu- 
-fer  la  porte  le  jour  fui  van  r»  En  effet 
comme  je  voulus  prévenir  les  mauvais 
offices  que  je  fçavois  bien  qu'on  s'efc 
forçoit  de  me  rendre  en  cette  affaire* 
&c  que  je  vins  me  p*efenter  de  grand 
matin  à  la  porte  de  la  chambre  »  afin 
d'avoir  le  premier  l'oreille  du  Roy> 
fBuiffier  me  dit  aflfez  rudement ,  que 
j'attendilfe  que  le  Roy  fuft  levé.  Je 
jugeay  bien  d  où  cela  pouvoit  venfr> 
&  connus  fans  peine  qu'on  ne  me  fer-' 
moit  l'a  porte*  de  la  chambre  du  Royy 
que  pour  me  fermer  en  même  temps  la 
fource  de  fes  liberalitez.  Je  crus  neaa- 


Digitized  by 


du  Sieur  de  Vontis.       5  or 

moins  qu'un   Prince  s'étant  déclaré, 
comme  il  avoic  fait ,  fermeroit  la  bou- 
che à  Tes  fujets  ,  &  que  nul  ne  feroit 
aftczhardy,  ny  artez  puiflant  pour  de- 
mander de  nouveau  ,  ou  pour  obtenir 
une  grâce  que  Sa  Majefté  m'avoit 
volontairement   accordée»  J'attendis 
donc  que  le  grand  monde  arrivaft  ,  & 
entray  avec  quelques  Seigneurs  dans 
la  chambre.  Je  dis  au  Roy  en  le  fa- 
luant  »  que  je  le  fuppliois  d'avoir  la 
bonté  de  fe  fouvenir  de  moy.  Sa  Ma- 
jefté me  répondit  *  Je  m'en  fuis  fouve- 
nu  ,  je  vous  donne  ce  que  }e  vous  ay 
promis ,  &  qu  on  s'eft  efforcé  inutile- 
ment de  vous  ôter*  Allez  tout  prtfen- 
tement  trouver  la  Vrilliere  ,  &  luy 
dites  de  ma  part  ,  qu'il  vous  drefle  le 
brevet  de  la  donation  de  cette  Aubei- 
ne.  Je  fuppliay  Sa  Majefté  de  vouloir 
y  envoyer  quelqu'un  de  fa  part ,  luy 
reprefentant   que  M.  de  la  Vrijliere 
pourroit  bien  faire  quelque  difficul- 
té* Je  vois  bien  ,  me  dit  le  Roy,  que 
vous  êtes  accoutumé  à  prendre  vos 
feuretcz  :  Allez  devant  >  &  j'y  envoye- 
ray  .  quelqu'un.  Je  m'y  enallay  furie 
champ  >  &  il  ro'arriva  ce  que  j'avois 
prévcu  >  qui  eft  que  MU  de  la  Vriiliefe 
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me  dit  qu'rl  falloic  qu'il  parlaft  luy- 
même  au  Roy  de  cette  affaire  »  qu'il  al- 
loic  au  Louvre ,  &  qu'il  luy  en  parle- 
roit.  Je  voulus  y  être  en  perfonne.  Se 
montant  en  carrofTe  avec  luy  nous 
nous  en  allâmes  chez  le  Roy.  J'y 
trouvay  Meilleurs  de  S.  Léger  &  de 
S.  Gênés  >  qui  ne  pouvant  fouffrir 
qu'un  pauvre  comme  j'étois  reccut 
tant  d'argent  du  Roy  ,  prirent  la  li- 
berté de  luy  demander  s'il  fçavoit 
combien  valoir  cette  Aubeine,  Le 
Roy  leur  dit  -,  je  crois  qu'elle  peut  va- 
loir cinquante  mille  francs.  Com- 
ment ,  Sirei  luy  dirent  ils,  elle  en  vaut 
plus  de  deux  cens  mille.  Quand  vôtre 
Majefté  auroit  donné  à  Monfieur  de 
Pontis  cinquante  ou  foixante  mille 
francs  »  ne  fe  trouverait- il  pas  bien  . 
reconipenfe.  Cette  réponfe  trop  har- 
die ,  choqua  fort  le  Roy  ,  qui  trouvant 
mauvais  que  ces  gens-cy  voulurent 
aiafi  controller  fes  a&ions  ,  leur  ré- 
pondit fièrement  :  Les  Roys  fe  règlent  . 
dans  ces  chofes  par  leur  volonté  : 
quand  cette  Aubeine  vaudroit  cent 
mille  écus  ,  je  la  donne  à  Pontis  :  vous 
croyez  qu'à  caufe  qu'il  eft  pauvre  je 
ne  dois  luy  donner  que  peu  :  &moy)c 
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veux luy  donner  beaucoup  à  caufe  qu*»l 
eft  beaucoup  pauvre.  Cette  parole 
fortic  de  la  bouche  du  Roy  fit  taire 
tout  le  monde  &  me  caufa  une  joye 
que  je  ne  peux  pas  exprimer  ,  de  voir 
que  Sa  Majefté  me  ioûtenoit  haute- 
ment contre  la  puiffance  des  Grands» 
qui  ofoient  ainfi  s'oppofer  à  la  bonne 
volonté  qu'il  avoir  pour  moy. 

Le   Brevet  m'ayant    été  expédié 
promptement  ,  Monfieur  Teftu  Che- 
valier du  Guet ,  grand  homme  en  ma- 
tière de  chicane  ,  s'en  vint  me  trou- 
ver pour  me  faire  ce  beau  compli- 
ment :  Monfieur, me  dit-il  ,  comme 
vous  n'entendez  pas   les  affaires  ,  fi 
vous  voulez  me  donner  la  moitié  de 
cette  Aubeine  y  je  m'en  vais  vous  ren- 
dre feur  pofTefleur  de  tout  le  refte  fans 
que  vous  ayez  aucun  procès.  Comme 
je  le  connoiflbis ,  je  le  remerciay  fort 
civilement  de  ce  bon  office  qu'il  vou- 
loit  me  rendre  ,  ou  pour  mieux  dire, 
qu'il  vouloir  fe  tendre  3r  luy  même, 
luy  difant  que  la  charge  n'étoit  pas  fi 
pefante  queje  ne  voulufle  &  ne  pufle 
bien  la  porter  moy  feul.  J'cnvoyay  en- 
fuite  des  foldats  de  ma  Compagnie 
dans  les  raaifons  de  campagne  qu* 
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appartcnoient  à  cette  Lingere  dont 
j'écois  écably  héritier  >  Se  me  picquant 
de  gencrofité,  je  fis  porter  au  Roy  tou- 
tes les  toilles  de  Hollande  &  Baptifte 
qui  éeoient  dans  fa  boutique  de  Paris, 

6  entr'autres   un  très  -  grand  lit  de 
point  coupé  que  le  Roy  donna  à  la 
Reine  >  &  qui  étoit  eflimé  dix  mille 
«Écus  :  Sa  Mijefté  ayant  auflfi  diftribué 
&  fait  prefent  de  toutes  les  toiles  aux 
Filles  de  la  Reine.   Mais  ce  fut  une 
grande  folie  à  rnoy  de  redonner  ainiî 
par  prefent  une  bonne  partie  de  ce  que 
le  i\oy  m'avoit  donné.  Car  il  m'arri* 
va  qu'après  nVêtre  deffaic  de  ces  riches 
toilles  &  de  ce  lie  magnifique  ,  &  avoir 
pris  pofleflîon  des  terres  &  des  autres 
biens  de  cette  Lingere  ,  l'un  de  fes  pa- 
rens  prefenta   requefte  au  Parlement 
en  confequence  d'une  .vieille  lettre* 
par   laquelle  il  pretendoir  faire  voir 
que  cette  Efpagnole  avoit  été  natura- 
lifée.  Je  me  trouvay  bien  étourdy  de 
cette   nouvelle.  Je  refolus  d'envoyer 
en  Efpagne  un  homme  exprés  qui  puft 
s'informer  plus  particulièrement  de  la 
vérité*  Mais  ce  grand  voyage  ne  me 
value  autre  chofe  que  la  perte  de  cinq 
cens,  êcus  que  cet  homme  dépend 
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Enfin  après  que  l'affaire  eut  été  pour- 
fuivie  au  Parlement  ,  le  Procès  ayant 
duré  fort  long-temps  ,  Arreftfut  rendu 
contre  moy  ,  portant  que  tous  les  fonds 
de  terre  feroient  au  parent  ;  &  que  les 
meubles  *  Beftiaux  &  autres  chofes ,  me 
demeureroient.    Ain  fi  après  que  jeus 
donne  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
dans  les  meubles  ,  je  fus  encor  dépoiïè- 
dé  des  terres  ;  &:  ce  qui  devoit  me  val- 
loir  plus  de  deux  cens  mil  livres  ,  ne 
m'en  vallut  pax  dix  mille^  tons  frais  ra- 
battis.   Le  Roy  ne  pouvant  s'empeÊ- 
cher  d'en  rire  avec  moy  »  me  dit  après 
que  cet  Arreft  fut  rendu  ;  il  faut  avouer 
que  tu  es  malheureux  ,  tu  ne  feras  ja- 
mais  riche.    Je  luy    répondis  a(Tez 
naïvement  qu'il  ne   tiendroit  qu'à  Sa 
Majefté  >  &  que  fi  le  Parlement  avoit 
pû  m'ôter  cette  Aubcine  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  me  priver  de  fes  bonnes  grâ- 
ces., ny  empefeher  de  nouveaux  effets 
de  fa  libéralité.  Ho  ,  me  dit  le  Roy  ,  tu 
n'as  pu  garder  ce  que  je  t'avois  donne. 
Sire  ,  luy  repartis-je  >  vôtre  bonté  m'a- 
voit  donré  cette  Aubeine  »  vôtre  Jti- 
ftice  me  Ta  ôtée  :  à  qui  m'en  dois*  je 
plaindre  ,  finon  à  vôtre  Majefté  ?  Et 
neft  elle  pas  encore  toute  puitfante 
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pour  m'accorder  quelque  autre  grâce? 
Le  Roy  fe  contenta  d'en  tire  ,  &  je  de- 
meuray    pauvre   comme  auparavant. 
Car  il  eft  vray  que  Dieu  qui  fçavoit 
que  les  grands  biens  auroient  pu  me 
perdre  en  (n'attachant  encore  davanta- 
ge  au  monde  ,  éloigna  toujours  de  moy 
les  grandes  fortunes  qui  fembloient  ne 
pouvoir  prefque  m'échapper  dans  le 
pofte  où  je  me  trouvois  :  &  par  un  effet 
de  Ton  infinie  mifericorde  fur  moy  que 
je  ne  connoiflois  pas  alors  ,  il  permet- 
toit  dans  toutes  les  différentes  rencon- 
tres de  ma  vie  ,  que  je  fu{fe  toujours 
traverfé  dans  mes  deffeins  ,  en  même 
temps  que  j'en  voyois  tant  d'autres 
s'élever  &  s'enrichir.  Plus  je  me  ren- 
dois  aflîdu  à  ma  charge  ,  &  fidellc  en 
toutes  chofes  à  mon  devoir  >  moins  j'a- 
vançois  ma  fortune.   Le  Roy  que  je 
fervois  avec  une  ardeur  incroyable, 
fai  foi  t  fans  doute  paroître  une  affe&ion 
toute  particulière  pour  moy  »  ainfî 
qu'on  la  pu  déjà  remarquer  en  divers 
endroits  de  ces  mémoires.  Mais  Dieu 
fe  fervoit,  fans  qu'il  y  penfaft  non  plus 
que  moy  %  de  cette  même  affe&ion  qu'il  . 
me  pottoit  ,  pour  l'empefcher  de  m'a- 
grandir ,  &  de  m'élever  juf^u  aux  char-» 
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ges  qu'il  fembloit  que  j'aurois  pu  pré- 
tendre par  mes  fervices.  Car  en  me  te- 
nant ainfi  toujours  attaché  prés  de  fa 
Perfonne  ,  il  mq  tehoit  dans  un  état 
rabaifle  &  rampant ,  où  j'avois  à  peine 
du  bien  pour  fubfifter  ,  &  où  il  m'étoit 
même  impoflible  de  luy  rendre  tous  les 
fervices  dont  j'aurois  crû  fans  vanité 
être  capable.  Si  bien  que  je  ne  puis 
aflez  admirer  cet  ordre  de  la  conduite 
de  Dieu,  qui  s'étend  jufques  aux  moin- 
dres perfonnes  comme  je  fuis  %  &  qui 
en  même  temps  que  le  monde  les  re- 
garde comme  malheureux  $  &  comme 
indignes  de  la  fortune  du  fiecle  ,  pro- 
cure par  ces  mêmes  moyens  ,  fans  qu'ils 
s'en  apperçoivent  eux-mêmes  ,  la  plus 
grande  &  la  plus  folide  fortune  à  la- 
quelle ils  puiflent  jamais  afpirer  ,  qui 
eft  celle  de  pouvoir  devenir  les  amis  &c 
les  ferviteurs  de  Dieu. 

Il  m'arriva  vers  ce  temps  lorfque 
j'étois  en  garde  au  Louvre  ,  une  ren- 
contre aflez  plaifante  en  elle-même, 
quoy  que  fâcheuiè  pour  les  confe- 
quences  ,  &  à  caufe  de  la  qualité  de  la 
perfonne  à  qui  j'eus  à  faire.  Le  Roy 
m'avoit  ordonné  de  coucher  toujours 
au  Corps  de- Garde  contre  la  coutume 

Vu  2 


Di 


508  Mémoires 

de  tous  les  autres  Officiers  ,  voulant 
me  rendre  extraordinairemenc  fujet  à 
ma  charge,  &  dautant  plus  attaché  au- 
près de  fa  perfonne  ,  qu'il  me  connoif- 
(bit  fidelle  &  afFeûionné  à  Ton  fervicc. 
M.  le  Duc  d'Orléans  qui  logeoit  alors 
dans  le  Louvre  ,  revenant  une  nuit  fore 
tard  à  pied  ,  refolut  de  fhrprendre  le 
Corps-de- Garde  >  par  une  efpece  de  di- 
vertiflement  ,  qui  penfa  nous  coûter 
bien  cher  à  tous  J  auflï  bien  qu'à  luy- 
même.   Comme  il  écoit  toujours  bien 
accojnpagné  ,  quelques-uns  de  fa  fuite 
sécant  approchez  de  huit  ou  dix  pas  de 
la  fentinelle  >  comme  en  partant  leur 
chemin  ,  fe  jetterent  tout  d'un  coup  fi 
adroitement  &  fi  preftement  fiir  luy, 
qu'ils  l'enveloppèrent  avec  un  man- 
teau ,  &c  luy  mirent  un  mouchoir  dans 
la  bouche  pour  l'empefeher  de  crier. 
Ils  vinrent  enfuitte  tous  enfemble  au 
Corps-de  Garde  ,  &c  commencèrent  à 
crier,  tue,  tue.  J'étois  alors  fur  la  pail- 
lai »  &  la  plufpart  des  Soldats  du 
Corps  -  de  -  Garde,  écoient  endormis. 
Mais  nous  fûmes  bien-toft  reveillez,  > 
&  quelque  furpris  que  je  fuflè  ,  me  ï*: 
voyant  ainfi  preffe  ;  je  fors  la  porte 
1  epee  à  la  mai» ,  criant ,  à  moy,à  moy$ 
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j'appelle  les  piquiers  &  les  moufque- 
taircs  ,  &  commence  \  poufTer  aflTez 
vertement  nos  affaillans  ,  fur  le  dos 
defquels  on  déchargeoit  de  grands 
coups  de  piques  qu'on  ne  leur  épar- 
gnoit  pas.  Comme  ils  fe  virent  receus 
î\  gayement ,  ils  fe  mirent  à  crier  ,  le 
Duc  d'Orléans  ;  &  le  Prince  crLoic 
luy  même  ,  Gafton  >  Gafton.  Mais 
plus  ils  crioient  ,  plus  je  frappois  fans 
rien  écouter  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  nous 
les  enfermâmes  tous  dans  le  Corps^de- 
Garde  ,  où  Ton  étoit  fur  le  point  de 
leur  faire  un  tres-méchant  parry  ,  lors 
qu'ayant  reconnu  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  ,  je  m'écrfay  :  Ah  ,  Mon- 
feigneur  f  qu'avez -vous  fait  ?  vous 
avez  joué  à  vous  perdre ,  &  à  nous  per- 
dre tous  avec  vous.  Te  le  fis  entrer 
auflitoft  dans  ma  chambre  t  &  fis  cef- 
(er  tout  ce  tumulte  ,  les*  foldats  étant 
extraordinaircment  échauffez  &  irri- 
tez de  s'erre  ainfi  laifle  furprendre. 
11  n'y  eut  perfonne  de  tué  ,  parce  que 
cela  fut  fait  fort  preftement  ,  &  que  les 
foldats  à  peine  eurent- ils  le  loifir  de 
fe  reconnoître  ,  &  fe  mettre  en  état, 
Je  vins  enfnite  retrouver  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  &  luy  dis  que  j^tojs.jro 
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defefpoir  de  ce  qui  venoit  d'arriver; 
mais  qu'il  devoir  nous  pardonner, 
puifque  nous  n'avions  pu  faire  autre- 
ment >  ne  fçachant  pas  qui  c'étoit  >  &C 
que  nous  étions  perdus  fi  nous  nous 
fufïîons  lairte  forcer.  Mon  fi  eu  r  le  Duc 
d'Orléans  me  répondit,  Va,  va  ,  ce  n#é- 
toir  que  pour  rire  ;  pourveu  que  tu 
n'en  dife  mot ,  ce  ne  fera  pas  nous  qui 
voudrions  nous  en  vanrer.  Je  ne  pus 
point  néanmoins  prendre  cette  affaire 
en  riant  ,  &  j'apprchendois  merveil- 
leufement  quelque  difgrace  de  cette 
rencontre,  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans me  protefta  >  qu'il  me  pardonnoiç 
de  bon  cœur  ,  &  me  donna  toute  a(Tu- 
rance  en  me  faifant  bon  vi(age.  Jamais 
Prince  n'eut  fi  belle  peur  ,  fon  jeu  luy 
ayant  fi  mal  reiïfli ,  &  fe  voyant  par  fa 
faute  pouffé  fi  vigoureufemcnt ,  &  fur 
le  point  d'are  aflbmmé  par  ceux  qui 
enflent  deu  le  garder.  Ce  fut  un  tres- 
grand  bon-heur  pour  nous  &  pour  luy 
qu'il  s'en  retira  la  vie  fauve  ,  puifque 
nous  étions  perdus  fans  refource  ,  quoy 
qu'en  faifant  nôtre  charge.  Tels  jeux  • 
ne  devroient  jamais  fe  tenter  ,  &  font 
indignes  ,  je  ne  dis  pas  d'un  grand 
Prince  ,  mais  du  moindre  Gentilhom- 
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me.  Je  le  conduifis  enfui  te  jufques 
vers  Ton  appartement ,  où  il  fe  fie  auffi- 
toft  feigner.  Je  fis  une  fevere  répri- 
mande à  la  fentinelle  ,  qui  étoit  un  bra- 
ve cadet ,  &  qui  fut  plus  malheureux 
que  coupable  en  cette  rencontre  >  quoy 
que  félon  les  Loix  ordinaires  de  la 
guerre  il  meritqit  punition.  Le  matin 
je  me  trouvay  au  lever  du  Roy,n\)fant 
luy  cacher  cette  affaire  qu'il  auroit  ap- 
prife  d'ailleurs.  Il  me  mena  dans  fon 
cabinet  3  où  je  luy  dis  comment  la  cho- 
fe  s'étoit  palîee.  Après  qu'il  m'eut 
demandé  fi  fon  frère  n'étoic  point  bief- 
fé  y  &  qu'il  eut  fçeu  qu'il  n'avoir  au- 
cun mal ,  il  n'en  fit  que  rire,  &  me  dit: 
je  vois  bien  qu'ils  ont  été  battus  com- 
me il  faut  ,  mais  il  n'importe  :  ils  le 
meritoient.  Craignant  néanmoins  tou- 
jours que  M.  le  Duc  d'Orléans  n'eût 
quelque  refTentiment  de  cet  affront, 
je  pris  la  liberté  de  fupplier  très- hum- 
blement le  Roy  de  vouloir  bien  faire 
ma  paix  auprès  de  luy  ;  ce  qu'il  me 
promit.  11  luy  envoya  un  Valet  de 
clumbre  le  matin  peur  s'informer  de 
fa  finie  fans  parler  de  rien.  Monfieur 
le  Duc  d'Odcans ,  qui  n'a  voit  garde  de 
fe  vanter  de  ce  qui  luy  étoit  arrivé  *  luy 
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ctoit  arrive  ,  luy  fie  réponfe  qu'il  fe ^\  3 
portoic  bien  ,   mais  qu'il  s'étoic  fait 
feigner  pour  quelque  légère  indifpofi- 
tion  :  Et  étant  luy -même  venu  au  bouc  î 
de  quelque  temps  voir  le  Roy  ,  Sa       .  \ 
Majefté  le  mena  dans  Ton  cabinet  ,  où  s 
après  luy  avoir  témoigne  qu'il  avoit 
déjà  appris  cette  nouvelle  ,  &  luy  avoi*  * 
parlé  fortement  fur  cette  témérité  avec 
laquelle  il  joiioit  ainfi  à  fe  faire  mife- 
rablement  alTommer*  il  m'appella  »  &C 
dit  à  Mon  fi  eu  r  le  Duc  d'Otleans  ,  voi- 
là Pontis  qui  eft  au  defefpoir  de  ce  qui 
luy  eft  arrivé  à  vôtre  égard.  Ce  Prince  ^ 
luy  répondis  auffitoft  >  qu'il  ne  me 
fçavoit  point  mauvais  gré  de  ce  que 
j'avois  fait  ,  &  qu'au  contraire  il  me  ; 
fervirok  dans  les  occafions.  Et  en  effec  i 
il  en  eut  fi  peu  de  retTenriment  ,  que      .  ! 
quelque  temps  depuis,  ayant  defné  de  i 
donner  une  enfeigne  à  un  de  mes  fol-  j 
dats  *  fon  AlcclTb  Royale  me  la  fit 
avoir. 

Pour  revenir  à  la  fuite  de  l'hiftoire, 
le  Savoyard  voyant  le  Roy  éloigné  & 
retourné  ï  Paris  ,  crut  qu'il  y  alloic      -  f ■ 
de  fon  honneur  de  rompre  le  Traité  f 
qu'il  avoit  fait  avec  luy  >  à  caufe  qu'il 
Tavoit  fait  plûcoft  par  ne  ce  Ait  é  que  de 
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bonne  volonté.  Dans  ce  detfein  ,  il  re- 
chercha l'alliance  de  l'Efpagnol  &  de 
r  Empereur  ,  qui  envoya  invertir  le  Duc 
de  Mantoiie  dans   fa  Ville  Capitale, 
par  le  grand  Colalte  avec  une  puiflântc 
armée.  Le  Roy  juftement  irrité  de  la 
mauvaife  foy  du  Duc  de  Savoye  ,  en- 
voya le  Cardinal  de  Richelieu  au  com- 
mencement de  Tannée  1630.  pour  re- 
payer les  Monts  ,  &  fecourir  le  Duc 
de  Mantoiie  Ton  allié,  en  vangeanr  cette 
mauraifc  foy  du  Savoyard.  Ce  fut  une 
chofe  de  grand  éclat  que  la  marche  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  lorfque  pour 
aller  à  Pigneroles  ,  il  pafla  par  la  plai- 
ne de  Montolins.    Car  durant  toute 
une  journée  ,  il  fît  marcher  l'armée  en 
bataille  »  tous  les  Officiers  à  pied  ,  & 
luy  au  milieu  de  l'armée  dans  fon  Ca- 
ro(Te,  fe  diverti  (Tant  avec  le  petit  *** 
enfant  fort  joly  >  qui  étoit  prefque  toû* 
jours  avec  fon  Eminence,  &  ne  la  quit- 
toir ,  qu'afîn  d'aller  faire  l'épion  dans 
toute  l'armée*    Quoy  qu'il  fuft  fort 
petit  ,  il  s'acquitoit  habilement  de  ce 
miniftere  >  &  fs  montroit  en  cela  grand 
difciple  d'un  fi  grand  maître.  Car  fans 
faire  fcmblant  de  rien  ,  il  s'en  alloit  fo- 
lâtrer &  fe  divertir  avec  les  uns  &  les 
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autres  :  Se  tout  ce  qu'il  entendait ,  il  le 
rapportoic  au  Cardinal.    Il  fourboic 
ainfi  tout  le  monde  *  dautant  plus  feu- 
rement  »  qu'il  le  faifoit  plus  innocem- 
ment en  apparence  >  couvrant  fa  malice 
fous  le  voile  de  la  (implicite  ordinaire 
de  cet  âge.  Gomme  j'etois  dans  l'ar- 
mée &  obfervé  plus  que  beaucoup 
d'autres ,  à  caufe  du  refus  que  j'avois 
fait  d'entrer  au  fervice  de  fon  Eminen- 
ce  ,  je  pus  bien  être  atâffi  fourbe  par  cet 
enfant  ,  quoy  que  je  me  tinfé  aflez  fur 
mes  gardes,  pour  ne  rien  dire  qui  puft 
être  rapporté.  Mais  qui  fe  feroit  défie  ; 
d'un  enfant ,  &  qui  auroit  cru  que  fon 
jeu  euft  été*  de  jouer  &  de  fourber  tous 
les  Officiers  de  l'armée  ?  Quand  nous" 
fûmes  arrivez  en  un  Village  proche  la 
petite  Rivière  d'Oria  ,  fon  Emmenée 
y  fut  vifitée  par  fon  Altefle  de  Savoye, 
à  laquelle  on  rendit  par  fon  ordre  les 
mêmes   honneurs   qu'à    Sa  Majefté. 
Après  cette  première  entrevue  qui  fe 
fit  pour  parler  d'accommodement  >  le 
Cardinal  s'apprêta  à  pafler  à  gué  la 
Rivière  avec  toute  la  C*vai*tie,  ayant 
envoyé  l'infanterie  prendre  un  détour 
pour  la  pafler  fur  un  Pont*  Ce  que  je 
Uouvay  de  remarquable  en  cette  ren- 
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contre  ,  fut  de  voir  un  Evêque  &  un 
Cardinal  revécu  d'une  cuirafle  de  cou- 
leur d'eau  y  &  d'un  habit  de  couleur  de 
feuille  morte  ,  fur  lequel  il  y  avoit  une 
petite  broderie  d'or.  Il  avoit  une  belle 
plume  autour  de  fon  chapeau  ;  deux 
Pages  marchoient  devant  luy  à  cheval, 
dont  l'un  portoit  fes  gantelets ,  &  l'au- 
tre fon  habillement  de  tefte  ;  deux  au- 
tres Pages  marchoient  à  Tes  deux  co- 
tez >  &  tenoient  chacun  par  la  bride  un 
coureur  de  grand  prix  :  derrière  luy 
étoit  le  Capitaine  de  fes  Gardes.  Il 
pafla  en  cet  équipage  la  Rivière  d'Oriâ 
ayant  l'épée  au  côté  &  deux  piftolets  à 
l'arçon  de  fa  fclle.  Et  lorfqu'il  fut  pafle 
à  l'autre  bord  ,  il  fit  cent  fois  voltiger 
fon  cheval  devant  l'armée  ,  fe  vantant 
tout  haut  de  fçavoir  quelque  chofe  dans 
cet  exercice. 

De  là  nous  allâmes  coucher  à  Rivo- 
les  ,  où  fon  Eminence  fut  vifnée  de 
nouveau  par  fon  Altefle  de  Savoye ,  à 
qui  on  rendit  en  entrant  les  mêmes 
honneurs  que  l'autre  fois.  Mais  lors 
que  le  Cardinal  &  le  Duc  fe  furent  en- 
tretenus ,  &  que  ce  dernier  eut  refufé 
de  confentir  à  quelques  propofitions 
qu'on  luy  faifoit,  on  nous  envoya  aver- 
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tir  de  ne  luy  faire  non  plus  d'honneur 
en  forçant  ,  qu'à  un  fimple  particulier. 
C'eft  pourquoy  ayant  mis  aufli-toft 
nos  armes  bas,  nous  promenant  &  nou^V 
entretenant  les  uns  avec  les  antres, 
nous  ne  fîmes  pas  femblant  de  le  voir 
pafïer. 

De  Rivoles  ,  le  Cardinal  &ant  re- 
iolti  d'aller  mettre  le  Siège  devant 
Pigneroles  ,  ufa  d'une  rufe  de  Guerre  \ 
aflez  ordinaire,  pour  tromper  le  Duc  de 
Savoye  \  faifant  mine  de  vouloir  aller  . 
aflSeger  Thurin  ,  afin  que  fon  Altefïc 
ctant  empefchéeà  s'y  fortifier  le  mieux 
qu'elle  pourroic  3  ne  penfaft  point  à 
Pigneroles.  Son  Eminence  ayant  donc 
fait  avancer  l'avangarde  &  l'artillerie 
jufqu'à  une  lieue  de  Thurin  ,  fit  dé- 
filer tout  d'un  coup  l'arriére  garde 
vers  Pigneroles  :  &  ayant  ainfi  de  l'ar- 
riére garde  de  fon  armée  fait  l'avan- 
garde  ,  il  vint  fur  prendre  fi  bien  cette 
Ville  y  qu'elle  fe  trouva  inveftie  fans 
,  qu'on  eût  pu  y  jet  ter  aucun  fecours, 
ce  qui  l'obligea  de  fe  rendre  en  très- 
peu  de  jours.  Le  pauvre  Monfieur  de 
Comminges  Capitaine  aux  Girdes  ,  un 
de  mes  meilleurs  amis  perdit  la  vie  du- 
rant ce  Siège  par  fa  pure  faute.  Car 
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comme  j'avais  c:é  reconnaître  deux  ou 
trois  fois  un  travail  avancé  pour  voie 
Ci  l'un  ne  pourroit  point  le  poufler  en- 
core plus  avant ,  &  fe  faire  un  logè- 
rent plus  pics  de  la  Ville  ,  il  voulut 
auflï  l'aller  reconnoîcre,  &  en  deman- 
da permiffion  à  .Monfieur  le  Maréchal 
de  Crequy  >  qui  luy  dit  d'abord  ,  qu'il 
ne  luy  confeilloit  pas  de  s'aller  faire 
tuer  fans  neceffité  ,  puifque  j'avois  vû 
tout  ce  qui  étoit  à  voir.  Ilnefe  rendit 
pas  pour  cela ,  &  pretfa  tant  Monfieur 
le  Maréchal  >  qu'il  obtint  de  luy  la  per« 
miffion  de  s'aller  faire  cafler  la  tefte  ; 
ne  confiderant  pas  que  Dieu  punit 
afTez  fouvent  la  témérité  &  Toftenta- 
tion  de  ceux  qui  recherchent  le  péril. 
Il  me  pria  de  luy  montrer  le  chemin, 
ce  que  je  ne  pus  luy  refufer  :  &  il  s'a- 
vança plus  que  moy.  En  revenant  il 
arriva  je  ne  fç*y  comment ,  que  je  dc- 
meuray  derrière  :  &  comme  il  mar- 
choit  devant  a(Tez  doucement  en  un 
lieu  fort  découvert  3  je  luy  dis  de  dou- 
bler k  pas  &  de  ne  faire  point  tant  le 
brave  ,  parce  que  je  voyois  un  homme 
qui  le  couchoit  en  joue.  Luy  craignant 
fans  doute  de  paroître  avoir  quelque 
crainte  >  alla  fon  pas  ordinaire  bf avant 
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la  mort  qui  le  menaçoit  ;  &  dans  ce 
moment  il  reçue  un  coup  de  moufquec 
au  travers  du  corps  >  dont  il  fut  jette 
par  terre.  Il  ne  mourut  pourtant  pas  x 
fur  le  champ  ;  car  ayant  été  emporté2 
au  Camp  ,  il  vécut  encore  quelques 
jours.  Et  ce  fat  alors  qu'il  recpnnur, 
quoy  que  trop  tard  ,  qu'il  auoit  tort  de 
n'avoir  pas  fuivy  le  Confeil  de  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Crequy  &  le 
mien.  J'eus  une  fenfible  douleur  de  le 
voir  en  cet  état  :  mais  on  ne  peut  em- 
pefcher  le  malheur  d'un  homme  qui 
court  volontairement  à  fa  mort:  &  ja- 
mais je  ne  vis  d'effet  plus  vifible  du 
jnfte  jugement  de  Dieu  dans  la  puni- 
tion des  prefomptueux  &  des  témérai- 
res. Car ,  quoy  qu'il  f  îft  mon  bonamy 

6  fort  brave  ,  je  ne  pus'  point  ne  pas 
cond  mner  une  conduite  fi  peu  fage. 
Ileft  jufte  &  ileft  même  neceflaire  de 
ne  pas  craindre  la  mort  lorfqu'il  s'agit 
d'être  fidelle  à  fon  devoir  :  mais  c'eft  la 
dernière  folie  d'entreprendre  de  la  bra- 
ver à  contre-temps.  J'avonë  que  j'ay 
toujours  méprifé  cette  ridicule  bra- 
voure, &<jue  je  n'if  jamais  pn  faire 
gloire  de  m'expofer  à  un  coup  de  mouf-  . 
quet  fans  necefiité.  11  n'y  a  rien  de 
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plus  fot  que  d'être  tué  de  la  forte  ;  c'ell 
sJamrcr  le  mépris  &  le  blâme  de  tout 
le  monde  pour  s'âcqucrir  une  fan  ire 
gloire  de  bravoure.  Je  ne  fçaurois  trop 
parler  contre  cette  vaine  idée  de  cou- 
rage qui  emporte  une  infinité  de  jeu- 
nelîe  ,  &  il  eft  bon  qu'ils  apprennent 
par  l'exemple  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédé, que  jamais  ces  fortes  de  morts 
ne  font  en  honneur  ny  devant  le  mon- 
de ,  ny  devant  Dieu.  Pigncrolles  s'é- 
tant  rendu  ,  je  fus  un  de  ceux  qui  re- 
çurent ordre  défaire  travailler  aux  for- 
tifications de  la  Ville  >  &  je  frs  bâtir  un 
grand  baftion  qui  porta  depuis  mon 
nom. 

Pendant  que  les  armes  du  Roy 
étoient  Ci  heureufes  en  Piedmont  fous 
la  conduite  du  Cardinal ,  Sa  Majeftc 
prit  le  chemin  de  Lyon  avec  toute  la 
Cour,  environ  au  mois  de  May  16^0. 
Et  comme  le  Duc  de  Savoye  conti- 
nuoit  dans  fon  opiniâtreté  >le  Roy  alla 
devant  Chambery  ,  qui  fe  rendit  pres- 
que auflitoft.  Mais  cela  n'empêcha 
pas  que  Monfieur  de  Canaples  n'y  re- 
ceût  une  moufquetade  ,  dont  il  mourut 
quelque  temps  après.  La  Ville  s'étanc 
rendue  il  y  fut  mené.  Je  ne  peux  point 
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exprimer  l'amitié  &  la  tendreflTe  q 
me  témoigna  dans  fa  maladie.  Jam 
on  ne  vit  d'exemple  d'une  plus  parf; 
réconciliation,  il  fouhairtoit  que 
fufîe  prefquc  toujours  auprès  de  ( 
lie  ;  &  me  parlant  quelquefois  du  c 
ferend  que  nous  avions  eu  enfem 
au  Sicge  de  la  Rochelle  »  il  me  dif 
avec  une  bonté  extraordinaire  ,  en  1 
rité  mon  pauvre  Monfieur  de  Por 
je  ne  vous  connoiflbis  point  ;  &  il  éi 
neceffairc  en  quelque  forte  »  que  n< 
nous  broiiillaflïons  pour  nous  c< 
noître  ,  &  pour  devenir  bons  an 
Je  ne  pouvois  prefque  me  déroi 
d'auprès  de  luy  pour  vacquer  aux  < 
cupations  de  ma  Charge  :  &à  me 
qu'on  ne  luy  dift  que  le  Roy  m*a\ 
envoyé  quérir ,  ou  que  quelqu'un 
nos  Généraux  m'aroit  mandé  >  i 
plaignoit ,  comme  fi  jVnfïc  voulu 
bandonner  en  un  état  où  il  rémoigr 
avoir  une  fi  grande  confiance  en  m 
Je  faifois  de  mon  côté  tout  ce  qui  n 
toit  poffible  pour  répondre  à  un< 
parfaite  cordialité.  Je  le  confolois 
tout  mon  mieux  ;  je  Pencourageoi 
luy  donnois  bonne  efpcrance  :  8c 
fe  dire  que  fi  Dieu  n'avoir  difpofé 
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luy  ,j*aurois  pu  prefque  cfperer  de  re- 
trouver en  (a  pet  Tonne  un  autre  Mon- 
fieur  Zamet  pour  l'amitié  tant  il  me 
fie  paroître  d'afFe&ion  &  d'ouverture 
de  cœur.  Mais  fon  heure  ctoit  venue, 
comme  la  nôtre  viendra  un  jour  j  & 
}S  doisluy  rendre  ce  témoignage  ayant 
voulu  le  voir  expirer  ,  qu'il  mourut 
avec  de  grands  fenûmens  de  Dieu. 
Plufieurs  places  fe  rendirent  comme 
Chambery,  &  plièrent  fous  les  armes 
du  Roy.  Mais  il  m'arriva  un  grand 
accident  au  Siège  du  Fort  de  Mont- 
meillan  ,  que  le  Maréchal  de  Châtillon 
avoit  eu  ordre  d'affiçger  >  ou  plutoft 
d'y  continuer  le  Siège  commencé  par 
le  (ieur  de  Vignoles.  Les  nôcres  ayant 
un  pur  drefïc  une  batterie  contre 
deux  flancs  bas  ,  &  les  incommodant 
fort  *  les  ennemis  en  dreflerent  une 
contre  la  nôtre  ,  de  cinq  ou  fix  des  plus 
grottes  pieces  .de  leur  artillerie  ,  qui 
joui  fi  rudement  ,  qu»e  tous  les  alïurs 
de  nôtre  canon  furent  brifez  >  &  les 
Canonniers  au  tuez  ,  ou  mis  en  fuite* 
Je  tenois  un  Corps^de- garde  à  cin- 
quante pas  delà  ;  &  craignant  que  les 
^ennemis  enflez  d'un  fi  bon  fuccez  ne 
loulutfèitt  faine  quoique  fortic  punition- 
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promptement  à  la  fentinelle  »  &  luy 
recomnianday  fort  de  fe  tenir  far  fcs 
gardes  ,  de  peur  de  quelque  futprife 
que  je  craignais  plus  que  toute  autre 
chofe  :  je  me  retiray  enfuite  à  mon 
porte.  En  même  temps  que  j'y  arri- 
vais ,  il  vint  un  boulet  de  canon  don- 
ner le  long  d'une  muraille  ,  contre  la- 
quelle les  foldats  du  Corps- de- garde 
avoient  pofé  &  arrangé  leurs  mouf- 
quets  tous  droits,  &  les  coupant  tous 
par  le  milieu  ,  il  les  fit  tirer  tous  en 
même  temps.  Ce  grand  bruit  ,  &  u» 
accident  Ci  extraordinaire  m'ayant  fur- 
pris  ,  me  fit  faire  plufieurs  pas  en  arriè- 
re ,  comme  il  arrive  dans  an  premier 
étonnemenr.  Mais   Dieu  permit  que 
ce  premier  boulet  de  canon  m'ayant 
ainfi  étonné  par  un  Ci  foudain  &  Ci  fu- 
rieux fracas  ,  me  fauva  la  vie.  Car  dans 
l'inftant,  il  vint  un  ou  deux  autres  bou-  . 
lets  de  canon  qui  donnèrent  dans  le 
haut  de  la  muraille,  &  la  renverferent 
au  lieu  même  d'oà  le  premier  m'avoit 
faît  for  tir.  Dieu  néanmoins  voulut  me 
faire  fentir  que  c'étoit  luy  qui  m  avoit 
fauvé  de  ce  péril ,  en  permettant  que  je 
..ikfre  arç*int  pat  une  a  (Te z  groflè  picr--, 

me  tombant  fiisr  L'épaule  *  m* 
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brifa  mon  hauflccou  ,  &  me  meurtrie 
l'épaule. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  meme 
année  1630.  le  Roy  tomba  fort  mala- 
de à  Lyon.  Et  pendant  cette  maladie 
on  rendit  de  tics  mauvais  offices  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  auprès  de  Sa 
Majcfté.  Ce  Cardinal  en  étant  bien 
averty  ,  crut  que  fa  prefence  à  la  Cour 
écoit  neceflaire  pour  diflîper  ce  grand 
orage  qui  fe  formoit  contre  luy,  par 
L'intrigue  de  fes  ennemis  qui  étoienc 
pui  fiants.  Il  partit  donc  de  l'armée, 
dont  il  laifla  la  conduite  à  Meflieurs 
les  Maréchaux  de  la  Force ,  de  Schom- 
bert ,  ôc  de  Marillac  ,  donnant  nean* 
moins  tout  le  fecret  des  affaires  à 
Monfieur  de  Schombert ,  qui  écoit  fort 
uny  avec  luy ,  &  il  s'en  vint  prompte* 
ment  à  Lyon.  Le  Roy  s'étant  enfuite 
guery  s'en  retourna  à  Paris  ,  où  U 
Cardinal  l'accompagna  pour  ne  pas  ha- 
2arder  (a  fortune  par  fon  abfence.  Ce- 
pendant que  nôtre  armée  étoit  en  quar- 
tier de  rafraichifiement  ,  je  fus  étably 
par  Meflîeurs  les  Généraux  &  Inten- 
dans  de  Juftice  pour  faire  raccommoder 
tous  les   Moolins  qui  écoient  fur  I» 
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naire  écant  tombé  malade  en  ce  mcm< 
temps  ,  Vpn  me  donna  encore  la  corn- 
million  de  faire  faire  tout  le  pain  dj 
l'armée.   Allant  un  jour  reconnoîtn 
le  long  de  la  Rivière  les  Moulins  qu 
avoient  befoin  d'être  reparez  ,  je  vis  d 
loin  une  Chapelle  3  dont  je  m'app  o 
chay  y  non  par  dévotion  >  mais  par  eu 
xiofité.  Comme  j'en  trouvay  les  pot 
tes  murées  ,  }e  voulus  fçavoir  ce  qnJi 
y  avoit  dedans  ,  &  fis  monter  un  Sol 
dat  >  qui  ayant  carte  une  vitre,y  appci 
ceut  quantité  de  facs  de  Bled  entafle 
lcjs  uns  fur  les  autres.  Après  une  ce 
couverte  fi   beuceufe  &  fî  falutaire 
nôtre  armée  »  qui  n'avoir  pas  beaucou 
de  pain  ,  j'allay  trouver  nos  Généraux 
&  leur  promis  de  faire  amener  une  fo: 
grande  provifion  de   Bled  s'ils  voi 
lpient  me  fournir  un  grand  nombre  < 
charettes  avet  bonne  efeorte.  Le  joi 
fui  vaut  on  me  donna  toutes  les  chare 
tes  de  l'artillerie,  &  environ  cent  cii 
qu<ante  de  l'armée  ,  avec  autant  de  So 
dats  que  j'en  demanday.  Nous  cha 
geâmes  donc  &  emmenâmes  ce  Bled  , 
la  referve  de  quelque  cinquante  fà 
que  nous  ne  pûmes  emporter  ,  à  can 
de  l  alarme  qui  fe  répandit  dans  cent 
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Pais,  &de  quelques  troupes  qui  vin- 
rent pour  charger  nôtre  convoy  ,  &c 
qui  donnant  fur  la  queue  du  bagage, 
nous  culTent  fort  incommodez  ,  à  caufe 
du  grand  embarras  >  fi  nous  n'eu  (lions 
penfé  à  la  retraite  de  bonne  heure.  Je 
reçus  par  l'ordre  de  Meffieurs  les  Gé- 
néraux un  quart  d'écu  de  chaque  fac 
pour  ma   recompenfc  :  mais  dans  la 
comtrrflîon  que  j'avois  de  fa  re  faire 
des  faiines  pour  toute  l'armée  jj'anrois 
pu  encore  profiter  d'une  très  giande 
fomme  d'argent  ,  fi  je  n'avois  renoncé 
de  bon  coeur  à  tout  autre  gain  que  ce- 
luy  qui  me  paroilTbit  légitime  ,  &  félon 
les  règles  de  l'honneur.  Nôtre  armée 
fe  rafraifchifToit  ainfi  dans  la  Comte  de 
Mante  ,  lorfque  le  Roy  ,  prttfe  p3r 
Moniteur  de  Thoiras  ,  de  luy  donner 
du  fecours ,  envoya  un  ordre  à  Mef- 
fieurs les  Généraux  de  faire  marcher 
l'armée  pour  aller  fecourir  Cazal.  Cet- 
te refolution  prife  &  publiée  ,  Mon- 
sieur de  Schombert  me  dit  qu'il  falloir 
faire  faire  du  pain  bifeuit  pout  toute 
l'armée ,  pour  onze  purs  démarche: 
ce  que  je  fis*  Et  par  detfus  la  provifion* 
je  fis  prêtent  à  M.  de  Schomberî  d* 
«k\*x  mille  pains  avec  de  l'aais  »  à  M* 
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de  la  Force  de  huit  cens  ;  autant  à  K 
le  Maréchal  de  Marillac  i  &  aux  M; 
réchaux  de  Camp  ,  Intendans  de  Juft 
ce  ,  &  Tbreforiers  de  l'armée ,  à  pro 
portion. 

Toute  l'armée  avec  tout  Ton  équipa 
ge  s*é  ant  rendue?  dans  la  plaine  d 
Raconis,elle  y  fut  rangée  en  bataille 
&  divifée  en  trois  corps ,  avant  gatdi 
corps  de  bataille  ,  &  arrière  garde.  Cei 
te  marche  fut  continuée  jufqu'à  qua 
torze  ou  quinze  lieuës  de  Cazal ,  o 
Ton  eut  avis  que  le  Duc  de  Sîvoye  s'e 
toit  ligué  avec  l'Efpagnol  pour  noi 
donner  fur  la  queuë»  C'eft  ce  qui  fi 
caufe  que  l'on  changea  l'ordre  de  1 
marche-  On  difpo(a  nôtre  armée  e 
trois  colomnes  }  l'avant  garde  faifoit  1 
colomne  droite  ,  le  corps  de  batail! 
faifoit  la  colomne  du  milieu,  &  Tarric 
re  gardé  faifoit  la  colomne  gauche.  Er 
tre  la  colomne  droite  &  la  colomne  d 
milieu  ,  marchoittout  le  canon  &  fo 
attirail.  Entre  la  colomne  du  milic 
&  ia  calomne  gauche  ,  marchoit  Té 
quipage  de  MeSieurs  les  Généraux  l 
de  toute  l'armée  :  de  forte  que  toi 
étoit  enfermé.  La  Cavalerie  étoh  fn 
les  aîles ,  à  U  tefte  *  &  à  la  queue  pa 
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efcadrons  &  en  forme  de  bataille.  En 
cet  ordre  on  continua  les  marches  du- 
rant toutes  les  plaines  ,  étant  toujours 
en  état  de  combatre  ,  (bit  l'armée  de 
Savove  qui  donnoit  à  la  queuë  ,  foie 
celle  d'Efpagne,  qui  étoit  en  tefte.Mais 
les  Efpagnols  ne  voulurent  point  for- 
tir  de  leurs  retranchemens  >  s'optn  â- 
trant  à  prendre  la  Citadelle  de  Cazal 
qu'ils  tenoiem  déjà  fort  preflee.  Lois 
que  nous  fûmes  arrivez   au  Bourg 
d'Oximeane  à  quatre  petites  lieuës  de 
Cazal  ,  nous  y  féjournâmes  trois  jour*» 
attendant  toujours  des  nouvelles  de 
Monfieur  de  Thoiras  *  vers  qui  Ton 
avait  envoyé  fix  hommes  pour  l'aver- 
tir de  l'approche  de  nôtre  armée  *  & 
l'aflurer  du  fecours  ,  &  pour  convenir 
en  même  temps  de  l'heure  que  l'on  fe- 
roit  avancer  les  trouppes  pour  atta- 
quer les   rctrancfoemens.  Il  ne  revint 
qu'un  feul  homme  des  fix  >  que  l'on 
avoir  envoyez.  Toutes   les  mefures 
étant  prifes  ,  les  ordres  furent  donnez 
pour  faire  marcher  les  troupes  droit  à 
Cazal.  A  une  lieue  de  la  Ville  on  fit 
faire  alte  pour  attendre  le  fignal  de  la 
Citadelle  qui  devoir  être  une  grofle  fu- 
mée à  laquelle  on  comumroiî  que  tout 
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le  monde  étoit  prelt  dans  la  Citad#ll\ 
&fous  les  armes.  Au  moment  que  le 
fignal  eut  para  ,  toutes  les  trouppes  s'a- 
vancèrent ,  étant  difyofées  en  trois 
corps.  Monfieur  de  la  Force  coraman- 
doit  i'aile  droite  ,  Monfieur  de  Ma- 
rillac  l'aile  gauche  j  &  Monfieur  de 
Schombcrt  le  corps  de  bataille  ,  parce 
que  c'étoit  Ton  jour  de  commander 
l'armé  .  Avant   que  de  nous  appro- 
cher des  tranchées  ,  il  nous  harangua 
de  cette  foire.  Compagnons  >  voicy  la 
plus  importante  &  la  plus  gîorieufe  * 
occahon  que  nous  ayons  vue  de  narre 
temps  :  j'en  efpere  une  bonne  ifluë, 
voyant  le  courage  &  l'ardeur  de  tant  de 
braves  Soldats, à  qui  le  plus  grand  Roy 
de  la  terre  à  confié  l'honneur  de  /es 
Àtmes  ,  &  l'etonnement  des  ennemis 
qui  branlent  déjà   &  qui  tremblenc 
avant  le  combat.  Si  vous  avez  été  jnf- 
qu'icy  des  braves ,  il  faut  erre  aujour- 
d'huy  des  Héros.  Le  péril  &  la  mort 
font  pour  ceux  qui  les  craignent  &  qui 
les  fnyenr.  C'eft  être  à  demi  vi&orieux, 
de  les  affronter  fans  rien  craindre. 
Nous  avons  une  armée  en  telle,  &  une  ! 
.antre  en  queue.  Ceux  qui  fuiront  fe- 
loat  tuejL  homeufement  corome  des  . 

JkEes:    '  I 
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lâches  :  &  ceux-là  feuls  qui  feront  tuez 
en  tuant  les  ennemis  ,  mouiront  d'une 
mort  glorieufe.  Je  pardonne  des  à  pre- 
fent  à  celuy  qui  me  percera  de  Ton  épée 
s'il  me  voit  faire  une  a&ion  lâche  :  mais 
je  ne  pardonneray  pas  à  celuy  qui  tour- 
nera la  tefte  pour  fuir  :  Allons  donc 
fans  rien  craindre  ,  &  je  promets  à  tous 
ceux  qui  fe  feront  fignalez  pour  le  fer* 
vice  de  leur  Prince  *  de  faire  valoir  lents 
belles  aâions  auprès  de  Sa  Majeflé  ,  & 
de  leur  procurer  l'honneur  &  la  recom- 
pile duc  à  leurs  fervices. 

Ce  peu  de  paroles  jointes  à  l'ardeur 
de  celuy  qui  les  prononçoit ,  &  au  cou» 
rage  de  ceux  qui  les  écoutoient  ,  fit 
marcher  toute  l'armée  comme  Ci  elle 
euft  été  déjà  aflurce  de  la  vi&oire.  Les 
Enfans  perdus  >  &  ceux  qui  les  de- 
voient  foûrenir  ,  s'avancèrent.  Lors  , 
qu'on  fut  à  demy  portée  du  canon  >  on 
fit  ta  prière  félon  la  coûtume  ,  &  en 
gardant  un  profond  filence  ,  on  atten- 
dit le  coup  de  canon  qui  dévoie  être  ie 
fignal  pour  charger  les  ennemis.  A 
Tinftant  qu'il  fut  entendu  ,  nos  troupes 
s'avancèrent  avec  une  refolution  & 
une  ardeur  incroyable  ,  quoy  que  nous 
nous  miraflions  dans  l'embouchure  du 
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canpn  ,  qui  étant  pointé  le  long  des  re- 
tranchemens  ,  ne  pouvoir  manquer  & 
produire  un  terrible  carnage.  Le  Ma- 
réchal de  Marillac  ,  comme  écant  U 
plus  avancé ,  avoit  déjà  commence  [at- 
taque ,  &  nous  allions  tous  enfemblc 
cueillir  dans  un  même  champ  de  ba- 
taille divers  fruits  de  vie  ou  de  mort 
félon  la  bonne  ou  mauvaife  fortum 
d'un  chacun  ;  lorfque  tout  d'un  coii| 
au  grand  mécontentement  de  tout 
l'armée  ,  on  vid  paroître  Monfieur  1 
Mazarin  à  cheval  Portant  du  camp  de 
ennemis  s  tenant  à  la  main  ôc  faifat 
voltiger  une  feuille  de  papier  blan< 
pour  marque  de  paix  &  d'accord  >  t 
criant  à  haute  voix  ,  alte,  alte,  arreft 
arrefte-  Le  dépit  qu'eurent  les  Solda 
de  fe  voir  ainfi  arreftez  dans  le  plus  foi 
de  leur  ardeur  ,  en  porta  quelques-m 
jufqu'à  cet  excez  >  que  de  faire  une  de 
charge  contre  luy  de  plufieurs  couj 
de  moufquet.  Nos  Généraux  eurei 
grande  peine  à  les  arrefter.  Mais  enf 
Monfîeur  le  Mazarin  ayant  eu  la  1 
berté  de  s'approcher  &  de  conférer  av< 
Meflîeurs  les  Maréchaux  de  Franc 
il  leur  déclara  que  les  Généraux  d'Efp 
gne  renvoyoient  vers  eux  pour  le 
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prcfenter  le  papier  ,  afin  qu'ils  y  drci- 
fafTent  eux-mêmes  les  Articles  de  Paix 
qu'ils  voudraient.   M.  de  Schomberc 
répondit  ,  que  cette  affaire  meritoit 
bien  que  les  Généraux  de  part  &  d  au- 
tre s'abouchaflent  ,  &  que  tant  qu'elle 
ne  fe  traiteroit  que  par  entremife  & 
par  écrit  ,  il  refteroit  toujours  quel- 
ques fujets   d'éclairciffement  qui  fe- 
roient  autant  de  femences  de  nouveaux 
troubles.  Là  deflus  Monfieur  le  Ma- 
zarin  s'en  retourna  au  camp  des  enne- 
mis ,  pour  convenir  avec  eux  du  lieu  où 
ils  pourraient  s'aflembler.  L'on  choifit 
celuy  qui  étoit  entre  les  deux  armées» 
comme  le  meilleur  &  le  plus  feur. 
Tous  les  Généraux  de  part  &  d'autre 
s'y  rendirent  ,  &  dreftetent  tous  cn- 
femble  les  Articles  du  traite  ,  félon 
qu'ils  en  convinrent  entr'eux  :  c'eft  à 
fçavoir  ,  qu'on  mettrait  la  Ville  de 
Cazal  entre  les  mains  du  Duc  de  Man- 
toiie  y  que  Von  fesferoit  fortir  les  Sol- 
dats François  ,  &  qu'on  mettrait  en 
leur  place  des  Montferrins  fujets  du 
Duc  de  Mantoiie  :  que  l'armée  du  Roy 
fè  retirerait  du  Montferrat ,  fans  partie 
toutefois  du  pofte  où  elle  étoit  avant 
qutelie  euft  faU  embarquer  fur  le  Pau 

Y  y  1 


Digitized 


5  3i  Mémoires 

tout  le  canon  &  l'équipage  des  en  ne 
mis  ,  &C  qu'on  mertroit  pour  Gouver. 
ncur  dans  la  Citadelle   un  Officie; 
Montferrin  que  l  on  nomma.  Les  Ar 
ticles  étant  fignez  par  les  Généraux 
ils  fc  feparerent  après  de  grands  corn 
pliments  de  part  &  d'autre  :  &  nôtr 
armée  fe  retira  à  un  quart  de  lieuë  d 
là ,  afin  d'ôter  tout  ombrage  aux  enne 
mis ,  &  y  campa  la  nuit  fous  les  arme 
de  peur  de  quelque  furprife.  Les  enne 
rais  campèrent  au  (fi  la  même  nuit  dan 
leurs  retranchemens  ,  &  décamperer 
le  jour  fuivant  dés  le  grand  matin  ,  afi 
de  paflet  la  Rivière  le  même  jour,  fui 
vanc  Taccord#  Il  tomba  cette  nuit  uti 
Ci  grande  abondance  de  pluye  s  que  ton 
tes  les  armes  dfes  foldats  en  furent  gî 
tées  J  &  eux  tous  percez.  C'eft  poui 
quôy  dés  le  matin  ils  fe  difperferent 
plufpart  de  côté  &  d'autre  dans  les  Vi! 
lages  voifins  pour  fe  feicher  ,  laiflai 
leurs  armes  dans  le  camp  aflez  en  de 
ordre.    Cependant  Monfieur  le  M 
réchal  de  Thoiras  fortit  de  la  Citadc 
le,  &  vint  au  camp  falucc  Meilleurs  1 
Maréchaux.  Monfieur  de  Schombe 
qui  n'étoit  pas  en  fort  bonne  intelJ 
*cnce  aveç  luy  ,  luy  dit  d'abord  s  1 

■ 

Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Pontis.  533 

bien  ,  Monfieur  ,  voilà  pour  la  féconde 
fois  ,  voulant  dite  qu'il  l'avoit  déjà  fe- 
couru  &  délivré  en  un  autre  Siège  dans 
l'Iflc  de  Ré  ,  lors  qu'il  y  fut  afiiegé  dans 
S.  Martin  par  Bouquinquan  General 
des  Anglois.  Monfieur  de  Thoiras  luy 
répondit  civilement  ,  quoy  que  froide- 
ment ,  ou  y  Monfieur  $  j'en  ay  l'obli- 
gation aux  armes  du  Roy  ,  &  à  vous 
auffi  Monfieur.    Enfuite  Monfieur  de 
Schombert  luy  donna  i  dîner  &  aux 
deux  autres  Maréchaux.  Pendant  qu'ils 
étoient  à  table  avec  grand  monde  dans 
la  fille  ,  où  j'écois  aufli  ptefent  &  té- 
moin de  tout  ce  qui  Ce  paflbit  ;  voicy 
Meilleurs    les   Généraux  d'EÏpagne, 
Picolomini  &  Golalte  ,  qui  après  avoir 
traverfé  nôtre  Camp  ,  entrèrent  tout 
d'un  coup  dans  la  Utile.   Monfieur  le 
Matcchal  de  Schombert  fort  furptis 
auffi  bien  que  tous  les  autres ,  leur  ditj 
vraymcnt  je  fuis  bien  fâché ,  Meilleurs, 
de  n'en  avoir  pas  été  averty  ,  puifque 
j'aurois  monté  à  cheval  pour  aller  au 
devant  de  vous.  Sutquoy  Picolomini, 
qui  ne  manquoit  non  plus  d'efprit  que 
de  courage,  luy  répondir,  nous  l'avons 
fait  exprés ,  Monfieur ,  &  nous  avons 
voulu  vous  furprendre  au  moins  dans 
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la  paix  ,  ne  l'ayant  pu  faire  comme  en- 
nemis i  mais  il  faut  que  je  vous  avoiic, 
ajoûta-t-il,  quej'ay  été  moy -même  un 
peu  furpris  en  partant  par  vôtre  Camp. 
Car  au  lieu  que  je  puis  dire  que  je  n'ay 
jamais  vû  d'armée  ,  quoy  que  j'en  aye 
commandé  plufieurs  &  en  difïèrens 
pais ,  qui  fût  plus  belle  &c  en  meilleur 
ordre  ,  &  qui  eût  plus  d'ardeur  pour  Ce 
bien  battre  que  la  vôtre  ,  lors  qu'elle  j 
«oit  hier  rangée  en  bataille  &  prefte 
à  forcer  nos  retranchemens  ;  je  n'ay 
trouvé   aujourd'huy    perfonne  dans 
vôtre  Camp  ,  &  n'ay  vu  que  les  armes 
de  vos  Soldats  en  confufion  &  en  dés- 
ordre de  tous  côtez.    Monfieur  de 
Schombert  me  faifant  alors  un  figne 
de  l'œil  pour  aller  faire  promptement 
raflembler  tous  les  Soldats  fous  leurs 
Drappeaux  ,  répondit  à  Picolomini  I 
avec  beaucoup  de  prefence  d'efprir; 
cela  ne  doit  nullement  vous  furpren-  , 
dre,  Monfieur,  luy  dit-il  ;  car  moy 
qui  fuis  Allemand  de  nation  >  lorfqoe 
je  vins  «n'établir  en  France  >  &  que 
yentray  au  fervice  du  Roy  »  je  fus  à  la 
vérité  d'abord  aufli  étonné  que  vous 
de  voir  certe  humeur  dans  les  François.  1 
Mais  lorfque  j'eus  commande  quel-  1 
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que  temps ,  &  que  je  me  fus  accoutu- 
mé à  l'air  du  païs ,  je  reconnus  que  les 
Soldats  François  étoient  les  plus  cou- 
rageux &  les  plus  ardens  lorfqu'ii  s'a- 
git de  combattre,  &  les  plus  portez  à  fe 
donner  du  bon  temps  lorfqu'ils  n'ont 
plus  d'ennemy.  Ce  qu'il  y  a  de  com* 
mode  en  eux  ,  c'eft  que  s'ils  mettent 
promptcment  les  armes  bas  ,  ils  les  re- 
prennent aufli  promptement  §  &  afm 
que  vous  foyez  vous  mêmes  témoin  de 
la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  je  veux  tout 
prefentement  vous  faire  voir  qu'elle  eft 
l'humeur  de  nos  François.  Je  ftray  bat- 
tre le  jtambour  par  tous  les  Quartiers* 
&  je  vous  promets  qu'avant  que  nous 
ayons  traverfé  le  Camp  *  vous  verrez 
toute  l'armée  en  ordre»  En  même  temps 
tous  les  Officiers  qui  étoient  dans  la 
même  fale  ,  for  tirent  en  foule,  &  étanx 
montez  à  cheval  coururent  de  tous  co- 
tez pour  raiïemblcr  tous  les  Soldats. 
Cependant  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
bert  employoit  toute  l'addreiïe  dé  fon 
efprit  pour  entretenir  &  arrefter  in- 
fenfibiement  Meflieurs  les  Generaut 
d'Efpagne  j  il  leu^vsn  fuite  prendre 
un  petit  détour  ,  &  les  amufa  durant 
quelque  temps  ,  fans  qu'ils  puflent  fe 
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douter  de  rien.  Enfin  Ton  adrefle  &  la  1  d 
diligence  des  Officiers  fut  fi  grande>  *\  t 
que  Picolomini  &  Colalte  trouvèrent  p 
en  repaffant  toute  l'armée  en  un  très  1  é 
bel  ordrç.  Les  Officiers  la  picque  à  la  i  u 
main  ,  &  les  Soldats  avec  leurs  armes  '  d 
faifoient  tous  bonne  mine  :  ce  qui  fur-  •  !  i 
prit  &  étonna  de  telle  forte  ces  deux  f< 
Généraux  d'Efpagne  ,  qu'ils  avoient  \  * 
peine  à  fc  petfuader  que  ce  fût  par  ce  4  b 
chemin  qu'ils  avoient  paflfé  ,  croyant  g 
au  moins  qu'il  y  eût  quelques  çnchan*  mj  & 
temens  qui  charmaft  leurs  yeux  *  &  n  d 
leur  fift  voir  ce  qu'ils  n'a  voient  jamais  •*  d 
vu  ny  en  Efpagne ,  ny  dans  le  refte  de  ç  \ 
l'Europe.  Picolomini  voyant  ce  bel  0 
ordre  ,  &  remarquant  fur  le  vifage  de  ti 
tous  le  courage  qui  les  animoit  ,  ne  pût  p 
s'empefeher  d'en  témoigner  de  i'admi-  r 
•  ration  j  &  il  dit  agréablement  à  M.  de  r 
Schombert  ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  \ 
que  de  l'honneur  à  être  vaincu  par  -  <j 
tant  de  braves  Soldats  conduits  par  tant  ^ 
de  grands  Capitaines.  Ils  prirent  enfuite  5 
congé  les  uns  des  autres>&  s'en  retourne-  t 
rent  à  leur  armée.  i 
Mais  les  fuites  pe  répondirent  pas  à  .  ( 
tant  de  civilitez  :  &  la  mauvaife  con- 
duite de  nos  Généraux  penfa  être  caufe  Jt 
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de  la  perte  de  l'armée.  On  viola  le 
traiié  de  paix  en  quelques-uns  de  Tes 
principaux  Articles  ,  &  au  lieu  que  Ton 
éroit  convenu  que  les  nôtres  mene- 
roient  jufques  fur  l'eau  tout  le  bagage 
des  ennemis  ,  tout  leur  canon  &  fon 
attirail  j  les  François  par  une  mauvais 
Te  foy>  que  tout  le  monde  a  condamnée, 
volèrent  une  partie  des  cordages  ,  des 
brides*  des  licous  ,  &  du  refte  du  baga- 
ge de  l'armée  d'Efpagne.  Au  lieu  que 
nous  étions  obligez  ,  comme  j'ay  dit» 
de  faire  forcir  de  la  Citadelle  les  Sol- 
dats François ,  &  de  mètre  en  garnifon 
à  leur  place  des  Soldats  du  Montferrat, 
on  fit  faire  en  grande  diligence  quanti- 
té d'habits  à  la  Monferrine  »  &  on  em- 
ploya un  fi  grand  nombre  de  tailleurs 
pour  ce  fujet  ,  qu'en  un  jour  &  une 
nuit  »  il  y  eut  prés  de  huit  cens  de  ces 
habits  de  faits  >  dont  on  habilla  autant 
de  Soldats  François  *  que  l'on  fit  entrer 
dans  Gazai  en  guife  de  Monferrins, 
apiés  leur  avoir  appris  deux  ou  trois 
mots  du  langage  du  païst  Ainfi  par  le 
moyen  de  leurs  habits  à  manches  pen- 
dantes ,  &  de  ces  mots  feignor*(ïf 
fêignor-U  s  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Citadelle  ;  &  ce  qui  couvrit  encore 
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davantage  cette  rufe ,  fut  que  Ton  mefla 
avec  ces  Soldats  François  »  quelques 
Soldats  Monferrins  qu'ils  avoient  ga- 
gnez ,  de  forte  qu'une  partie  mit  à 
couvert  le  tout.  On  pafTa  encore  plus 
loin  >  &  on  trompa  les  ennemis  dans  le 
principal  Article  ,  qui  étoit  celuy  du 
Gouverneur,  qui  avoir  été  étably,  com- 
me j'ay  dit ,  du  confcntement  des  deux 
partis.  Car  comme  on  eut  refolu  de  le 
tirer  de  ce  pofte  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  Efpagnol  de  cœur  èc  d'affection» 
on  le  joiia  &  on  le  fourba  de  la  ma- 
nière que  je  vais  le  rapporter.  Deux 
jours  après  que  les  ennemis  furent  paÊ 
fez  au  delà  du  Pau  ,  avec  leur  bagage  8c 
leur  canon  >  nôtre  armée  fe  divifa  en 
deux  corps  :  huit  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  quelques  efeadrons  de  Ca- 
valerie paflerent  aufli  la  Rivière  fans 
canon  pour  s'en  aller  à  Libourne  ;  le 
refte  de  l'Infanterie  ,  &  ce  qui  reftoit 
de  Cavalerie  avec  le  Canon  ,  marcha 
pour  une  plus  grande  feureté  ,  tout  le 
long  de  la  Rivière  fans  la  pafler  ,  le 
doutant  bien  que  les  ennemis  pour- 
roient  faire  quelque  deflein  fur  nôtre 
armée,  qui  étoit  du  même  côté  que  la 
leur,  &  ne  voulant  pas  l'embarratfèr 
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de  tout  l'attirail  du  canon  qui  neft  pas 
commode  pour  la  retraite.  Cependant 
Monfîeur  le  Maréchal  de  Marillac 
ayant  refolu  de  furprendre  le  nouveau 
Gouverneur  de  la  Citadelle  ,  s'avifa 
lorfque  nôtre  armée  fut  pafîee ,  &  qu'il 
ne  reftoit  plus  que  les  Généraux  avec 
quelques  troupes  à  pafler  >  d'inviter  ce 
Gouverneur  à  venir  fouper  chez  luy# 
Quand  il  fut  forty  de  la  Citadelle  ,  Ton 
avertit  tous  les  Soldats  déguifez  en 
Monfcrrins ,  qui  y  écoient  en  garnifon, 
4c  changer  le  mot  de  Guerre  ,  &  de  luy 
refufer  la  porte  quand  il  retoorneroic 
de  fouper  f  comme  fi  on  ne  le  connoif* 
foit  point  >  &  qu'il  ne  dift  pas  le  mot. 
Ce  Gouverneur  ayant  donc  foupé  chez 
Monfîeur  de  Marillac  qui  luy  fit  mille 
amitiez,  prit  congé  de  luy  fort  content» 
pour  s'en  retourner  à  fa  Citadelle.  Mais 
il  fut  bien  étonné  du  compliment  que 
luy  fit  la  /cntinelle  lors  qu'il  s'appro- 
cha pour  entrer.  Car  auffi-toft  qu'elle 
l'entend  ,  elle  i'arrefte ,  &  demande  qui 
il  eft.  11  répond ,  le  Gouverneur.  Le 
mot  ,  réplique  la  Sentinelle.  Le  Gou- 
verneur ayant  dit  le  mot  qu'il  avoit 
luy-même  donné  avant  que  de  partir» 
la  Sentinelle  luy  crie  >  arrefte  »  demeu- 
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rc-là  ,  traître  de  François  qui  te  veux 
faifir  de  la  Citadelle  :  fî  tu  avances  je  , 
te  tuë.  Voilà  le  pauvre  Gouverneur 
en  un  étrange  étourdiflement.  Il  Ce 
voit  traité  de  traiftre  &  de  François; 
mais  il  reconnok  auflitoft  que  c'eft  un 
François  qui  le  trahit.  U  crie  ,  il  tem- 
pefte  contre  la  France  ;  il  nous  appelle 
.des  perfide*  ,  des  méchans ,  des  four- 
bes, &c.  maïs  plus  il  crie  qu'on  le  tra- 
hit ,  plus  la  Sentinelle  crie  qu'il  eft 
un  traiftre  ,  &  qu  il  ne  s'approche  pas. 
Il  revient  trouver  nos  Généraux  ,  qui 
l'ayant  jolie  fi  civilement ,  luy  répon- 
dirent avec  la  même  civilité,  qu'ils 
n'etoient  pas  garands  de  la  mauvaife 
conduite  des  Montferrins  $  Que  c'étoit 
au  Duc  de  Mantouc  qu'il  ié  devoit 
plaindre  ,  puifque  c'étoit  entre  fea 
mains  que  le  Roy  avoir  remis  la  place. 
Mais  le  Gouverneur  qui  pénétra  le  fens 
caché  de  ces  paroles  n'y  fut  pas  trompe, 
&  il  écrivir  auflitoft  après  aux  Généraux 
d'Efpagne  ,  qui  n'étoient  qu'a  deux 
ou  trois  lieuës  de  là  »  de  quelle  forte  les 
François  l'avoient  exclus  de  la  Cita- 
delle. 

Cependant  nos  Généraux  ayant 
pa(Té  la  rivière  ,  pour  aller  trouver  leur 
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armée  qui  les  attendoit  a  une  lieue  de 
là  dans  un  Village  où  elle  s'étoit  arrê- 
tée, firent  grande  diligence  ,  &  s'avan- 
cèrent avec  toutes  leurs  Troupes  juf- 
qu'à  Libourne,  D'autre  part  les  enne- 
mis ayant  appris  la  trajiifon  qu'on 
avoit  faite  au  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle ,  &  étant  d'ailleurs  déjà  irritez 
de  ce  qu'on  avoit  pillé  une  partie  de 
leur  bagage  ,  fe  refolureut  de  venir 
fondre  fur  nous>  lors  que  nous  étions 
plus  foibles  par  la  divifion  de  nos 
Troupes  ,  &  fe  mirent  en  chemin 
dans  ce  deflein,  Mais  M, le  Maxarin  qui 
faifoit  l'office  de  mediateur.  de  la 
paix ,  voyant  le  péril  où  nous  allions 
être  expofez,  joiia  un  tour  d'Italien  aux 
Efpagnols  ;  &  étant  monté  à  cheval, 
vint  à  toute  bride  en  nôtre  camp  à  Li- 
bourne  en  pleine  nuit.  J'étoiscn  garde 
cette  même  nuit  du  côté  qu'il  arriva: 
&  la  Sentinelle  l'ayant  arrêté  &  oiiy 
le  nom  de  Mazarin ,  il  m'appella.  Je 
m'avançay  à  l'heure  même  ,  &  vis 
M.  le  Mazarin  ,  qui  me  dit  d'abord; 
Ah  Mon (ieur  ,  vous  êtes  perdus  !  les 
ennemis  font  à  une  petite  lieue  d'icy, 
&  ils  viennent  fondre  fur  vous  :  faites 
vifte  fonner  l'alarme  par  roue  le  camp* 
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Je  luy  répondis  a(Tez  froidement  » 
nous  ne  faifons  point  fonner  l'alarme, 
Monfieur  ,  fans  Tordre  du  General* 
fa  tente  n'eft  pas  loin  d'icy  ;  &  je  vais 
vous  y  mener  ,  fi  vous  le  trouvez  bon. 
Je  ne  laiflay  pas  d'envoyer  avertir  par 
tous  les  Quartiers  qu'on  fe  tint  prefts; 

6  cependant  je  menay  Monfieur  le 
Mazarin  à  la  tente  de  M.le  Marefchai 
de  Schombert.  Le  compliment  qu'il 
luy  fit  en  fe  jettant  à  fon  cou  fut  celuy- 
cy  :  Ah  ,  Monfieur  >  faufil  que  j'em- 
braflTe  prefentement  une  perfonne  que 
je  dois  voir  morte  dans  une  heure. 
Comment ,  Monfieur ,  luy  dit  M.  de 
Schombert ,  il  ferable  que  vous  nous 
vouliez  faire  peur  ?  Monfieur  le  Ma- 
zarin luy  répondit ,  je  ne  veux  pas  vous 
faire  peur  %  Monfieur  ;  mais  je  veux 
vous  fauver  la  vie  *  les  ennemis  vont 
fondre  fur  vous  ,  &  ne  font  qu'à  une 
petite  lieuë  d'icy  ;  ils  croient  pourtant 
à  deux  lieuës  ;  mais  il  vouloir  nous 
donner  l'alarme  plus  chaude  pour 
npus  prefler  davantage*  Monfieur  de 
Schombert  luy  répondit  avec  le  froid 
d'un  grand  General  >pourveu  que  nous, 
les  voyions  venir  ,  ils  ne  nous  feront 
pas  de  peur  i  mais  il  eft  jufte  de  pren- 
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dre  fcs  fcuretez.  11  fit  Tonner  en  même 
temps  l'alarme  par  tout  le  camp  ;  & 
nous  courûmes  tout  autant  d'Offi- 
ciers que  nous  étions ,  pour  mettre  or- 
dre à  tout  ,  de  forte  que  nôtre  armée 
futbientoft  prefte  à  fe  mettre  en  mâr- 
che.  Ou  aflembla  cependant  le  Con- 
feii  de  guerre  pour  délibérer  fur  ce 
qu'on  avoit  à  faire  :  &  on  jugea  que 
nôtre  armée  étant  trop  foi b le  pour 
'foûtenir  l'effort  d'une  fi  puiflante  ,  il 
falloir  penfer  à  la  retraite  j  Ton  étoit 
pourtant  bien  fafché  de  fe  voir  dans 
la  neceffité  de  fuir  devant  i'Efpagnol, 
mais  enfin  l'on  creut  que  la  retraite 
croit  toujours  honorable  ,  lors  que  la 
refiftance  étoit  fi  manifeftement  peril- 
leufe.  Monfieur  de  Schombert  eut  la 
conduite  de  l'avantgarde ,  &  les  deux 
autres  Marefchaux  celle  de  l'arriere- 
garde.  Toute  nôtre  armée  fut  mife  en 
bataille  ,  &  elle  marcha  en  cet  ordre 
durant  toute  cette  retraite  »  à  caufe 
qu'on  avoit  deux  lieues  de  plaine  cam- 
pagne à  traverfer.  Monfieur  de  MaliÊ- 
fy  Capitaine  aux  Gardes  coromandoic 
les  enfans  perdus  ,  &  fous  luy  un 
Lieutenant,  &  moy  commandions  ceux 
d'entre  les  enfans  perdus  qui  étoient 
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les  plus  avancez  vers  les  ennemis.  J'eus 
une  a(Tez    grande  querelle  avec  cet 
autre  Lieutenant  %  voulant  commander 
tout  feu l  comme  fon  ancien ,  &  luy 
voulant  commander  avec  moy  en  qua- 
lité de  Lieutenant  \  &  difant  de  plus 
que  fi  je  venois  à  être  tué  %  il  n'y  auroit 
plusperfonne  qui  commatidaft  ,  ce  qui 
cauferoit  beaucoup  de  defordre  &  de 
carnage  parmy  ces  premières  troupes* 
Nôtre  opiniâtreté  à  nous  maintenir 
chacun  dans  nôtre  pofte  alla  fi  loin* 
quJil  s'en  fallut  peu  que  nous  n'en  vin- 
uons  aux  mains  ,  tant  l'ambition  eft 
aveugle  &  violente  dans  les  occafions 
même  les  plus  pcrilleufes.  Les  Géné- 
raux étant  accourus  pour  appaifer  ce 
différend ,  ordonnèrent  que  je  comman- 
derois  le  Lieurenant ,  mais  que  le  Lieu- 
tenant commanderoit  auflî  fous  moy; 
ce  qui  étoit  plus  dans  l'ordre,  Se  reme- 
dioit  à  toutes  chofes.    Lorfque  nous 
fûmes  aflfez  avancez  dans  cette  plaine,  . 
japperçûs  de  loin  quatre  Cavaliers 
quicouroient  à  toute  bride  vers  nous; 
j'envoyay  avertir  en  même  temps  les  ,  . 
Généraux,  qui  vinrent  aux  Enfans  per-  . 
dus  i  afin  d'y  attendre  ces  Cavaliers, 
qui  $*étant  approchez  enfuite  avec  un 
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Trompeté  >  dirent  à  Meflïeùrs  les 
Maréchaux  de  France ,  que  les  Géné- 
raux d'Efpagne  les  envoyoient  pour 
leur  dire  ,  qu'ils  lê  trouvoient  fore  of- 
fencez  &  outragez  par  le  violement 
qu'ils  avoient  fait  de  tous  les  Articles 
de  l'accord  ;  &  qu'ils  venoient  avec 
toute  l'armée  d'Efpagne  pour  leur  en 
demander  raifon.  Nos  Généraux  leur 
répondirent  que  puifqu'ils  croyoient 
avoir  reçu  une  injure  ,  &  qu'ils  vou- 
loient  s'en  vanger  ,  ils  ctoient  auflï  de 
leur  côté  tous  prefts  de  leur  donner  fa- 
tisfa£cion  les  armes  à  la  main  ,  &  de 
leur  rendre  raifon  dans  un  combat: 
qu'au  refte  ils  ctoient  fi  éloignez  d'a- 
voir rompu  leur  accord,  que  même  ils 
l'executoient  alors ,  en  fe  retirant  d« 
Montserrat  fuivant  l'un  des  Articles 
du  traite  :  que  leur  marche  n'étoit 
point  une  retraitte  de  fuyards  &  de  per- 
fides ,  mais  une  marche  de  braves  Sol- 
dats ,  qui  portoient  ailleurs  leurs  armes 
vi&orieufes  :  que  les  Efpagnols  étoient 
«ux  mêmes  des  traîtres  &  des  gens  de 
naauvahc  foy  ,  puifque  n'ayant  ofé 
quelques   jours  auparavant  fôûtenir 
l'affaut  de  toute  l'armée  Françoifc,  ifs 
veaoieni  l'âttaquer  par  derrière  ,  lors 
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qu'elle  e'toit  clivifée  :  qu'ils  Te  trahif- 
foienc  en  cela  >  &  faifoient  trop  con* 
noître  leur  lâcheté  >  puifqu'ii  étoit 
plus  que  vifible  qu'ils  n'avoient  faic 
auparavant  la  paix  qu'à  caufe  qu'ils 
s'étoicnt  fenty  les  plus  foi b les  ,  &  ne 
la  rompoient  prefentement  qu'à  caufe 
qu'ils  fe  croyoient  les  plus  forts  ,  pat 
la  diviilon  de  nos  troupes  :  que  nean-  jj 
moins  leur  petit  nombre  ne  laiiTeroit  f\ 
pas  de  leur  faire  fentit  ,  que  peu  de 
François  valloient  beaucoup  d'Efpa- 
gnols  j  ôc  que  ce  n'étoit  pas  par  le 
grand  nombre   des  foldats  >  mais  par  / 
le  courage  qu'on  devenoit  victorieux.  • 8 
Ils  amuferent  ainfi  fort  long- temps  ces, 
quatre  Cavaliers  »  par  de  femblables 
rodomontades  ,  plus  propres  à  l'Efpa- 
gnol  qu'au  François  ,  qui  aime  ordinai- 
rement plus  à  fe  vanter  des  chofes 
qu'il  a  faites  >  que  de  celles  qu'il  doit 
faire*  Cependant  nos    troupes  mar-  \ 
choient  toûjours  »  Se  s'avançoient  le  j 
plus  qu'elles  pou  voient  ,  nonobstant  j, 
ces  belles  paroles  de  leurs  Généraux  ,.[■ 
qui  pouvaient  bien  araulêr  ces  Cava-i/i 
liers ,  mais  non  retarder  la  marche  de 
nôtre  armée  qui  fe  fentoit  la  plus  foi- 
ble.  Enfin  fe  trouvant  laflez  &  en-  i 
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nuyez  de  l'éloquence  de  nos  Gene* 
raux  j  ils  prirent  congé  d'eux  ,  &  s'en 
retournèrent  ayiTi  viltc  qu'ils  écoient 
venus.  En  même  temps  on  fit  au  (G 
doubler  le  pas  à  nôtre  armée  :  &  déjà 
l'avantgarde  étant  arrivée  en  un  valon 
jufqu'à  une  rivière  nommée  la  Doria- 
Balca,  fur  laquelle  étoit  un  pont ,  elle 
fe  hâta  de  paflèr  pour  faire  place  à  l'ar- 
riére-garde  lors  quelle  feroit  arrivée. 
D'autre  côté  l'arriert- garde  étant  en- 
core aflez  loin ,  commença  à  découvrir 
peu  à  peu  en  montant  fur  une  colline» 
jufqu'à  trente  cinq  &  quarante  efea- 
drons  de  cavallerie  en  très  bel  ordre, 
Se  marchant  grand  train.  Nous  nous 
vîmes  approcher  enfuite  de  plus  en 
plus  des  ennemis  ,  qui  s'aitendoicnt 
bien  de  nous  tailler  tous  en  pièces  j  Si 
nous  regardèrent  déjà  comme  des  vi- 
ctimes dévouées  à  leur  fureur  >  commé 
en  effet  il  enft  été  impoflible  de  reiî- 
fterà  tant  de  troupes  avec  fi  peu  de 
monde  que  nous  étions.  Mais  ils  fu- 
rent tout  à  fait  trompez  dans  leur  at- 
tente ,  Se  nous  eûmes  le  loifir  de  mer* 
tre  entr'enx  Se  nous  la  rivière  dont 
j'ay  parlé:  ce  qui  arriva  d'une  aflèz 
plaifance  manière  ,  Se  par  une  petite 
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rufcde  guerre  dont  je  m'avifây  ,  &  que 
ces  grands  Généraux  d'Efpagne  ne  pu- 
rent point  découvrir.    Car  lors  que 
nôcre  arrière  -  garde  fut  arrivée  au  i 
chemin  par  lequel  il  falloir  defeendre 
dans  le  vallon  ,  &  à  l'entrée  duquel  it 
y  avoit  une  vieille  mazure  :  comme 
nous  nous  vîmes  aflurez  de  nôtre  per- 
te ,  &  principalement  nous  autres  qui  j 
tenions  la  queue  &#  touchions  prefque 
aux  ennemis  ,  je  fis  fauter  tout  d'un 
coup  dans  cette  mazure  un  nombre  de 
quelques  vaillans  ioldats  avec  un  Ser- 
gent, &  leur  donnay  ordre  que  lors 
que  les  ennemis  feroient  à  quarante 
ou  cinquante  pas  ,  ils  fifltnt  une  dé- 
charge de  lturs  moufquets  >  en  tirant 
les  ut*s  après  les  autres  ;  ce  que  j'efpe- 
rois  pouvoir  bien  arrêter  &  détourner 
ceux  qui  nous  pourfùivoient  y  dans  la 
penfée  qu'ils  auro^nt  peut-eftre  que  le 
péril  feroit  plus  grand  qu'il  n'étoiu 
Cette  rufe  nous  rctUfit  parfaitement* 
Car  les  ennemis  s'étant  approchez  ,  Sa 
nos  Monfquecaires    ayant  tiré  plu- 
fieurs  coups  les  uns  après  les  autres* 
on  fit  faire  alte  aviflnoft  à  toute  cette  \ 
cavalerie  :  &  dans-  la  crainte  qu'eu» 
icnc  les  ennemi»  qu'il  n'y  euft  dans 
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cette  mazure  beaucoup  de  monde  qui 
les  anétaft  dans  leur  marche  ,  ne  vou- 
lant point  donner  le  loifir  à  nôtre  ar- 
mée de  défiler, ils  négligèrent  d'atta- 
quer ce  corps- de  garde  prétendu  ,  & 
firent  à  l'heure  même  demy  tour  à 
gauche  pour  venir  fondre  fur  nous  par 
un  autre  endroit.  Mais  ce  décour  les 
amufa  plus  qu'ils  ne  penfoienr  ,  Se  fut 
caufe  du  falot  de  toute  nôtre  arrière- 
garde  ,  qui  eut  le  temps  de  pafler  la 
rivière  les  uns  fur  le  pont  ,  &  quelques 
autres  auprès  d'un  moulin  ,  où  ils  n'a- 
voienr  de  l'eau  qu'à  la  ceinture.  Les 
Moufquetaires  que  j'avois  fait  enttei 
dans  la  mature  voyant  l'armée  enne- 
mie détourné  ,  s'en  revinrent  gagner 
l'arr  ire- garde,  &  étant  toiîs  paffez  ,  il 
ne  reftoit  plus  qu'un  goujat  qui  avoit 
pris  un  mouton  dont  il  étoit  un  peu 
embarraiTé.  M*  de  Schombert  le  fis 
anffi  pafler  comme  tous  les  autres  ,  & 
me  difant  par  galanterie  qu'il  n'y  au- 
rait pas  jufqu'àu  mouton  qui  ne  pat 
fàft  ,  il  ro'embrafTa  avec  beaucoup  d'af- 
fection ,  à  caufe  de  ce  fervice  que  }V 
vois  rendu  à  l'armée»  Noos  p affames 
enfuite  tous  deux  les  derniers  >■  &  le 
oont  fut  auffitott  rompt*  apsé*s  nous* 


Digitized  by  Google 


5  5©  Mémoires 

Les  ennemis  parurent  à  l'inftant  que 
nous  fûmes  partez ,  &  fe  montrèrent  à 
l'autre  bord  delà  rivière.  Mais  trou- 
vant cette  barirere  entr'eux  &  nous, 
ils  en  vinrent  aux  injures  &  aux  ou- 
trages, ne  pouvant,  en  venir  aux  mains. 
Ils  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  fai- 
re une  furieufe  décharge  ,  qui  caufa  un 
très  grand  bruit  dans  ce  vallon  %  mais 
peu   d  effet ,  n'y  ayant  eu  que  vingt- 
cinq  ou  trente  des  nôtres  de  tuez  ou 
de  bleffez  ,  pour  fervir  feulement  de 
témoignage  à  cette  iiluftre  &  glorieu- 
fe  retraite.  Nôtre  armée  marcha  en- 
fuite  vers  Fouis  »  ayant  laiffé  une  bon- 
ne garde  furJa  rivière  pour  empêcher 
le  paflage  aux  ennemis  qui  le  tentèrent 
la  même  fluft  »  mais  qui  furent  fi  vigou- 
reufement  repouflèz ,  tant  par  la  garde 
que  nos  Généraux  y  avoient  pofée, 
que  par  un  fecours  qu'on  y  envoya  de' 
nôtre  armée,  qui  étoit  encore  aflez 
proche ,  qu'ils  furent  contraints  de  re- 
noncer \  leur  deffein  »  Se  de  retourner 
honteufement  d'où  ils  ctoien*  venus 
en  G  grande  hâte.  Les  nôtres  revin- 
rent auffi  joindre  le  corps  de  l'armée, 
qui  alla  fe  rafraîchir  à  Foliis  &  aux 
environs. 
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Ce  fut  dans  le  Château  de  ce  Bourg, 
qui  appartient  à  trois  Comtes  du  pais, 
que  Monfieur  le  Marefchal  de  Ma- 
rillac  fut  arrêté  quelques  jours  après 
par  un  revers  de  fortune ,  ou  pour  par- 
ler plus  chreftiennement  ,  par  un  ju- 
gement de  Dieu  ,  qui  devroit  faire 
trembler  tous  ceux  qui  regardent  leur 
fottune  comme  la  mieux  affermie.  11 
y  a  dans  ce  Chafteau  trois  ou  quatre 
beaux  Pavillons ,  dans  chacun  ckfqucls 
chaque  Marefchal  de  France  eut  fon 
logement. 

Fin  du  premier  Volume* 
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